!S. 


/ 


Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2011 


http://www.arcliive.org/details/retraitespiritueOObour 


RETRAIT 


SPIRITUELLE 

A    L'  U  s  A  G  E 

DES   COMMUNAUTÉS 

RELIGIEUSES, 

Tjr    le    Père     BOURDALOUE. 
de  lu  Compagnis  de  J esv s. 


1* 


A    PARIS, 

Du  Fonds  de  MM.  ANISSON, 
Chez  les  LIBRAIRES  ASSOCIÉS. 


fagjjesaiwnja.UMKJBJt'1^ 


M.    DCCLIII. 

Avec  Approbations  &  Frivilég^  du  Rot. 


ADAMSZIJJV 


^f^^^^^^B^^  ^^.g^jjê^ï 


AVERTISSEMENT. 

'Expérience  a  fait  aflez   con- 

noître  jufques  à  préfent  quelle 

eft  l'importance  ôc  l'utilité  de  la  Re- 
traite fpirituelle  ^  pour  maintenir  la 
régularité  dans  les  Communautés  re- 
ligieufesj  ou  pour  l'y  rétablir.  On  en 
"a  vu  les  fruits  les  plus  fenfibles^  ôc  on 
les  voit  encore  dans  les  maifons  les 
mieux  réglées ,  &  où  cette  faintc 
pratique  eft  plus  en  ufage. 

De-là  vient  que  dans  la  plupart  des 
Ordres  religieux  ;  on  s'eft  fait  une  cou- 
tume 5  &  dans  plufieurs  même  une 
obligation  expreffe  &  une  régie  ^  de 
vacquer  une  fois  chaque  année,  pen- 
dant un  certain  nombre  de  jours  ^  aus 
exercices  de  la  Retraite.  Afin  de  s'v 
laiffer  moins  diftraire  y  on  s'interdit 
tout  entretien  ôc  tout  commerce ,  non 
feulement  au-dehors ,  mais  dans  l'in- 
térieur de  la  Communauté.  On  inter- 
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rompt  fes  emplois  ordinaires ^  &  l'on 
ne  fe  réferve  d'autre  foin  que  de  s'oc* 
cuper  de  Dieu  ôc  de  foi-même. 

C'èft  dans  ce  filence  ôc  ce  déga- 
gement entier  de  toutes  les  occupa- 
tions humaines,  que  l'Ame  comme 
rendue  à  elle-même^  peut  avec  plus 
de  liberté  s'élever  à  Dieu ,  6c  qu'elle 
fe  trouve  en  état  de  méditer  avec 
plus  de  réflexion  les  vérités  éternel- 
les. Elle  rappelle  en  la  préfence  du 
Seigneur  toutes  fes  années.  Elle  re- 
connoît  devant  lui  ks  égaremens  , 
elle  en  découvre  les  principes  ^  elle 
y  cherche  les  remèdes  ;  &  après  avoir 
pleuré  f(ùs  lâchetés  ôc  fes  tiédeurs 
pafTées^  elle  forme  des  réfolutions> 
&  prend  de  folides  mefures  pour  l'a- 
venir. 

Dieu  de  fa  part  ne  lui  manque  pas  : 
dès  qu'avec  le  fecours  de  fa  grâce  une 
ame  s'efl;  mife  en  difpofition  de  l'é- 
couter &  de  lui  répondre  y  c'eft  alors 
qu'il  fe  fait  entendre  &  fe  fait  fentir  à 
elle  par  des  plus  intimes  communica- 
tions. Lumières  ;  infpirations^  attraits^ 
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goûts  fpirituels,  il  n'y  épargne  rien» 
Il  lui  repréfenre  k^  devoirs^  il  lui  re- 
proche fes  infidélités.  Il  lui  donne 
des  vues  de  perfeâion  toutes  nou- 
velles 5  il  l'encourage  à  les  fuivre  >  lui 
en  fuggère  les  moyens  ^  &  par  Tar- 
deur  dont  il  l'anime  5  lui  en  adoucit 
toutes  les  difficultés. 

Il  eft  rare  avec  cela  qu'une  Com- 
munauté vienne  à  dégénérer  de  ion 
premier  efprit  ^  &  à  le  perdre  :  car  la 
Retraite  efî:  un  des  préfervatifs  les 
plus  aflurés  contre  les  abus  qui  s'y 
.  pourroient  gliffer.  Ou  fi  peut-être 
la  fi*agilité  humaine  ^  dont  on  n'eft 
exempt  nulle  part ,  y  ouvré  l'entrée 
à  quelque  relâchement  ^  du  moins 
n'efi-il  pas  aifé  qu'ils  y  faffent  beau- 
coup de  progrès,  ni  qu'ils  y  paffent 
en  habitude ,  parce  que  la  Retraite 
efl:  une  des  reffources  les  plus  infailli- 
bles pour  en  arrêter  le  cours  &  en 
empêcher  la  prefcription. 

Et  il  faut  auffi  convenir  qu'il  n'efl 
rien  de  plus  touchant ,  ni  rien  de  plus 
propre  à  faire  impreffion  y  foit  fur  l'et 
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prit^  foit  fur  le  cœur>  que  les  grands 
fujets  dont  on  s'entretient  dans  une 
Retraite.  Ce  qui  doit  même  leur  don- 
ner une  force  &  une  vertu  toute  par- 
ticulière j  c'eft  renchaînement  &  Tor- 
dre des  méditations.  L'une  conduit  à 
Fautre,,  &  celle-ci  foutient  celle  qui 
la  fuit.  Ainil  après  une  mûre  confidé- 
ration  de  notre  darniére  fin  dans  l'é- 
ternité  ,  qui  eft  Dieu  ^  ôc  de  notre  fin 
prochaine  en  ce  monde  ^  qui  eft  la  fàn- 
âification  de  notre  ame  félon  l'état 
où  Dieu  nous  a  appelles  :  on  com- 
prend fans  peine  les  dommages  infi- 
nis que  le  péché  nous  caufe  en  nous 
éloignant  de  cts  deux  termes.  On 
l'envifage  ccmmiC  le  fouverain  mal  , 
puifqu'il  s'attaque  au  fouverain  Etre^ 
6c  qu'il  nous  prive  de  notre  fouverain 
bien.  On  en  conçoit  de  l'horreur;  & 
de  quelque  manière  qu'on  le  regarde  y 
ou  dans  fa  nature  ^  ou  dans  fes  circon- 
llances^ou  dans  fes  effets,  il  paroît  éga- 
lement difforme  &  digne  de  haine. 

De  cette  vue  du  péché  naiffent  les 
fentimens  de  conipondion  &  de  re- 
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pentir,  Dans  le  regret  qui  la  prefle^ 
1  ame  s'humilie  >  fe  confond,  a  recours 
à  Dieu  y  ôc  penfe  à  fe  rapprocher  de  lui 
par  un  prompt  retour.  Pour  s'exciter 
de  plus  en  plus  à  la  pénitence,  elle 
ajoute  aux  puiflans  motifs  dont  elle  eft 
déjà  touchée,  les  idées  effrayantes  de 
la  mort,  du  jugement,  de  l'enfer.  En- 
fin )  l'exemple  de  l'enfant  prodigue  > 
qu'elle  fe  remet  devant  les  yeux ,  achè- 
ve de  la  déterminer;  &  le  voyant  fi  fa^ 
vorablement  reçu  de  fon  Père ,  elle  en 
tire  tout  à  la  fois  une  double  leçon  ^. 
&  de  ce  qu'elle  doit  faire  pour  trou- 
ver grâce  auprès  de  Dieu,  6c  de  ce 
qu'elle  peut  efpérer  d'un  fi  bon  maî- 
tre &  de  fon  infinie  miféricorde. 

Ce  ne  font  là  néanmoins  encore  que 
les  premières  démarches  ;  &  ce  feroit 
peu  de  revenir  à  Dieu ,  ou  ce  feroit  n'y 
revenir  qu'imparfaitement ,  fi  ce  n'é- 
toit  dans  le  deffein  de  s'adonner  à  la 
pratique  des  vertus  ^  &  de  tendre  à 
toute  la  perfeâion  que  Dieu  deman- 
de de  nous.  Voilà  pourquoi  l'on  fe 
propolie  enfuite  Jefus-Chriftpour  gui^ 
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de  &  pour  modèle.  Après  avoir  trop 
long-tems  vécu  fous  l'efclavage  des 
fenS;On  fe  range ,  pour  ainfi  parler, 
fous  l'étendart  &  fous  l'empire  de  cet 
Homme-Dieu.  Car  toute  notre  fain- 
teté  confifte  à  le  fuivre;  6c  nous  ne 
fommes  parfaits  y  qu'autant  que  nous 
marchons  fur  fes  traces,  &  que  nous 
portons  iQS>  livrées  ôc  fon  image. 

L'Ame  donc  n'efl:  plus  déformais 
attentive  qu'à  le  contempler  Ôc  qu'à 
l'étudier.  Depuis  le  moment  de  fon 
Incarnation  divine^elle  le  fuit  dans  les 
principaux  myftères  de  fa  vie  cachée , 
de  fa  vie  agiffante  /de  fa  vie  fouffrante, 
de  fa  vie  glorieufe^ôc  dans  chacun  de 
ces  mjftères  elle  trouve  de  quoi  s'in- 
iiruire ,  ôc  fur  quoi  fe  former.  De  l'un 
elle  apprend  l'humilité  3  de  l'autre  la 
pauvreté^  d'un  autre  l'obéiffance,  de 
celui-là  le  mépris  ôc  la  fuite  du  mon- 
de j  de  celui-ci  l'amour  du  prochain  ôc 
la  charité.  Tellement  que  de  vertu  en 
vertu  y  comme  de  degré  en  degré ,  el- 
le s'avance  jufqu'à  ce  pur  amour  de 
Dieu  par  où  elle  finit,  ôc  qui  eftl'ac- 
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compliffement  de  toute  juftice. 

Voilà  ie plan  de  cette  Retraite  ^  & 
la  liaifon  des  fujets  qui  la  comporent. 
C'eft  à  S.Tgnace/ondateur  de  la  Com- 
pagnie de  Jefus ,  que  nous  fommes  re- 
devables de  cette  excellente  métho- 
de ;  ou  plutôt  c'efl:  à  Dieu  que  nous  la 
devons,  puifque  c'eft  de  Dieu  qu'il  l'a- 
voit  reçue  lui-même.  Lesperfonnes 
religieufes  trouveront  ici  cet  avanta- 
ge i  que  chaque  fujet  y  eft  traité  d'une 
manière  conforme  à  leur  état.  Ce  n'eft 
pas  que  les  autres  Retraites  qui  ont 
paru  jufques  à  préfent  &  qui  n'ont 
rien  de  particulier  à  Pétat  religieux  y 
ne  puiflent  d'ailleurs  leur  être  utiles  : 
mais  après  tout^  comme  la  Religion, 
leur  impofe  des  devoirs  propres^  ôc 
les  engage  à  des  obfervances  plus 
étroites  ôc  plus  parfaites,  on  ne  peut 
douter  qu'une  Retraite  &  des  médi- 
tations fpécialement  à  leur  ufage,  ne 
leur  foient  encore  beaucoup  plus  con-^ 
venables  &  plus  profitables. 

Ce  n'eft  pas  non  plus  que  les  perfon- 
nés  engagées  dans  le  monde  nepuif- 
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fenttirer  du  fruit  de  ces  méditations^ 
ni  que  cette  Rerraite  ne  leur  convien- 
ne en  aucune  forte.  Les  vérités  du 
Cbriftianifme  font  toujours  les  mêmes 
dans  le  fonds  &  pour  tous  les  états.  Il 
n'y  a  de  différence  que  dans  l'applica- 
tion ^ôc  chacun  peut  fe  la  faire  à  foi- 
même  félon  la  fituation  préfente  &  la 
difpofition  de  fa  vie.  A  quoi  Ton  peut 
ajouter^  qu'au  milieu  même  du  mon- 
de il  y  a  un  grand  nombre  dames  ver- 
îueufes^  qui  plus  régulières  &  plus  fer- 
ventes que  le  commun  des  Chrétiens  » 
pratiquent  la  plupart  des  exercices  de 
la  profeffion  religieufe ,  &  fe  propo- 
fent  d'en  acquérir  ^  autant  qu'il  leur  eft 
poffible,  ou  d'en  imiter  la  perfedion. 
Mais  malgré  les  avantages  de  la  Re- 
îraite^on  ell  du  refîe  obligé  de  recon- 
noître  qu'elle  devient  quelquefois  af- 
fez  infruâueufe ,  ôc  qu'on  n'en  voit 
pas  tous  les  bons  effets  qu'elle  efl  ca- 
pable de  produire.  La  raifon  eft  que 
nous  n'y  apportons  pas  toute  la  pré- 
paration néceffaire^  ou  de  l'efprit, 
ou  du  cœur.  Car  fuivant  les  régies  oi- 
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dinaires.  Dieu  n'agit  en  nous  qu'au- 
tant que  le  cœur  ôc  l'efprit  font  bien 
difpofés  ;  &  c'eft  pour  cela  que  l'Ecri- 
ture nous  avertit 5  avant  que  d'aller  à 
Toraifon,  de  rentrer  en  nous-mêmes 
&  de  préparer  notre  ame. 

Le  point  le  plus  eflentiel  de  cette 
préparation  ,  &  celui  qui  renferme 
tous  les  autres  ou  dont  ils  dépendent  y 
eft  une  intennon  droite  &  une  vraie 
volonté  d'apprendre  à  fe  bien  con- 
noître  >  &  de  travailler  de  bonne  foi  à 
fe  renouveller  félon  Dieu^  &  à  fe  per- 
feâionner.  Sans  cela^  il  y  a  peu  à  com- 
pter fur  une  retraite  ;  &  hors  quelques 
mouvemens  de  dévotion  qui  paflent 
&  qui  ne  vont  à  rien  ^  on  en  fort  tel 
qu'on  y  eft  entré.  Sî  vous  cherchez  le 
Seigneur ,  cherchez-le.  Cette  expreffion> 
du  Prophète  nous  donne  affez  à  en- 
tendre^ combien  nous  devons  nous 
défier  de  nos  prétendues  bonnes  vo- 
lontés 5  &  que  rien  n'eft  plus  fu jet  à  Til- 
lufion.  Souvent  on  cherche  Dieu  y  ou 
l'on  fe  flatte  de  le  chercher ,  quoique 
l'on  ne  le  cherche  pas  véritablement; 
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&  fouvenî  on  penfe  vouloir  être  à  luî^ 
lorfqu'en  effet  on  ne  le  veut  pas. 

Cet  avis  eft  générai  :  mais  il  ne  faut 
point  craindre  de  dire  que  là-deffus  on 
eft  encore  plus  expofé  à  fe  tromper 
foi-mêm.e  dans  les  maifons  religieu- 
fes,  que  parmi  les  gens  du  monde. 
Car  quand  un  homme  ,  une  femme 
du  monde  fe  dérobent  à  leurs  affaires 
temporelles^  &  viennent  à  certains 
tems  fe  renrer  dans  la  folitudejil  n'y 
a  guère  lieu  de  croire  qu'ils  n'y  foient 
pas  conduits  par  l'Efprit  de  Dieu  ôc 
par  la  feule  vue  de  leur  falut ,  puifqu'ils 
n'ont  ni  régie  ^  ni  devoir  indifpenfa- 
ble^ni  aucune  confidération  humai- 
ne qui  les  y  obligent.  Mais  il  n'en  eft 
pas  de  n:iême  à  l'égard  d'une  Com- 
munauté religieufe  y  où  l'ufage  de  la 
Retraite  eft  établi.  C'eft  une  obfervan- 
ce  dont  on  n'eft  pas  maître  de  s'exem- 
pter y  ou  c'eft  au  moins  une  coutume 
à  laquelle  on  ne  fçauroit  manquer  fans 
une  efpéce  de  feandale.  D'où  il  arrive 
plus  aifément ,  que  le  motif  des  re- 
traites qu'on  fait  ^  foit  autant  la  né- 
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ceiïiîé  y  la  bienféance  ^  l'exemple  ;, 
!  qu'un  défir  fincère  de  changer  &  de 
fe  réformer. 

On  ne  peut  donc  trop  s'éprouver 
avant  la  Retraite,  ni  trop  s'exciter  à 
ce  défit  folide  d'un  faint  renouvelle- 
ment de  foi -même.  Affez  de  réfle- 
xions fe  préfentent,  dont  chacune  efl: 
capable  de  l'allumer.  Le  peu  de  bien 
qu'on  a  fait  j  celui  qu'il  y  a  dans  la  fuite 
à  faire  ^  rexeellence  de  fa  vocation  ^  le 
danger  d'une  vie  toujours  lâche  ôc  im- 
parfaite ,  un  âge  peut-être  avancé  & 
où  il  faut  fonger  à  mourir  :  toutes  ces 
penfées  ôc  d'autres  que  Dieu  iiifpire  y 
font  de  fortes  raifons  pour  fe  réveiller 
de  raffoupiifement  oui  on  efl;,.  &  pour 
entreprendre  les  exercices  fpirituels 
dans  un  ferme  deffein  de  fe  les  rendre 
aulTi  falutaires  qu'ils  le  peuvent  être. 

C'eft  de  cette  première  difpofition 
que  fuivront  toutes  les  autres. Touché 
de  ce  fentiment  y  on  n'omettra  aucu- 
ne des  pratiques  >  ni  aucun  des  régle- 
mens  qui  font  marqués.  On  gardera 
un  filence  exa6t.  On  éloignera  de  fca 
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efprit  tous  les  objets  qui  le  pourroîent 
diffiper,  ôc  l'on  en  détournera  fes 
fens.  On  donnera  à  chaque  exercice  > 
fon  heure ,  fa  place ,  tout  le  foin  & 
toute  l'application  qu'il  requiert.  On 
s'^abandonnera  à  la  grâce  ^  &  l'on  ne 
refufera  rien  à  Dieu  ,  quoi  que  ce 
puiffe  être  ^  &  quelque  effort  qu'il  en 
doive  coûter. 

Ce  ne  fera  pas  en  vain.  Dieu  re- 
cherche même  ceux  qui  le  fuient  ;  que 
fera-t-il  pour  une  ame  qui  le  défire  & 
qui  vient  à  lui  f  II  pourra  peut-être  la 
faire  paiTer  d'abord  par  quelque  épreu- 
ve ,  &  la  laiffer  pour  quelque  tems 
dans  une  féchereffe  de  cœur ,  où  elle 
demeurera  fans  goût  ôc  fans  onction. 
Rien  ne  l'attachera^  ni  ne  l'afFeâion- 
nera.  Au  contraire ,  elle  tombera  dans 
l'abattement  ôc  dans  un  ennui  qui  la 
rebuttera.  C'eft  fans  doute  un  état 
pénible ,  ôc  l'on  a  befoin  alors  de 
courage  pour  fe  foutenir.  Mais  quand; 
on  fçait  perfévérer,  ôc  que  fans  fe 
relâcher  un  feul  moment ,  on  attend 
en  patience  la  rofée  du  ciel  ^  Dieu 
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fouvent  la  fait  defcendre  avec  une 
telle  abondance  ^  qu'on  en  eft  tout 
pénétré.  Les  nuages  peu  à  peu  fe  dif- 
llpent,  &  les  plus  pures  clartés  fuc- 
cédentaux  plus  épaifles  ténèbres.  On 
en  peut  croire  une  infinité  de  perfon- 
nes  qui  Pont  expérimenté  ,  &  qui  en 
portent  témoignage.  Combien  ont 
commencé  la  retraite  avec  une  froi- 
deur &  une  indifférence  qui  les  afHi- 
geoit  &  les  défoloit  ;  mais  l'ont  finie 
dans  des  tranfports  de  dévotion  qui 
les  raviffoient  ^  &  y  ont  goûté  les  plus 
fenfibîes  confolationsi^ 

Ce  qui  eft  d'autre  part  à  craindre  ^  & 
de  quoi  l'on  doit  fe  garantir  comme 
du  piège  le  plus  fubtil  ^  c'eft  de  faire 
trop  de  fond  fur  ces  fortes  de  fenfibî- 
lités  ^  &  de  mefurer  par-là  le  fruit  de  la 
Retraite.  Les  plus  tendres  affe£lions 
&  les  mouvemens  les  plus  animés 
dansla  méditation  ^font  peu  de  chofe^ 
fi  Fon  ne  va  pas  plus  loin  &  qu'on  ne 
les  réduife  pas  à  la  pratique.  Car  c'efl 
la  pratique  qui  fan£tifie^  &  tous  les 
Maîtres  de  la  vie  intérieure  n'ont  ja- 
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mais  beaucoup  eftimé  de  finipîes  fen- 
timens  ,  quelque  relevés  ôc  quelque] 
dévots  qu'ils  fuffent  ^  à  moins  qu'on  ne 
les  accompagnât  de  faintes  ôc  de  for- 
tes réfolutions.  Ils  ne  fe  contentent 
pas  même  de  cela  :  mais  dans  les  réfo- 
lutions qu'on  prends  ils  veulent  que 
fans  fe  borner  à  des  propofitions  va- 
gues ôc  indéterminées^  on  en  vienne 
au  détail  :  par  exemple  j  qu'on  s'appli- 
que à  tel  défaut  y  où  Ton  fe  reconnoît 
plus  fujet  ;  &  que  pour  le  corriger ^  on 
fe  propofe  d'ufer  de  tel  moyen  qu'on 
fçait  être   plus  sûr  ôc  plus  efficace. 
Quelques-uns  encore  confeillent  de 
marquer  fur  le  papier  ce  qu'on  a  ainfi 
réfolu  &  promis  à  Dieu ,  afin  de  fe  le 
repréfenter  de  tems  en  tems  ^  ôc  de 
fe  foppofer  à  foi-même  >  comme  la 
condamnation  de  ks  infidélités  &  de 
ks  rechûtes. 

Ceci  fuffit  pour  concevoir  quelque 
idée  de  la  R  etraite ,  ôc  de  la  conduite 
qu'on  y  doit  tenir  :  mais  pour  en  être 
mieux  inftruit  ^  il  n'y  a  qu'à  voir  la  pre- 
mière méditation  qui  eft  à  la  tête  de 
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cette  Retraite  &  qui  y  fert  comme 
d'entrée.  Quoi  qu'il  en  foit  ^  on  en 
apprendra  plus  par  l'ufage  que  par 
toutes  les  inftruâions.  Car  voilà  fur- 
tout  le  caraâère  des  chofes  de  Dieu  : 
on  en  connoit  plus  par  foi  -  même 
dans  l'exercice  ^  que  les  paroles  des 
plus  grands  Maîtres  n'en  peuvent  en- 
feigner. 

Le  Père  Bourdaloue  étant  accoutu- 
mé à  parler  folidement  fur  toutes  les 
matières  qu'il  traitoit,  &  à  les  dévelop- 
per dans  toute  leur  étendue^on,  ne  fera 
point  furpris  que  la  plupart  de  ces  mé- 
ditations ôc  des  confidérations  qu'il  y 
a  jointes ,  foient  un  peu  longues  :  mais 
chacun  pourra  choifir  ce  qui  lui  fera 
propre ,  ôc  s'y  arrêter.  Outre  qu'il  y  a 
plufieurs  perfonnes  ,  qui ,  pour  fixer 
leur  imagination  naturellement  vive 
&  prompte  à  s'échapper,  font  bien-ai- 
fes  d'avoir  un  livre  dont  la  feule  lec- 
ture i  avec  quelques  retours  fur  eux- 
mêmes,  puiffe  utilement  les  occuper 
pendant  tout  le  tems  de  l'oraifon. 
De  plus>  comme  le  Père  Bourda- 
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loue  éroit  fait  aux  manières  de  la  Chai- 
re >  il  a  mis  au  commencement  de  cha- 
que méditation  un  texte  de  l'Ecriture  j 
qui  en  exprime  le  fujet.  Enfin^s'il  con- 
ferve  toujours  fon  efprit  de  Prédica- 
teur; qu'il  s'explique  avec  toute   lai 
liberté  de  l'Evangile  fur  les  manque- 
mens  ôc  les  imperfections  ordinaires 
dans  les  Communautés  religieufes  ^ 
les  gens  du  monde  ne  peuvent  raifon- 
nablement  s'en  prévaloir  contre  l'état: 
religieux.  On  fe  porte   par-tout  foi- 
même  ôc  l'on  a  par-tout  {ts  foibleffes  ; 
mais  avec  cette  différence  entre  le 
Religieux  &  l'homme  du  fiécle,  que 
les  foibleffes  de  l'un  ne  vont  point  à 
beaucoup  près  aux  défordres  &  aux 
excès  de  Tautre.  Ce  qui  paroît  repré- 
henfible  dans  un  Religieux  ,  feroit  à 
peine  remarqué  dans  un  féculier.  On 
lui  en  feroit  même  quelquefois  une 
vertu  ;  ôc  tel  pafferoit  dans  le  monde 
pour  un  Saint,  s'il  vouloit feulement 
s'affujettir  à  vivre  dans  fa  condition  ^ 
autant  qu'elle  le  lui  permet;,  comme 
vit  dans  le  cloître  le  religieux  le  moins 
fervent. 
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^approbation  de  M.  l^  Abhê  RoBUSTE, 
DoBaur  de  la  Société  de  Sorbonne ,  ^ 
Ccnfeiir  Royal  des  Livres^ 

J'A  I   lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  ,  un  Ouvrage  intitulé  :  Ex^ 
hortat'wns  &  Retraite  fpirituelle  à  Vufage  des 
Communautés  Religieufes ,  du  Père  Bourda." 
loue ,  de  la  Compagnie  de  Jefus,  On  y  trou- 
vera cette  profondeur  &;  cette  force  de 
raifonnement ,  qui  forment  le  caradère  de 
l'éloquence  mâle  du  Père  Bourdaloue.Quel- 
que  rebelle  &  quelque  opiniâtre  qu'on  puif^ 
fe  êcre ,  il  faut  le  rendre  &  s'avoUer  abfolu- 
ment  convaincu.  Ce  grand  homme  ne  con* 
noît  d'autres  beautés,  que  celles  qui  nailTent 
de  la  vérité.  Le  vrai  feul ,  habilement  dé- 
veloppé ôc  fidèlement  mis  dans  fon  jour^^ 
voilà  fes  charmes  qui  enlèvent  &  qui  fou- 
mettent.  Toutefois  l'autorité  du  vrai  pré-< 
fente  parfaitement ,  ne  lui  donne  rien  d'im- 
périeux. Ce  qu'il  expofe  efl:  accompagné 
d'autant  de  fimplicité  ,   que  de  folidité; 
Son  exadlitude  eft  encore  admirable  :  cette 
éloquence  fi  vive  ,  fi  fublime ,  fi  rapide  eft 
toujours  jointe  à  la  précifion  la  plus  fcrupu- 
leufe  de  l'Ecole.  C'eft  de  quoi  on  aura  une 
nouvelle  preuve  dans  ces  Exhortations  6c 
dans  cette  Retraite  fpirituelle  du  Père  Bour^' 


daloue.  Le  nom  feuî  de  leur  Auteur  fuffic 
pour  faire  leur  éloge ,  &c  elles  feules  fuffi- 
roient  pour  faire  Féloge  de  leur  Auteur. 
A  Paris,  le  ij*  Oétobre  I72r. 

Robuste. 


Term'tfflon  du  R.  F,  Provincial, 

JE  foufligné  Provincial  de  la  Compagnie 
de  Jefus,  dans  la  Province  de  France, 
permets  au  Père  François  Bretonneau  de  la 
même  Compagnie ,  de  faire  imprimer  un 
Livre  qu'il  a  revu,  &  qui  a  pour  titre  :  Re- 
traite fpiritHelle ,  à  ritjage  des  Communautés 
'Religieufes ,  par  le  Tere  Bourdaloue  ,  de  la. 
Compagnie  de  Jefus  :  lequel  Livre  a  été  lu  & 
approuvé  par  trois  Théologiens  de  notre 
Compagnie.  En  foi  de  quoi  j'ai  figné  la 
préfente  permifîion.  A  Paris ,  ce  premier 
Décembre  1720. 

Xavier  de  la  Gkandville, 
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S  P I R  TT  U  E  L  L  E. 

MEDITATION 


DELA 

RETRAITE. 

Ducam  eam  in  folitudinem ,  &  loquar  ad  cor 
ejus. 

Je  la  conduirai  dans  la  folitude  ^  &  là  je  lui 
parlerai  au  cœur. 


e.c.u 


Premier 
Point. 


'E  s  T    Dieu   qui 

m'appelle  à  cette 

Retraite  -.c'elllui 

qui  m'en  a  infpi- 

ré  le  deffein  ;  Se  la  réfolutian  que  j'ai 

prife  de  m'éloignef  pour  quelque  tems 

de  tout  commerce,  &  de  me  tenir  dans 

JHeîuhç  Sfirit,  A- 
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îa  folîtude ,  n'a  pu  être  qu'un  effet  de  fa 

grâce.  Je  dois  donc  iuivrele  mouvement 

de  cette  grâce  ,  <Sc  en  faire  tout  l'ufage 

que  Dieu  veut  que  j'en  faiTe  pour  mq. 

converiion. 

C'eft  une  grâce  de  prédiledion  paï 
rapport  à  moi  :  car  Dieu  ne  la  fait  pas  à 
tout  le  monde.  Combien  de  mondains 
<Sc  de  mondaines  vivent  dans  le  défordre 
du  péché  ,  oc  dans  un  profond  oubli  de 
JjieUy  fans  penler  jamais  à  rentrer  férieu^ 
fement  en  eux-mêmes  :  ce  cjui  fèroic 
néanmoins  le  fouverain  remède  de  leurs^ 
maux  ,  &  peut-être  l'unique  relTource: 
de  leur  falut  ?  Dieu  ufe  envers  moi  d'une 
miféricorde  toute  fpéciale.  Avec  quelle 
attention  &  quel  foin  dois  je  ménager 
une  grâce  fi  précieufe  ? 

C'eil  peut-être  la  dernière  retraite  de 
ma  vie ,  que  je  vais  commencer.  Si  je  le 
fçavois,  quel  zélé,  quelle  ferveur ,  y  ap- 
porterois  -  je  )  Combien  en  ai  -  je  faic 
d'inutiles  ,  oc  qui  n'ont  produit  en  moi 
aucun  changement  I  Mais  il  faut  que 
celle-ci  répare  les  défauts  de  toutes  les 
autres ,  Ôc  qu'elle  achève  dans  mon  ame 
l'œuvre  de  Dieu.  Enfin ,  c'efl  Dieu  lui- 
même  qui  m'y  conduit ,  6c  qui  veut  m'y 
fervir  de  guide.  JefLis-Chrifi  qui  étoit  le 
Saint  des  Saints^  fut  conduit  par  i'Elprit 
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5  Je  Dieu  dans  le  défert  :  voilà  le  modèle 
ictjue  je  dois  me  propofer  dans  ma  retraite, 
;efi  je  veux  que  ce  foit  pour  moi  une  re- 
îtraite  falutaire,  une  retraite  dont  le  fuc- 
cès  réponde  au  befoin  que  j'en  ai ,  &  à 
!  te  que  Dieu  attend  de  moi.  La  faire  par 
i coutume,  la  faire  parce  que  c'eil  dans 
mon  état  un  devoir  commun  dont  je  ne 
puis  me  difpenfer ,  c'eil  ce  qui  m'ell  ar- 
rivé plus  d'une  fois ,  &  de-là  vient  que 
J'en  ai  û  peu  profité.  H  faut  que  j'y  en- 
tre par  le  même  efprit,  &  dans  le  même 
;ciprit  que  Jefus-Chriil  y  entra. 

Second  Point.  Dieu  qui  veut 
me  fand:ifier ,  m'appelle  à  lafolitude  in- 
térieure, encore  plus  qu'à  la  folitude  ex- 
térieure.Car  l'extérieure  fans  l'intérieure 
n'eil  de  nul  effet.  Ainfi  je  dois ,  pendant 
ces  faints  jours ,  me  féparer  abfolument 
d*efprit  Se  de  cœur,  de  tout  ce  qui  pour- 
roitmediflraire&medétournerdeDieu. 
Je  dois  me  comporter  comme  s'il  n'y 
avoit  dans  le  monde  que  Dieu  «Se  moi  : 
en  forte  que  je  m'occupe  uniquement  de  ^ 
lui,  ôc  que  je  puiffe  m'écrier  avec  l'E- 
poufe  des  Cantiques  :  Mon  bien- année  fi  cam, 
k  moi,  &  je  fuis  a  lui.  Loin  de  moi  tou-  c  2. 
te  autre  penfée,  quelque  bonne  qu'elle 
.fût  d'ailleurs ,  6c  quelque  apparence  de 
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bien  que  je  crufTe  y  appercevoIr.Ce  bien 
qui  me  partageroic ,  celTeroic  pour  moi 
d'être  bien. 

Dieu  veut  être  feul  avec  moi ,  parce 
qu'il  veut  me  parler  au  cœur  ;  «5c  par  cour 
féquent  il  faut  que  mon  cceur  foit  vuide 
du  monde.  Non  pas  feulement  de  ce 
grand  monde  qui  eil  hors  de  moi ,  Sç 
•avec  lequel  je  n'ai  prefque  nul  rapport  ; 
car  à  peine  le  connois-je  depuis  que  je 
l'ai  quitté,  de  à  peine  me  connpît-il  ; 
.maisde  ce  petit  monde  qui  m'environne, 
&  qui  fe  trouve  même  dans  la  religion  ; 
de  ce  petit  monde  qui  eft  en  moi,  &  qui 
fait  partie  de  moi  -  même  ;  de  ce  petit 
monde  qui  font  mes  pallions,  mes  ïn^ 
quiétudes,  mes  curio fîtes,  mes  attaches, 
Tant  que  mon  cœur  fera  plein  de  ce  pcr 
tic  monde,ni  Dieu  ne  me  parlera  point , 
ni  je  ne  ferai  point  dans  la  difpofitior; 
de  l'écouter. 

Malheur  à  moi  11  je  portois  ce  petic 
inonde  jufques  dans  le  fandluaire  de  la 
foiitude  ;  c'efl-à-dire,  fi  j'entrois  dans  la 
retraite  avec  un  efpritdiffipéjouun  cœur 
immortifiélOr  il  ne  faut  pour  cela  qu'un 
vain  défir,  qu'un  chagrin  ,  qu'une  aver- 
Con,  qu'une  jaloufie  fecrette,  qu'une 
amitié  trop  humaine.  Malheur  à  moi, fi 
jgar-làje  merendois in  capable  àcs  com- 
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himications&ties  entreriens  que  je  dois 
ivoir  avec  mon  divin  Epoux!  Car  dès-là, 
i[uelque  édifiante  que  parût  ma  retraite, 
e  n'y  trouverois  pas  Dieu ,  parce  que 
'  3ieu  ne  m'y  trouveroit  pas  dans  ce  par- 
ait recueillement  où  doit  être  une  amc 
]ui  veut  converfer  avec  lui.  Puifqu'il  le 
lifpofe^à  me  parler ,  6c  à  me  parler  au 
:oeur ,  je  dois  de  ma  part  me  mettre  en 
hcLt  de  lui  pouvoir  dire  :  ou  comme  Da- 
r'id  y  f  écornerai ,  mais  avec  réflexion  6c   Pfdmi 
:vec  refpeâ: ,  ce  que  le  Seigneur  me  dira  ,    "^^ 
:e  qu'il  m'infpirera ,  ce  qu'il  me  repfo- 
:hefa;  ou  comme  Samuel  :  Far  lez. ,  Sei-  ^*^-i* 
\neur  ,   -^ar ce  que  mon  ame  efi  attentive  a^'^' 
hus  écouter.  Je  dois ,  à  l'exemple  de  ^vla- 
ie  fa  fainte  Mère,  recueillir  6c  confervér 
îans  mon  cœur  toutes  les  paroles  par  où 
1  me  fera  entendre  intérieurement  fe« 
iitentions. 

Troisième  Point.  La  iîn  de  ma 
'etraite,  ne  doit  pas  être  de  goûter  le 
■epos  de  la  folitude.  Ce  repos  efl  faint  : 
nais  ce  n'eft  pas  aiTez  ,  6c  il  y  a  un  avan- 
ageplus  folide  qu'il  y  faut  chercher.  II 
ii'efl:  permis  dédire  dans  1©  même  fen- 
imentquele  Prophète  Royal  :  ^uime  T'fal^j, 
ionnera  des  allés  comme  celles  de  la  colom^  ^"^^ 
■'^ ,  afin  que  je  prenne  mon  vol ,  &  que 
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je  me  repofe  dans  le  fein  de  Dieu  ï  Mais 
il  ne  m'eiî  pas  permis  de  borner  là  mes 
vues  ôc  mes  défirs.  Je  dois  envifager  dans 
ce  repos  quelque  chofe  de  meilleur  6c 
-de  plus  néceffaire  que  ce  repos  même. 
La  fin  de  ma  retraite  ne  doit  pas  non 
plus  être  d'y  employer  plus  de  tems  à 
i'oraifon,  d'y  faire  plus  de  communions, 
plus  de  ledures,  plus  d'auïlérités.  Tout 
cela,  ce  font  d'excellens  moyens,  dont 
je  puis,  Ôc  dont  je  dois  me  fervir;  mais  ce 
n'eil  pas  la  fin  que  je  me  dois  propofer. 
Mon  erreur  a  fouvent  été  de  confondre 
en  ceci  les  moyens  avec  la  fin ,  6c  de 
m'imaginer  que  j'avois fait  une  bonne re- 
traite,parce  que  je m'étois régulièrement 
acquitté  de  ces  exercices. 

Mais  la  fin  de  ma  retraite  doit  être  de 
réformer  ma  vie  ;  de  me  bien  connoîtrej 
moi-même ,  <5cles  deiïeins  de  Dieu  fur' 
moi  ;  de  découvrir  une  bonne  fois  le 
fond  de  mes  difpofitions ,  de  mes  im- 
perfedions ,  de  mes  mauvaifes  habitu- 
des; de  régler  toute  ma  conduite,  toutes 
mes  adions,  tous  mes  devoirs;  de  me 
renouveller  dans  Tefprit  de  ma  voca- 
tion ;  en  un  mot,  de  me  changer ,  ôc  de 
2,  Cor.  devenir,  comme  dit  faint  Paul  ^  une  nou^ 
^'  ^*  velle  créature  de  Jefus  -  Chrift.  Car  fi  la 
retraite  que  j'entreprends  n'aboutit  là , 
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,'j  8c  fi  j'en  fors  fans  avoir  rien  corrigé  de 

55  mes  défauts  ordinaires,  en  vain  y  aurois- 

^j  je  eu  tous  les  fentimens  de  la  dévotion 

ma  plus  aiïe6lueufe  ,  ce  ne  feroit  qu'une 

.  illufion  pure.  Il  s'agit  de  me  convertir, 

^  \3c  non  de  raifonner ,  ni  de  contempler. 

l  Cependant  cette  fin  conçue  de  la  forte , 

éfl  encore  trop  générale  6c  trop  vague. 

11  faut ,  afin  qu'elle  foit  plus  efiîcace  , 

qu'elle  foit  déterminée  à  quelque  chofe 

de  plus  marqué  ;  6c  c'eft  à  moi  d'exam^i- 

ner  devant  Dieu ,  quelle  doit  être  pour 

moi  la  fin  particulière  de  cette  retraite  ; 

par  exemple  de  me  réformer  dans  l'ob- 

fèrvation  de  mes  régies  ;  de  me  réform^er 

en  ce  qui  regarde  la  charité,  l'humilité  , 

la  mortification.  Ainfi  du  relie. 

C  o  N  G  L  u  s  I  o  N ..  Eclairez-moî,  mon 
Dieu ,  dans  le  choix  que  je  dois  faire  de 
I  cette  fin  ;  6c  donnez-moi  tous  les  iecours 
I  néceffaires  pour  y  parvenir. Puifque  c'qH 
vous  qui  m'attirez  dans  la  folitude ,  fai- 
tes-moi connoître  la  perfedion  où  vous 
m'appeliez ,  6c  les  voies  que  j'ai  à  pren- 
dre pour  y  arriver. Ne  permettez  pas  que 
cette  retraite,  qui  a  été  pour  tant  de  pé- 
cheurs un  moyen  de  converfion,  devien- 
ne pour  moi,  fi  je  n'en  retirois  aucun 
fruit ,  un  fujet  de  condamnation. 
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Que  voulez-vous  que  je  fafTe,  ô  mo# 
Dieu  ?  Car  c'eft  à  vous  de  me  prelcrire  à 
quoi  je  dois  fpéGialement  travailler  du- 
rant ces  jours  de  retraite,  qui  font  des 
jours  de  falut  :  6c  c'eil  à  moi,  quoi  qu'il 
m'en  coûte,  de  retrancher  tous  les  obfla- 
cles  qui  pourroient  m'empécher  d'ac- 
complir vos  ordres  êc  de  féconder  vos 
adorables  delTeins,  quand  je  les  aurai 
connus.îl  me  femble, Seigneur, que  mon^ 
cœur  y  efl  difpofé;&  qu'en  commençant 
cette  retraite,  je  pourrai  avec  une  hum- 
ble confiance,  me  rendre  devant  vous  le 
même  témoignage  que  votre  Prophète  ; 
Pfalm*  ji^on  cœur  eft  prêt,  mm  Dieu ,  mon  cœur  efl 
^  ''       fret.  Mais  peut-être  que  je  me  flatte,  & 
qu'il  y  a  encore  dans  mon  cœur  de  fe- 
crets  replis  d'amour-propre  &  d'attache- 
ment à  moi  -  même.  Aidez-moi ,  Sei- 
gneur,àles  développer. Achevez  de  pré- 
parer  ce  cœur  qui  veut  vous  être  fournis. 
Se  qui  ne  fe  fépare  aujourd'hui  du  com- 
merce des  créatures  ,  que  pour  mieux 
recevoir  les  imprelîions  de  votre  grâce  ôç 
de  votre  efprit. 
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REMIÉRE  MÉDITATION. 
De  la  fin  de  PHomme. 

lotum  fac  mihi ,  Domine,  finem  meum.  TfaJrni 

ezgneur  ,jattes~mot  connoître  mapn, 

PremierT)  OuRQUoi  Dieu  m'a-t-il 
Point.  jLcréé?  pour  le  connoître-, 
bour  l'aimer ,  pour  le  glorifier  en  cette 
He,  6c  pour  le  polTéder  en  l'autre.  Voilà 
Tiafin.  Je  ne  fuis  point  dans  le  monde ^ 
3our  y  établir  une  fortune  temporelle. 

I^e  n'y  fuis  point ,  pour  y  acquérir  de  la 
réputation  &  de  Pellime.  Je  n'y  fuis 
point  y  pour  y  vivre  agréablement  &  à 
(non  aife.  Tout  cela  n'efl  point  ma  fin  , 
bi  ne  le  peut  être.  J'y  fuis  pour  y  cher- 
:her  Dieu  ,  pour  y  fervir  Dieu  ,  pour  y 
iCGomplir  les  volontés  de  Dieu.  En  cela,  Ecchfy 
iit  le  Sage,  ççnfijîe  l'homme  ^  &  toui  ^' ^^^^ 
■  homme. 

A  V 
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Grande  vérité ,  fur  laquelle  roulent 
toutes  les  autres  vérités  !  C'efl  néan- 
moins cette  vérité,  que  je  n'ai  pas  con- 
nue jufques  à  préfent ,  ou  du  moins  que 
je  n'ai  jamais  bien  approfondie.  Telle- 
ment que  j'ai  vécu  comme  fi  je  ne  la 
connoiflbis  pas.  Car  au  lieu  que  j'étois 
créé  pour  Dieu,  par  un  abus  énorme  de 
maraifon,  je  n'ai  vécu  que  pour  moi- 
même,  je  n'ai  penfé  qu'à  moi-même,  je 
n'ai  été  occupé  que  de  moi-même  ,  j'ai 
rapporté  tout  à  moi-même  :  en  un  mot , 
je  me  fuis  regardé ,  comme  fi  j'euffe  été 
moi  même  ma  fin.  Ne  fuis-je  pas  obligé. 
d'en  convenir  ?  Tel  eil  donc  l'affreux î 
aveuglement  dans  lequel  j'ai  palTé  ma 
vie,  ou  la  meilleure  partie  de  ma  vie.  Si 
j'avois  bien  connu  ma  fin ,  &  fi  je  Pavois 
toujours  eue  devant  les  yeux  ,  toute  ma 
vie  auroit  été  fainte.  D'où  font  venus 
mes  égaremens ,  mes  rélâchemens,  mes 
déréglemens  ?  de  ce  que  j'ai  oublié  cette 
fin*  De  ce  que  mille  fois  «Se  dans  des  oc-  | 
eafions  effentielles ,  j'ai  négligé  de  faire 
cette  réflexion  fi  falutaire,  quelle  efl  ma 
£n?  De  ce  que  dans  les  affaires  capitales, 
où  la  fap'efle  chrétienne  me  devoit  con- 
duire,  je  n'ai  pas  envifagé  ma  fin.  C'eil- 
là  ce  qui  m'a  perdu. 

Non-feulement  Dieu  efl  la  fin  de  ma 
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lejréation  Si  de  mon  être  en  général,  mais 
e  toutes  mes  adions  en  particulier.  Car 
1  n'y  en  a  pas  une ,  qui  par  la  raifon  que 
'ai  été  créé  pour  Dieu,  ne  doive  aufïï 
jjltre  pour  Dieu.    Saine  Paul  n'en  a  pas 
xcepté  les  actions  mêmes  les  plus  in- 
.ifFérentes  ôc  les  plus  baffes.  Soit  que  vous    i ,  Cor» 
nangieiL. ,  dit-il ,  [oit  que  vous  bfwie'Lyfai-  c»  lo. 
es  tout  pour  Dieu,  Que  s'enfuit-il  de  là  ? 
ue  tout  ce  que  j'ai  fait  dans  ma  vie 
our  une  autre  fin  que  pour  Dieu ,  fans 
arler  du  défordre  &  du  péché  qui  s'y 
encontroit ,  n'a  été  pour  moi  devant 
ieju  de  nui  mérite.  Quand  j'aurois  fait 
es adions  les  plus  éclatantes,quand  j'au- 
'irois  fait  des  miracles.  Dieu  n'en  ayant 
Ipoint  été  la  fin  ,  tout  cela  n'efl  que  va- 
nité, Se  que  vanité  des  vanités.  Ils  fe  font  vfalm» 
détournés  de  leur  fin ,  difoit  le  Prophète  ,52. 
^  dès  -  là  ils  font  devenus  inutiles  ,  ou 
plutôt ,  tout  leur  efl  devenu  inutile. 
N'ed-ce  pas  là  mon  état,  6c  puis-je  affez 
le  déplorer? 

Second  Point.  Ce  qui  doit  forte- 
ment m'exciter  à  tendre  fans  cefle  vers 
ma  fin  ,  c'eft  qu'il  n'en  eft  point  de  plus 
excellente.  Dieu  lui  -  même  n'en  a  pas 
Une  plus  noble  ,  puifc|U'il  efl  lui-même 
h  fin.  De  toute  éternité  il  fe  connoît , 

A  vj 
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il  s'aime ,  il  forme  des  defleins  pour  fa 
gloire  ,  <Sc  il  les  exécute  dans  le  temso 
Or  en  cela  il  m'a  créé  à  fon  image  &  à 
fa  reflemblance  :  car  il  m'a  donné  un  en- 
tendement pour  le  connoître  ,  une  vo- 
lonté pour  l'aimer ,  un  corps  &  une  ame 
pour  le  glorifier.  J'ai  donc  ,  en  vertu  de 
ma  création  ,  une  fin  auffi  fublime  que 
foh.cj'  Dieu.  0  Seigneur ,  s'écrioit  le  faint  pa- 
triarche Job ,  qu'eji-ce  que  Vhom7ne ,  four 
mériter  que  vous  l'ajeTL.  exalté  de  la  forte  ? 
ïlecoiinois,  mon  ame,  reconnois  ta  di- 
gnité ,  non  pas  pour  en  concevoir  un 
vain  orgueil ,  mais  pour  rendre  à  Dieu 
l'hommage  d'une  profonde  adoration  , 
6c  pour  lui  offrir  le  jufle  tribut  de  tes 
lolianges.  Au  contraire ,  quand  j'agis 
pour  une  autre  fin  que  pour  Dieu ,  je 
m'avilis ,  je  me  dégrade  ,  je  renonce  à 
l'honneur  que  j'avois  d'être  fait  pour 
Dieu ,  &  pour  Dieu  feuL  Quand  je  me 
recherche  moi-même ,.  par  une  jufte  pu- 
nition de  Dieu,  je  me  trouve  moi-mê- 
me ,  (5c  en  me  trouvant  moi-même ,  je 
Tfalm-  ne  trouve  que  le  néant.  L'homme  ^ 
^^*  oublié  Dieu^  &  en  V oubliant  il  s^eft  mé" 
connu f  &  par-'la  il  e fi  devenu  non- feulement 
femhlable  aux  bêtes ,  mais  de  pire  condi- 
tion que  les  bêtes.  Car  au  moins  les  bê- 
tes ,  quoique  privées  deraifon,  agiffen^- 
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lies  conformément  à  leur  fin  ,  Se  Dieiî 
efl  toujours  leur  fin  ;  au  lieu  qu'il  n'eft 
plus  la  mienne,  quand  je  fuis  affez  aveu- 
gle 6c  aflez  infenlë, pour  m'en  propofer' 
une  autre  que  lui. 

j  Point  encore  de  fin  plus  néceflalre  ^ 
foit  par  rapport  à  Oieu,  foit  par  rapport 
à  moi.  Néceffaire  par  rapport  à  Dieu: 
car  Dieu  neferoitpas  Dieu,  s^il  m'étoic 
permis  d'agir  pour  une  autre  fin  que 
pour  lui.  Il  cefieroit  d'être  Dieu  ,  fi  je 
pouvois  avoir  droit  de  former  la  moin- 
dre penfée ,  de  dire  la  moindre  parole  ,. 
de  faire  la  moindre  action ,  fans  la  rap- 
porter à  lui.  Cependant  il  ne  fuffit  pas 
qu'il  foit  ma  fin  par  la  nécefiité  de  fon- 
être  :  il  faut  qu'il  le  foit ,  êc  il  veut  l'être 
par  mon  choix.Voilàcequifait  fa  gloire^ 
Voudrois-je  la  lui  difputer  ?  NécelTaire 
par  rapport  à  moi  :  car  il  n'y  a  que  Dieu- 
qui  puiffe  me  rendre  heureux  ^  &  par 
conféquent  qui  puilTe  être  ma  fin.  Fous^  Auguf^ 
niavex.  fait  pour  vous ,  Seigneur ,  difoit 
feint  Auguflin,  &  mon  cœur  fera  toujours 
dans  r agitation  &  dans  le  trouble ,  jufqu'à 
ce  qu'il  fe  repofe  en  vous.  Quoi  que  le 
inonde  falfepour  moi ,  il  ne  me  conten- 
tera jamais.  Je  ne  l'ai  que  trop  éprouvé, 
pour  n'en  être  pas  convaincu.  Il  me  fauc 
^  quelque  ehofedeplus  que  lemonde^  6^ 
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je  ne  ferai  raffafié  que  lorfque  je  poffé- 
derai  mon  Dieu. 

TRoisiEME  Point.  Tout ,  fiors  le 
péché,  peut  me  conduire  à  ma  fin.  Il  n'y 
a pointde  créaturedans  l'univers,qui  ne 
m'aide  à  connoîcre  Dieu,  qui  ne  me  dé- 
couvre quelque  perfedion  de  Dieu  ,  &c 
qui  ne  doive  m'infpirer  de  l'amour  pourr 
Dieu.  Il  n'y  en  a  donc  pas  une  qui  nej 
puifTe  être ,  &  qui  ne  foit  actuellement 
tin  moyen  pour  m'élever  à  Dieu.  Lqs 
cieux,  les  aftres,  les  élemens,  tout  m'an- 
nonce un  Dieu  ;  enforte  que  je  fuis  inex- 
cufable,  fi  le  connoiHant,  je  ne  réponds 
pas  à  l'obligation  étroite  où  jeme  trouve 
de  le  glorifier  comme  Dieu,  Eft-il  podi- 
ble,  Seigneur  ,  qu'il  y  ait  eu  des  mon- 
dains aflez  infidèles^  pour  ne  vouloir  pas 
écouter  cette  voix  de  toute  la  nature  ? 
Votre  Apôtre  néanmoins  me  l'apprend  : 
mais  aufîi  m'aflure-t-il,  que  par  un  jufle 
jugement  vous  les  avez  tous  livrés  à  leur 
fens  réprouvé.  Que  feroit-ce  de  moi,  fi 
jamais  vous  veniez  à  m'abandonner  ainfi 
moi-même  ? 

Quoi  qu'il  en  foit ,  je  dois ,  dans  l'or- 
dre de  la  providence ,  regarder  tout  ce 
qui  m'arrive,  comme  un  moyen ,  dont 
Dieu  veut  que  je  me  ferve ,  pour  arriver 


le 
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à  la  fin  qu'il  m'a  marquée  :  profpérité , 
adverfité,  fantc,maladic,pauvreté,com- 
modité,  mépris,  honneur, )oie,afflid:ion: 
Car  nous  Jçavons,  dit  faine  Paul ,  que  tout   Rom»- 
cela  contribue  au  bien  de  ceux  qui  aiment  c.  8. 
Dieu  :  parce  qu'il  eft  vrai  que  tout  cela  , 
1fi  je  fuis  fidèle  à  la  grâce ,  me  porte  à 
^^jDieu,  m'attache  à  Dieu,  mefoumet  à 
""[Dieu  ,  me  force  de  recourir  à  Dieu.  Ec 
■^|en  efïet,Dieu  a  conduit  (es  élus  par  toutes 
liCes  différentes  voies  ;  <5c  toutes  ces  voies 
i! différentes ,  dans  l'ufage  qu'en  ont  fait 
"Iles  SaintSjOnt  également  fervi  à  leur  pré- 
ideftination.  Dans  tous  ces événemens ^ 
^1  quoique  contraires,  ils  ont  trouvé,  le 
'|Koyaume  de  Dieu ,  qui  étoit  leur  fin. 
Or  voilà  ce  que  je  n'ai  point  afîèz 
connu  :  l'utilité  de  tout  cela ,  &  les  def^ 
feins  de  Dieu  en  tout  cela.  Ou  fi  je  l'ai 
connu  d'une  connoiffance  ilérile  &  de 
fpéculation,  voilà  ce  que  j'ai  pleinemenc 
ignoré  dans  la  pratique.  Car  malgré  les 
i  deffeins  de  Dieu ,  j'ai  abufé  de  tout  cela  : 
\  de  la  fanté,  pour  vivre  au  gré  de  mes  paf- 
1  fions  ;  de  l'infirmité,  pour  mener  une  vie 
i  lâche  ;  des  afflidions  ,  pour  murmurer  ; 
de  la  joie,  pour  me  diffiper  ;  de  la  prof- 
périté ,  pour  m'énorgueillir  ;  del'adver- 
ïité,pour  m'abbattre.Quel  renverfement 
de  l'ordre  de  Dieu  I  Quelle  infidélité  à 
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fa  providence  !  Quel  oubli  de  mes  pro- 
pres intérêts  !  Je  ne  dois  donc  déformais 
lifer  des  créatures^  que  pour  arriver  à  ma 
fin  :  c'eil-à-dire  ,  que  je  ne  dois  les  eHu 
mer,les  défirer^les  rechercher^qu'autant 
qu'elles  peuvent  m'approcher  de  Dieu , 
&  me  tenir  uni  à  Dieu.  Si  je  les  regarde 
autrement,  elles  fe  tournent  contre  moii, 
Se  pour  venger  à  mes  dépens  le  Dieuj 
qui  les  a  créées,  bien  loin  dem'etre  uti-- 
ks&  profitables,  elles  me  deviennent: 
pernicieufes  &  dommageables.» 

C  o  N  c  i  u  s  I  o  N.  Il  n*y  a  que  votre^ 
grap e  ,  ô  mon  Dieu  ,  qui  puiiTe  me  tirer 
du  déplorable  aveugiement  où  je  vis  de- 
puis tant  d'années. Faites-moi connoître 
ce  que  je  fuis ,  &  pourquoi  je  le  fuis. 
Donnez- moi  une  idée  vive  de  la  fin  où 
je  dois  afpireT;une  idée  qui  me  falTe  agir, 
qui  m'anime ,  qui  me  foutienne.  Qii'il 
paroifle  dans  ma  conduite  que  je  fuis  en 
effet,  non-feulement  perfuadé,mais  tou« 
ché  de  cette  fin.  Que  mon  unique  foin 
foit  de  la  chercher  par  tout  &  en  tout  ; 
d'en  renouveller  tous  les  jours  l'inten- 
tion 6c  le  défir ,  6c  de  me  faire  inceffam- 
ment  à  moi  même  le  reproche  que  Jefus- 
iLwc. c.  Chriil  faifoit  à  Marthe:  Fous  vous^em- 
*°'       barr^j]'e%.de  bien  des  (hofes ,  &il  n'j  en  ^ 
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lu^unff  [etile  de  née e faire.    Or  cette  feula 
thofe  néccffaire,  c'efl  ma  fin. 

Quant  aux  moyens,  Seigneurie  vous 
lemande  cette  fainte  indKîerence ,  oii 
^ous  voulez  que  je  fois  à  l'égard  de  tout 
i:e  qu'il  y  a  dans  le  monde  :  biens  ou 
CTiauXjgrandcur  s  ou  humiliations,  plaifirs 
DU  affligions.  Et  que  m'importe  d'être 
^icheou  pauvre,  d'être  fain  ou  malade, 
ji'être  méprifé  ou  honoré  ,  pourvu  que 
e  fois  à  vous,  &  que  vous  foyez  éter- 
nellement à  moi  ?  Que  m'importe  par 
i^uelle  voie  je  parvienne  à  ma  fin, pourvu^ 
bue-j'y  parvienne  \  Sainte  indifférence  y 
qui  me  délivreroit  de  tous  les  troubles ,. 
;de  tous  les  chagrins,de  toutes  les  inquié- 
tudes, de  toutes  les  craintes ,  dont  mon 
ittachement  aux  créatures  efl  la  fource. 
Sainteindifférence,quibanniroit  de  mort 
cœur  toutes  les  pallions  dont  il  efl  conti- 
nuellement agité.  Sainte  indifférence  ^ 
jqui  mettroit  le  calme  dans  mon  ame  ^ 
&qui  feroit  déjà  pour  moi  une  béatitude 
anticipée. 

i  Ajoutez  ,  mon  Dieu,  à  cette  indiffe- 
irence  une  difpofition  encore  plus  fainte; 
[de  préférer  entre  les  chofes  du  monde 
;Gellesque  je  connoîtroism'êtreplus  uti-^ 
les  pourm'avancer  vers  ma  fin,  à  celles^ 
ique  je  l^aurai  me  l'être  moins.     Car 
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quoique  toutesfoient  des  moyens  pour  al 
îer  à  vous,il  y  en  a  qui  m'y  conduifent  biei 
plusfûrement  &  plus  infailliblement;  (5 
quelque  horreur  naturelle  que  je  puifîi 
avoir  de  celles-ci,  je  ne  dois  pas  héiiter  i 
leur  donner  la  préférence  fur  les  autres 
quimeferoient  plusagréables,mais  don 
il  me  feroic  plus  facile  3c  plus  dangereu? 
d'abufer.  Sur-tout  aidez-moiàm'établii 
&  à  me  fortifier  dans  la  fainte  réfolutior 
où jedois  être,  d'embraiïèr  généralemeni 
ôc  fans  réferve  tous  les  moyens ,  par  oi 
vous  voulez  que  j'arrive  à  cet  unique 
néceffaire,  qui  efl;  ma  fin.  Car  s'il  y  a  ur; 
feul  de  ces  moyens  que  j'excepte ,  quand 
jeprendrois  tous  les  autres  ,  dès-là  je  m 
voudrois  plus  fincéremenc  ni  efficace- 
ment ma  fin;  6c  la  volonté  que  j'aurois 
d'atteindre  à  cette  fin ,  ne  fsroit  plus 
qu'une  velléité  &  qu'une  erreur.Pointde 
reflridion,  ô  mon  Dieu,point  de  limita- 
tion ni  de  bornes ,  quand  il  s'agit  d'une 
fin  auili  efientielle  que  celle-là.  Examen' 
de  mon  cœur  fur  ces  trois  difpofitions, 
Suis-je  dans  cette  indifférence  parfaite 
pour  tout  ce  qui  n^eft  pas  Dieu  ?  Suis-je 
déterminé  à  choifir,quoi  qu'il  m'en  coû- 
te ,  les  moyens  les  plus  fûrs  &  les  plus 
propres  pour  me  conduire  à  Dieu?  Veux- 
je  les  employer  tous ,  &  le  veu^-je  bien  i 
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,  ,^  ^— 

.!J;econde  méditation. 

^'"         De  la  Fin  du  Chrétien. 

es  |i  quis  vult  venîre  poil  me ,  abneget  femet-  ^^tth^ 
J  ipfum.  c.i6, 

'11|/  quelqu'un  veut  venir  après  moi,  quil  renonce 
à  foi-même, 

^remierT^  Ourquoi  fuis-je  Chré- 
'^oiNT.      i   tien?  Pour  fervir  (5c  hono- 
er   Dieu  ;  non  plus  félon  les  fimples 
ûes  de  ma  raifon  ,  puifque  ma  raifon 
tant  aufîl  foible ,  auffi  bornée,  &  aufîî 
)bfcurcie  qu'elle  l'efl  par  le  péché  ,  elle 
leme  donneroit  pas  d'aflez  hautes  idées 
le  Dieu  ;  non  plus  félon  les  maximésr 
générales  de  la  Religion  :  car  Dieu  de- 
nande  de  moi ,  comme  Chrétien,  quel- 
que chofe  de  plus  parfait  que  ce  que  la 
ïleligion  en  général  prefcrit  à  tout  hom- 
me qui  connoîtroit  Dieu,6cn'auroit  que 
a  Foi  d'un  Dieu.  Mais  je  fuis  Chrétien^. 
?our  fervir  Dieu  ,  &  pour  le  glorifier  fe- 
on  les  régies  particulières ,  &  félon  l'ef- 
[prit  delà  Loi  de  Jefus-Chriil.  Dieu  ne 
[veut  plus  que  je  vive  félon  d'autres  ré- 
*gles  que  celles-là  ;  &  tout  ce  qui  n'efl 
pas  félon  ces  régies ,  n'efi:  plus  félon  le 
cœur  de  Dieu, 
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En  effet ,  Jefus-Chrill:  n'efl  venu  a\ 
monde   que  pour  me  faire  connoîtri'' 
Dieu  ,  &  que  pour  m'apprendre  à  ho 
norer  Dieu ,  comme  Dieu  mérite  d'ê 
tre  honoré.  Oeft  pour  cela  qu'il  difoit 
han.  A/on  Père  ,  j'ai  fait  connohré  aux  homme 
^°  •^'^*    votre  nom.  Moyfe  avoit  appris  aux  Juif, 
à  honorer  Dieu  par  des  facrifices  de  de 
victimes  ;   mais   ces  facrifices  où  l'or 
n'immoloit  que  des  animaux,  n'étoien 
que  l'ombre  &  la  figure  du  vrai  culte 
que  Dieu  attendoit  de  moi.  Ces  facrifi- 
ces étoient  infiniment  au-deffous  de  cei^ 
que  Dieumëritoit.  Jefus-Chrift  efl  donc 
venu  pour  m'enfeigner  à  honorer  Dieu 
en  efprit,  c'eïl- à-dire,  par  le  facrifice  de 
moi-même  ,  6c  par  le  renoncement  à 
moi -même.  ■ 

Divine  leçon  que  cet  Homme- Dieu, 

comme  Légiflateur  <Sc  comme  Maître  , 

jjç^y^  m'a  faite  dans  fa  propre  perfonne.  En- 

'€i  ïo.    trant  dans  le  monde  ,  il  dit  a  Dieu  :   Votw 

ifaveii,  plus  voulu  ,  Seigneur  ^  d'ohlation^ 

étrangère  ;  mais  vous    înave^  formé   uth 

corps.  Les  Holocmfles  de    Vancienne  Loi 

ont  ceS'é  de  vous  agréer  ;  c'ejî  pourquoi  fal 

ait  :  Me  voici ,  je  viens ,  ;^  m^offre ,  je  me 

livre  u  vous.   En  un  mot ,  il  s'efl  immolé 

lui-même,  il  s'efl  anéanti  lui-même,  & 

cela  pour  honorer  Dieuj  mais  e»  même- 
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^ms ,  pour  avoir  droit  de  me  dire  :  Si  Mattkf 
quelqu'un  veut  venir  après  moi ,  quil  re-  ^'  ^  ^^ 
}once  &  quil  meure  à  foi- même. 
\    Voilà,  dis'je,  pourquoi  je  fuis  Chré- 
;ien  ,  &  c'efl  uniquement  par -là  que  je 
[ne  mets  en  état  de  rendre  à  Dieu  le 
Véritable  hommage  que  je  lui  dois.  Il 

Îàut  donc  conclure,  que  fi  je  ne  renonce 
L  moi  -  même ,  je  ne  fuis  Chrétien  que 
ie  nom  ;  que  fi  je  ne  renonce  à  moi- 
nême  ,  je  ne  porte  le  nom  de  Chrétien 
^ue  pour  ma  confufion  ;  que  quoi  que 
le  falîè  d'ailleurs ,  fi  je  ne  renonce  à  moi- 
nême  ,  je  ne  connois  pas  Dieu,  jen'ai- 
ne  pas  Dieu,  je  fuis  incapable  deglo- 
•ifier  Dieu,  delà  manière  que  je  le  dois 
ronnoître ,  que  je  le  dois  aimer  ,  6c  que 
e  le  dois  glorifier.  C'efl  dans  ce  renon- 
tement  à  moi-même,  <Sc  dans  ce  facri- 
|ice  de  rnoi-même  ,  que  confifte  pour 
jnoi  la  religion.  Les  Juifs  pouvoient 
J'ignorer  :  niais  après  la  révélation  ex- 
l 'greffe  qu'il  a  piû  à  Dieu  d'en  faire  au 
,  nondepar  Jefus-Chrid,  mon  ignorance 
j  iir  ce  point  feroit  mon  crime.  Ce  re- 
;  loncement  efl  difficile  ,  mais  il  eft  né- 
,  :eiTaire.  Se  quitter  foi-même,  fe  dé- 
;  Douiller  de  foi-même  ,  c'efl  une  parole 
.  )ien  dure ,  félon  les  fens  &  félon  les 
^  nclinacions  naturelles  ;  mais  c  eil  un.p 
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parole  de  Talut ,  une  parole  de  vie  6c  d 
la  vie  éterneiie. 
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Second  Poi  NT.  En  qualité  de  Cliré 
tien,  je  dois  être  conforme  à  Jefus 
Chrift.  Car  c'eftdans  cette  vue,  dit  fain 
Paul ,  que  Dieu  a  choifi  fes  élus  ,  k 
ayant  tous  prédeflinés  fur  le  modèle  dl 
fonFils.  y  a-t-il  entre  Jefus- Chrifl  d' 
moi  de  la  conformité?  j'ai  droit  d'efpére 
en  Dieu ,  &  de  faire  fond  fur  {qs  miféri 
cordes.Mais  n'y  a-t  il  dans  moi  nul  trai 
de  reiTemblance  avecJefus-Chrifl^quanc 
j'aurois  d'ailleurs  toutes  les  perfedion 
des  Anges,  Dieu  ne  me  reconnoît  point 
ni  ne  me  compte  point  au  nombre  de 
fiens.  Quoi  qu'il  en  foit ,  voilà  ma  fin 
Se  à  quoi  je  dois  travailler  comme  Chré- 
tien :  à  me  faire  une  copie  vivante  dd 
Jefus-Chrifl  -,  à  envifager  Jefus-ChriB 
comme  l'excellent  original  fur  lequel 
je  dois  me  former  ;  à  me  dire  fani 
celle  en  le  contemplant ,  ce  que  Dieu 
]£xod,  ^^^  ^  Moyfe  :  Fo)e%. ,  &  faites  feloyi  U 

é,  2^.    divin  exemplaire  que  vous  aveT^  devant  lei 
yeux. 

En  qualité  de  Chrétien  ,  je  dois  être 

revêtu  de  Jefus-Chrifl.   C'efl  l'expref- 

Galat,  fion  dont  s'efl  fervi  l'Apôtre  ;  Fous  toui 

^•3-      qui  aveu  été  ùaprifés  en  Jefus  -  Chrift  ,^ 


a/, 
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otis  êtes  revêtus  de  Jefus  -  Chri/L  Quel 
onneur  pour  moi ,  en  me  dépouillant 
u  vieil  homme ,  de  m'être  revécu  du 
ouveau!  Mais  quelle  honte  aufTi  pour 
|ioi ,  fi  je  n'en  fuis  revêtu  qu'extérieure- 
lent^ôc  fi^faifant  profeiïion  d'être  Chré.- 
ien ,  je  n'en  ai  pas  intérieurement  l'ef- 
rit  !  Quelle  contradidion  fi ,  portant 
î  caraftère  &  la  marque  du  facrement 
e  Jefus-Chrifc,  je  n'en  ai  pas  la  fainteté, 
:  fi  dans  la  pratique  je  lépare  Fun  de 
autre .'  Quelle  monftrueufe  hypocrifie, 
.  je  ne  fuis  Chrétien  qu'en  apparence , 
c  il  devant  Dieu  j'ai  un  efprit  &  un 
œurtout  payen. 

En  qualité  de  Chrétien  ,  je  dois  être 
icorporé  à  Jefus  -  Chrift  comme  un  de 
;s  membres  ;  je  dois  lui  être  uni  comm.e 
mon  chef.  C'efl  encore  la  doctrine  du 
tint  Apôtre  :  Nefçdvez.'VouspAs  que  vos  i.  Ce©» 
nps  font  les  membres  de  Jefus  -  Cbrlfl  F  ^»  ^? 
)r  entre  le  chef  &  les  mem^bres  il  doit 

avoir  de  la  proportion  ;  &  s'il  n'y  en  a 
oint  entre  Jefus-Chrifc  &  moi  ^  je  n'ai 
ilus  avec  lui  cette  liaifon ,  qui  fait  félon 
)ieu  tout  mon  bonheur  Se  toute  ma 
;loire.  Ou  fi  je  fuis,  comme  chrétien, 
n  des  membres  de  Jefus-Chrifl,  je  ne 
us  y  com.me  indigne  chrétien,  qu'un  de 
es  membres  gâtés ,  qui  ne  fervent  qu'à 
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déshonorer  fon  corps  myftique. 

Enfin  je  dois ,  en  qualité  de  chrétiei 
vivre  de  la  vie  même  de  Jefus-Chrift;  c 
i.  Cor.  forte  que  la  vie  de  Jefus  -  Chrift  doit  p 
^.  4-      roître  dans  toute  ma  conduite,  ôz  mêm 
ainfi  que  me  l'enfeigne  le  Maître  des  n 
tiens,  dans   ma  chair  mortelle.    Je  fui 
chrétien ,  pour  pouvoir  dire  comme  (( 
Gaîat»  grand  Saint  :  Je  vis,  ou  plutôt  ce  n'eft  pli, 
go  2..      moi  qui  vis  ,  c^efi  Jefus -Chrift  qui  vit  i 
moiyôc  par  conféquent  qui  penfe  en  mo 
qui  parle  enmoi,qui  agit  en  moi. Puis- 
en  la  préfence  de  Dieu^fan-s  me  trompe: 
fansme  flatter,  me  rendre  à  moi-mêni 
ce  témoignage?  Voilà  toutefois  à  que 
Dieu  m'appelle. 

Troisième  Point.  Ce  n'efl  poir 
^ffez  pour  être  parfaitement  chrétien 
que  je  fois  dans  une  fainte  indifférence 
regard  de  tout  ce  qui  n'efl  pas  Dieu  : 
faut  que  je  m'attache  expreiïement  l 
déterminément  aux  moyens  que  Jefus 
Chrift  m'a  lui-même  marqués ,  comm 
les  plus  efficaces ,  les  plus  infaillibles' 
^  fuppofé  le  choix  qu'il  en  a  fait,les  plu 
indifpenfables ,  Se  même  les  feuls  fuiï 
fans  pour  acquérir  la  perfedion  où  1 
caradère  de  Chrétien  m'engage,  6coii  ei; 
çer^fermée  ma  iln.Or  fuivant  ceprincipei 
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je  dois  donc  fans  balancer  ,  préfcrer  la 

pauvreté,  j'entends  la  pauvreté  de  cœur, 

'..aux  biens  de  ce  monde  :  c*eft-à-dire,quç 

Ije  dois  m'eftimer  plus  heureux  d'être  dé- 

^'caché  des  biens  de  ce  monde,  que  de  les 

^^jppfféder  ;  plus  heureux  de  les  méprifer, 

^Ique  d'en  joiiir,  parce  que  le  détachement 

"f&  le  mépris  des  biens  de  ce  monde,  effc 

'le  prernicr  moyen  que  Jefus-Chrifl:  md, 

propofé  pour  honorer  Dieu. 

;[    Suivant  ce  principe  ,  je  dois  préférer 

'"la  vie  auflère  &  pénitente  à  la  vie  dou- 

'te  6c  commode  ;  parce  que  c'eft  ainfl 

^'Ique' Jefus-Chri/l  l'a  jugé  lui-même  ,  & 

^^u'il  l'a  pratiqué.  Jîu  lien  du  bonheur  me-     Heh, 

\îs  temporel ,  ù'  de  la  joie  qui  lui  étoiî  due  ,  ^*  ^^' 

il  a  fris  la  Croix  pour  fon  partage.  Car  il 

,  venoit ,  comme  Sauveur,  établir  une 

'religion  d'hommes  pécheurs ,  à  qui  la 

'pénitence  étoit  néceffaire  pour  appaifer 

'  a  juftice  de  Dieu.  Il  venoit ,  comme 

réformateur  du  m.onde  ,  en  corriger  les 

Jéfordres;  6c  il  fçavoit  que  la  vie  douce 

"5^  copiniode  étoit  la  fource  empoifon- 

née  de  toute  la  corruption  du  monde,  & 

;■  .1  u'au  contraire  la  vie  auflère  Se  pénitente 

':2a  étoit  le  remède  fou verain. 

Suivant  ce  principe  ,  je  dois  être  per- 
fuadéde  ces  maximes  fi  communes  dans» 
'  .'Evangile  6c  fi  familières  aux  Apôtres  i 
Retraite  Spirit,  B 
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qu'il  ne  fuffit:  pas  que  je  porte  ma  croix , 
mais  qu'il  faut  que  ce  foit  moi-même  qui 
m'en  charge ,  6c  qui  me  i'impofe.  Qu'il 
ne  fuffit  pas  que  je  m'y  foumette  ,  mais 
qu'il  faut  que  je  l'aime,  qu'il  faut  que  je 
m'en  glorifie.  Que  fans  cela  je  ne  puis 
honorer  Dieu ,  comme  Jefus-Chrifl  m'a 
:rait  connoître  queDieu  veut  être  honoré. 
Que  fi  je  ne  crucifie  ma  chair ,  je  ne  puis 
appartenir  à  Jefus-Chrifr ,  ni  par  confé- 
quentàDieu.  Que  pour  être  enfin  revêtu 
de  Jefus-Chrili,  il  faut  que  je  fois  revêtu 
de  la  mortification  de  Jefus-Chrifl. 

Suivant  ce  principe,  bien  loin  de  fuir 
l'abjedlion  Se  l'humiliation,  je  dois  l'ac- 
cepter ,  la  fouhaiter  ,  la  demander  plus 
que  toutes  les  grandeurs  &  que  tous  les 
honneurs  du  monde  ;  puifque  c'efl  le 
grand  moyen  que  Jefus-Chrift  a  mis  en 
œuvre ,  pour  rendre  à  Dieu  la  gloire  qui  • 
lui  avoit  été  ravie.  L'orgueil  avoit  fou- 
levé  l'homme   contre    Dieu  ,  6c  il  n'y , 
avoit  que  l'humilité  qui  pût  réparer  Fin-' 
jure  faite  à  Dieu.  Moyen  excellent ,  mais 
moyen  indifpenfablement  requis  pour 
trouver  grâce  auprès  de  Dieu. 

Conclusion.  Voilà,  Seigneur  ,  ce 
que  le  monde  ne  connoiiloit  pas  ;  voilà 
CQ  que  les  fages  du  monde  ne  connoif-^ 
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fent  point  encore  :  mais  grâces  immor- 
telles vous  foient  rendues ,  de  m'avoir 
révélé  de  fi  fublimes  &  de  fi  imporcanoes 
vérités  !  Par-là  vous  m'avez  enfeigné  la 
vraie  fagefle ,  en  me  détrompant  des  er- 
reurs grofTiéres,  dont  le  monde  efl  rem- 
pli fur  ce  qui  regarde  fes  faux  biens. 
Par-là  vous  m'avez  guéri  des  paflions, 
dont  il  efl ,  en  vue  de  ces  biens,  malheu- 
reufement  polTédé  ,  &;  cruellem.ent  c^é- 
chiré.  Par-là  vous  m'avez  fait  goûter  le 
folide  repos  ,  6c  vous  m'avez  fait  éprou- 
ver la  vérité  de  votre  promeffe  :  jipprenez,  Mam 
de  moi  que  je  fuis  humble  de  cœur ,  (3  vous  en. 
trouverez^  le  repos  de  vos  âmes.  Mais  par-là 
vous  m'avez  fur-tout  appris  à  honorer 
votre  Père ,  6c  à  lui  offrir  le  culte  le  plus 
digne  de  lui ,  le  plus  conforme  à  fes  in- 
clinations ,  6c  le  plus  capable  de  me  fan- 
£lifier  moi-même.  Soyez  mille  fois  béni, 
aimable  6c  adorable  Maître,  de  m'avoir 
ainfi  fait  entendre  ce  que  c'efl:  que  d'être 
Qirétien  ;  de  m'avoir  inflruit  de  la  fia 
pour  laquelle  je  le  fuis  ;  de  m'avoir  préf- 
crit  les  moyens  qui  doivent  me  mener  à 
cette  fin  ;  6c  de  m'avoir  rendu  tout  cela , 
non-feulemeiar  intelligible  ,  mais  fenfi-^ 
ble  dans  votre  facrée  perfonne.  Car  j'a- 
vois  befoin  ,  Si.  de  votre  autorité  ,  6c  de 
votre  exemple ,  pour  bien  comprendre 
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tout  cela.  Il  me  falloit  un  aufFi  grand 
modèle  que  vous ,  pour  m'animer,  pour 
me  foutenir ,  &  dans  la  recherche  de  cet- 
te fin  fi  contraire  à  mon  amour  propre , 
de  dans  la  pratique  de  ces  moyens  fi  di- 
rectement oppofés  à  tous  les  fentimens 
de  la  nature. 

Cependant ,  ai-je  été  jufques  à  préfenc 
bkn  convaincu  de  la  néceflité  de  l'un  & 
de  l'autre ,  je  veux  dire  ,  de  la  néceffité 
d'afpirer  à  cette  fin ,  &  d'en  prendre  les 
moyens  ?  Tout  Chrétien  que  je  fuis,  ai- 
}e  vécu  dans  ce  renoncement  à  moi- 
même,  qui  ell:  l'abrégé  Se  la  fin  de  la  Loi 
de  Jefus-Chrill  ?  en  m'examînant  fur  ces 
trois  moyens,  fans  lefquels  Jellis-Chrift 
m'a  déclaré  qu'il  n'y  a  point  de  lalut  pour 
moi ,  que  trouverai  je  ?  Suis -je  pauvre 
de  cœur ,  Suis-je  humble  de  cœur  ?  Suis- 
je  mortifié  «Se  circoncis  de  cœur  ?  Et  fi  je   1 
»e  le  fuis  pas,  que  fuis-je  donc  dans  l'i- 
dée de  Dieu  ^  6c  qu'eil-ce  que  ma  vie, 
fmon  un  phantôme  de  Chriflianifme,que 
Dieu  réprouve?  Je  ne  puis,  encore  une 
fois,  alléguer  là- defiiis  mon  ignorance  " 
pour  excufe.  Je  ne  puis  plus  demander 
à  Dieu,  qu'il  me  donne  une  connoif- 
fance  certaine  de  ma  fin.  Jefus-Chriil 
s'en  e/l  plus  que  fuffifamment  expliqué. 
Voilà  à  quoi  fe  réduit  tout  fon  Evangile, 
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O  mon  Dieu ,  que  vous  répondrai-je  un 
jôiir,  quand  vousm'oppoferez  cet  Evan- 
gile r  Que  puis -je  vous  répondre  dès 
aujourd'hui ,  quand  cet  Evangile  Se  ma 
conduire  s'accordent  fi  peu  ?  Cet  Evan- 
gile ne  changera  jamais  :  c'eft  donc  à  mol 
de  changer  ma  conduite ,  6c  de  réformer 
ma  vie. 
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TROISIÈME  MÉDITATION. 
De  la  Fin  du  Religieux^ 

Jem.  De  mundo  non  eflis. 

Vous  n  êtes  f  lus  du  monde» 

PremierT^  Ie  ir  m'a  appelle  à  l^état 
Point.  X-/ religieux  ,  afin  que  j'y 
vive  féparé  du  monde,  décaché  du  mon- 
de, crucifié  pour  le  monde,  &  abfolu- 
menc  more  au  monde.  Quatre  dégrés, 
par  rapport  aufquels  je  dois  me  juger 
m.oi-mêmc  ,  <Sc  me  confondre  d'avoir 
juiques  à  préfent  il  mal  répondu  à  ma 
vocation. 

Ma  fin  dans  l'état  religieux ,  efl  d'y 
vivre  féparé  du  monde,  non-feulement 
d'habitation  &  de  demeure ,  mais  d'ef- 
prit  &  de  fentimens.  Il  ne  me  fuffit  pas , 
pour  être  religieux ,  d'en  porter  l'habit, 
ni  même  d'en  avoir  fait  le  vœu  :  il  faut 
que  j'en  aie  Pefprit.  Or  il  arrive  tous 
les  jours  que  l'efprit  du  monde  s'intro- 
duit jufques  dans  la  religion  ;  comme 
par  un  effet  tout  contraire  ,  l'efprit  de 
la  Religion  fe  communique  quelque- 
fois aux  conditions  les  plus  engagées 
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dans  le  monde.  Combien  d'ames  tou- 
tes mondaines  dans  les  Communautés 
religieufes  ?  Ne  fuis-je  point  de  ce  nom- 
bre F 

Ma  fin  dans  l'état  religieux  ,  eft  d'y 
vivre  détaché  du  monde.  Car  je  Terois 
le  plus  malheureux?  des  hom.mes,  fi  j'é- 
tois  féparé  du  m.onde  fans  en  être  déta- 
ché ;  puifque  dès -là,  je  n'aurois  plus 
ni  les  confolations  du  monde  ,  ni  celles 
de  Dieu.  Etre  féparé  du  monde  ,  ôcn'eti 
être  pas  détaché  ,  ce  feroit;  pour  moi 
non-feulement  le  plus  grand  de  tous  les 
malheurs  ,  mais  le  plus  grand  de  tous 
les  défordres  ;  &:  je  pourrois  me  repro- 
cher alors  plus  juflement  que  faint  Ber- 
nard, que  je  fuis  la  chimxère  de  mon 
fiécle.  C'efî:-à-dire  ,  que  je  ne  fuis  nî 
féculier,  si  religieux  :  ni  féculier,  puif- 
que je  me  fuis  retiré  du  monde  ;  ni  reli- 
gieux ,  puifque  je  tiens  encore  au  mon- 
de ôc  que  je  ne  l'ai  pas  tout-à-fait  aban- 
donné. 

Ma  fin  dans  l'état  religieux  ,  eft  d'y 
être ,  comme  faint  Paul ,  crucifié  pour 
le  monde.  Tellement  que  fi  malgré  ma 
profefiion  de  religieux  ,  j'aime  encore  le 
monde ,  6c  fi  le  monde  m'aime  encore  ; 
que  fi  je  me  plais  encore  avec  le  monde  , 
&  fi  le  monde  fe  plaît  encore  avec  moi  ; 
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que  fi  le  monde  ,  tout  religieux  que  j 
fuis ,  ne  laifTe  pas  de  s'accommoder  d 
mes  maximes ,  &  fi  je  m'accommod 
également  des  maximes  du  monde,  je  n  | 
fuis  plus  religieux  que  de  nom.  Pour  réi 
tre  en  effet  &  en  vérité ,  il  faut  que  ji 
fois  dans  le  monde,  comme  dans  un  éta' 
de  fouffirance.  Il  faut  que  le  monde  foivl 
ma  croix ,  comme  je  ferai  infailliblement 
la  croix  du  monde,  par  la  contrariété  deJ 
fentimens  Se  de  principes ,  qui  fe  trou-j 
vera  enrre  lui  <5c  moi ,  dès  que  je  me; 
comporterai  en  religieux. 

Ma  fin  dans  l'état  religieux,  efl:  de' 
mourir  abfolument  au  monde ,  Se  à  moi- 
même  :  car  en  vain  meHatterois-je  d'être 
mort  à  tout  ce  qui  s'appelle  le  monde  , 
il  je  n  étois  mort  à  moi-même.  Le  mon- 
de auquel  je  dois  fur-tout  mourir ,  efl  en 
moi.  Le  monde ,  qui  efl  hors  de  moi , 
n'a  rien  pour  moi  de  dangereux  ,  en 
comparaifon  de  celui  que  je  porte  au 
milieu  de  moi.  Le  monde  que  j'ai  à 
combattre ,  ce  font  ces  trois  concupif- 
cences  dont  parle  faint  Jean  ,  d'autant 
plus  à  craindre  pour  moi ,  qu'elles  fonc 
dans  moi-même  &  une  partie  de  moi- 
même.  Etre  mort  à  moi-même  dans  la 
religion  ,  c'efl  n'y  avoir  plus  de  volonté , 
plus  d'humeur ,  plus  de  vues ,  ni  de  pré- 
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s-iientlons  humaines.  Si  tout  cela  eft  encore 

im  moi ,  Se  (i  j'ai  encore  pour  certains 

j  intérêts  que  l'on  fe  fait  dans  la  profelllon 

religieufe ,  des  vivacités ,  des  emprefîè- 

Eens  ,  de  la  fenfibilité  ;  je  ne  fuis  ,  ni 
ort  ieion  Jefus  -  Chrifl  ,    ni  enfevelî 
avec  Jefus-Chrlil:.  Ainfi  ma  religion  eil 
■vaine ,  6c  n'eût-il  pas  prefque  autant  valu 
.relier  dans  le  monde  ? 

"  Second  Point.  Cette  féparation  <5c 
ce  -détachement  du  monde  ,  ce  cruci- 
fiement {5c  cette  mort  fpiritueile  ,   font 

■  d'une  fainteté  bien  relevée  :  mais  pour- 
quoi fuis'je  entré  dans  l'état  religieux  ï 
pour  y  travailler  tout  autrement  que  je 
n'aurois  pu  faire  dans  le  monde ,  non- 
feulement  à  mon  falut ,  mais  à  ma  per- 
fed:ion.  Suppofé  mon  engagement  à  la 
religion  ,  ma  perfedlion  6c  mon  falut 
font  déformais  deu}#  chofes  inféparables. 
Je  dois  donc  être  perfuadé  ^  qu'au  lieu 
aue  le  Sauveur  du  monde  difoit  à  ce 
jeune  homme  de  l'Evangile  :  Si  vous  Matu 
voulez,  être  parfait ,  quittez,  tout  ce  que  ^*  ^^' 
vous  avez.  ,  &  Julvez.  -  moi  ;  il  me  dit 
maintenant  6c  fans  condition  i  Parce  que 
vous  avez  tout  quitté,  6c  que  vous  vous 
êtes  engagé  à  me  fuivre  ,  fouvenez- 
vous  que  vous  devez  être  parfait.  Cette 
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perfedion  que  Jefus  -  Chrifl  a  propofée 
aux  Chrétiens  du  fiécle  comme  un  con- 
feil ,  efl  clone  pour  moi  un  commande- 
ment que  je  me  fuis  impofé.  Il  m'étoic 
libre  d'être  religieux  ,  ou  de  ne  l'être 
pas  :  mais  du  moment  que  je  le  fuis ,  il 
ne  m'eil  plus  libre  de  renoncer  à  l'obli- 
gation que  j'ai  d'être  *  parfait ,  ou  du 
moins  de  vouloir  fincérement  ôc  effica- 
cement le  devenir.  Voilà  toutefois  le 
devoir  effentiel  à  quoi  je  manque ,  quand 
jefuis  aiïez  lâche  pour  abandonner  dans 
la  profeffion  religieufe  le  foin  de  ma  per- 
feAion.  Péché  grief ,  puifque  je  deviens 
prévaricateur  de  mon  état ,  jufqu'à  fortir 
de  mon  état.  Car  mon  état ,  comme 
religieux,  efl  de  tendre  continuellem^ent 
à  la  perfeélion.  Dès-là  donc  que  je  la 
néglige  ,  ôz  que  je  n'y  afpire  plus  ;  dès- 
là  que  je  ne  me  foucie  plus  d'y  par- 
venir, (5c  que  je  n'en  ai  plus  le  zélé  :  ou- 
tre le  défordre  de  ma  conduite  envers 
Dieu  ;  outre  le  danger  que  Dieu  ne 
retire  de  moi  {es  grâces  ,  je  fors  de  la 
voie  011  i'étois  appelle.  Or  fortir  de  la 
voie  que  Dieu  m'avoit  marquée,  c'eft 
dans  l'ordre  du  falut ,  l'égarement  le  plus 
funeite,  6c  dont  les  fuites  font  le  plus  à 
craindre. 

Mais  en  m'éloignant  ainfi  de  la  fin 
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féepour  laquelle  je  fuis  religieux,  quel  fujec 
n.p'ai-je  pas  de  rougir  &  de  trembler  , 
jjquand  je  vois  au  milieu  du  monde  des 
,jj  fcculiers  plus  touchés  que  moi  du  dcfir 
■j  de  leur  perfedion  ,   plus  occupés  que 
Il  moi  du  foin  de  leur  perfeélion ,  &  par-là 
,  même  beaucoup  plus  parfaits  dans  leur 
condition  ,  que  moi  dans  la  mienne  ? 
ans  parler  des  vertus  politiques  &  ci- 
viles qui  font  le  mérite  des  partifans  du 
monde ,  (Se  qui  devroient  être  déjà  pour 
moi  autant  de  leçons  :  combien  y  a-t-il 
de  chrétiens  dans  le  monde  plus  mor- 
tifiés ,  plus  humbles ,  plus  charitables , 
qu'une  infinité  de  religieux  ?  Quel  té- 
moignage contre  moi ,  êz  quelle  convic- 
tion, quand  Dieu  dans  fon  jugement  me 
mettra  ces  exemples  devant  les  yeux  ! 
Toute  comparaifon  à  part  ,  n'eil-il  pas 
bien  honteux  &  bien  indigne  ,  qu'après 
tant  d'années  que  je  fuis  religieux  &  que 
je  me  trouve  obligé  par  mon  état  à  mar- 
cher dans  la  voie  de  la  perfection  ,   j'y 
aie  fait  fi  peu  de  progrès  ;  que  je  n'aie 
peut-être    pas  encore  commencé,  ni 
même  férieufement  penfé  à  m'y  avan- 
cer ;  que  je  fois  peut-être  aujourd'hui 
plus  imparfait ,  que  lorfque  j'étois  dans 
le  monde  ;  que  bien  loin  de  croître  en 
vertu  dans  la  maifon  de  Dieu  ,  j'y  aie 
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peut-être  toujours  été  en  dégénérant  S 
en  me  relâchant  ?  Eil-ce  là  ce  que  Diei 
demandoit  de  moi  ?  EiVce  là  ce  que  je 
lui  avois  promis  ? 


Troisième  Point.  C'ell:  par  une: 
grâce  toute  fpéciale ,  qu'il  a  plû  à  Dieu 
de  m'appeiler  à  la  perFedion  religieufe  :: 
c'eft  par  unedidinâion  &un  choix,dont 
je  ne  puis  affez  connoître  ,  ni  affez  efli- 
mer  les  avantages.  Il  efl;  vrai  que  Dieu,  ,1 
en  vertu  de  ce  choix  ,  exige  de  moi 
plus  qu'il  n'exige  du  commun  des  chré- 
tiens :  mais  en  cela  même  quelles  ont 
été  les  vues  de  fa  providence  &  de  fa 
miféricorde  envers  moi  ?  Il  a  voulu  que 
je  lui  fulTe  dévoué  d'une  façon  plus  par- 
ticulière (5c  plus  intime.  Il  a  voulu  me  I 
mettre  au  rang  de  les  favoris,  qui  l'ap- 
prochent de  plus  près ,  &  avec  qui  il  a  I 
d*e  plus  fréquentes  &  de  plus  al>ondantes 
communications.  Il  a  voulu  non-feule- 
ment me  conferver  dans  une  innocence 
plus  parfaite  ,  mais  m'élever  aux  plus 
iLiblimes  vertus,  afin  de  me  tenir  plus 
étroitement  uni  à  lui,  &  de  me  donner 
lieu  d'icquérir  plus  de  mérites  devant  lui. 
Il  a  voulu  faire  éclater  en  moi  toutes  les 
richeffes  de  fa  grâce ,  &  me  difpofer  à  re- 
cevoir un  jour  les  dons  les  plus  excellens 
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lie  fa  gloire.  Il  a  voulu  me  propofer  ait 
monde  comme  un  modèle ,  3c  que  mes 
entretiens ,  que  mes  actions  ,  que  toute 
ma  vie  honorât  fon  fervice  ,  édifiât  le 
prochain  ,  Se  fût  pour  les  chrétiens  du 
fiécle  une  leçon  vifible  &  préfente ,  qui 
es  instruisît  &  qui  les  touchât.  Car  tout 
cela  efl  attaché  à  cette  perfection  ,  qui 
îait  la  fainteté  i5c  le  caraClère  propre  de 
mon  état. 

Or  n'efl-ce  pas  en  quoi  je  dois  admi- 
rer la  bonté  de  Dieu  ,  qui  m'a  choifi  de 
a  forte;  qui  par  une  prédilection  toute 
gratuite,  m'a  defliné  à  de  fi  grandes  cho- 
ses ,  &;  m'a  prévenu  de  telles  faveurs  ;  qui 
Dour  me  foutenir  dans  une  vocation- ii 
ainte ,  &  pour  m'aider  à  la  remplir,  m'a 
Fourni  tant  de  moyens  f  Je  puis  don-c 
dire  au  fl]  bien  que  M  oy  fe  ^  &  même  avec 
plus  de  fujet  que  Moyfe  ,  qu'il  n'en  a 
pas  ainfi  ufé  à  l'égard  de  toute  nation  : 
c'eft-à-dire  ,  qu'entre  les  chrétiens  mê- 
mes ,  qu'entre  les  enfans  de  la  même 
Eglife ,  &  parmi  fon  peuple ,  il  m'a  pré- 
féré à  des  millions  d'autres  qu'il  a  laiiTés 
&  qu'il  laiiTe  encore  au  milieu  des  dan- 
gers du  monde  &  de  toute  fa  corruption. 
'  Qu'avois-je  fait  plus  qu'eux  avant  que 
Dieu  m.e  retirât  de  ce  fiécle  perverti  , 
ou  je  me  trou  vois  expofé  cpmme  eux  ? 
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ôc  par  où  m'étois-je  rendu  plus  digne 

d'un  de  fes  bienfaits  les  plus  fignalés  ? 

Après  cela  que  dois- je  penfer  de  moi- 
même  ,  il  dans  un  état  où  je  dois  être 
iinguliérement  dévolié  à  Dieu ,  je  m'oc- 
cupe de  toute  autre  chofe  que  de  Dieu  ? 
Si  dans  un  état  où  je  dois  communiquer 
plus  fouvent  6c  plus  intimement  avec 
Dieu  ,  je  me  dégoûte  de  tous  les  exer- 
cices qui  peuvent  me  portera  Dieu,  Se 
je  vis  dans  une  diffipation  continuelle, 
qui  me  fait  perdre  prefque  tout  fenti- 
ment  de  Dieu  ?  Si  bien  loin  de  me  pré- 
fer  ver  ,  félon  mon  état ,  des  taches  les 
plus  légères ,  &  de  pratiquer  toute  la 
fainteté  du  chriilianifme  dans  le  degré  le 
plus  éminent ,  je  fais  en  mille  rencontres 
de  mortelles  bleiîùres  à  mon  ame  ;  ou  je 
me  jette  au  moins  là-deflùs  en  des  em- 
barras de  confcience  très-dangereux ,  êc 
û  je  n^ai  pas  même  le  fonds  êc  l'eiTen- 
tiel  de  la  piété  chrétienne  ?  Si ,  bien  loin 
de  m'enrichir  pour  le  ciel ,  je  demeure 
dans  une  vie  lâche  êc  inutile,  où  je  ne 
profite  de  rien  ,  parce  que  je  m'acquitte 
de  tout  négligemment  Se  fans  efprit  in-  : 
térieur  ?  Si ,  bien  loin  de  faire  honneur 
au  fervice  de  Dieu  &  à  ma  profefTîon  ,  ? 
je  les  déshonore  ,  &  au  lieu  d'édifier  lej 
monde ,  je  le  fcandalife  ?  Il  n'y  a  que» 
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bp  de  religieux  à  qui  ces  reproches 
•nviennent  :  y  en  a-t-il  à  qui  ils  con- 
ennenc  plus  qu'à  moi  ?  Quoi  qu'il  en 
ic ,  c'ell  à  moi  de  me  les  appliquer  uni- 
ment ,  &  d'en  tirer  de  juftes  confé- 

■lîiences  pour  mon  inflruilion  ôc  ma 

■^(jndification. 

"Il  C  o  N  c  L  u  s  I  o  N.  Ah  !  Seigneur ,  je 

vois  point  encore  conçu  ce  que  c'eil 
lie  d'être  religieux.  Je  n  en  avois  qu'u-- 

foible  idée  ,  6c  voilà  pourquoi  je  me 
is  fi  peu  mis  en  peine  de  parvenir  à 
î  fin  d'un  état  fi  faint.  La  vie  religieu- 
3  ne  m'avoit  paru  qu'une  vie  obicure 
t  abjed:e  félon  le  mon<ie  ,  qu'une  vie 
e  contrainte  &  de  gêne  félon  les  fens  ; 

is  je  n'en  comprenois  pas  l'excel- 
ince&la  perfeftioî%  C'efl  aujourdhui , 
?ion  Dieu ,  que  vous  me  la  faites  con- 
oître.  C'efl  aujourd'hui  que  je  com- 
lence  à  fentir  mon  bonheur  &  à  le  goû- 
>r ,  parce  que  c'efl  aujourd'hui  que  je 
bnçois  une  toute  autre  eilime  de  ma 
jocation. 

Mais  du  refle, Seigneur,  ce  n'efl point 
^•flez  que  je  connoiiîe  la  perfedlion  de 
fion  état.  Il  faut ,  qu'autant  que  je  la 
tpnnois,  qu'autant  que  je  l'eflime,  je  la 
péfire  ,  6c  que  je  la  défire ,  comme  elle 
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doit  être  défirée.    Or  il  n'y  a  que  vov 
qui  puiffiez  par  votre  grâce  former  < 
moi  ce  défir  ,  accompagné  de  toutes  l 
qualités  néceffaires  pour  être  conforn 
à  mes  obligations.  Car  vous  le  fçavezi 
Seigneur  :  ce  qui  m'a  perdu  ,  c'eft  qi: 
je  n'ai  jamais  eu  pour  la  perfedion  rel 
gieufe,  qu'un  défir  vague,  qu^un  déf: 
oifif  6c  languiffant ,  qu'un  défir  borné  ^i 
limité ,  qu'un  défir  paflfager  «Se  volagec 
qu'un  de  ces  défirs  qui  tuent  l'ame ,  i 
qui  ne  la  fanâ;lfient  pas  ;  qu'un  de  ce 
déiirs  de  pure  complaifance  ,  dont  l'enr 
fer  eft  plein.  Au  lieu  que  pour  arrive 
à  une  fin  fi  importante  6c  fi  fublime  ,  i 
me  failoit  un  déiir  fervent ,  un  déiir  effi 
cace  6c  pratiqué  ,  un  défit  univerfel  & 
fans  mefure ,  un  défir  confiant  6c  ferme 
un  défir  fuivi  de  foutenu  d'une  faintt 
perfévérance.  Qu'ai-je  donc  à  faire  poui 
exciter  déformais, 6c  pour  entretenir  danî 
mon  cœur  un  tel  défir  ?  C'cfl  de  me  fou- 
venir  fans  cefFe  de  la  fin  pourquoi  je 
fuis  religieux.  C'eil ,  à  l'exemple  de  faint 
Bernard  ,  de  me  demander  fans  ceffe  à; 
E<rnard.  moi  même  :  Pourquoi  ai-je  quitté  le  mom 
de  ?   Pourquoi  fms-je  venu   en  religion  ?' 
Car  voilà  ,  mon  Dieu ,  ce  que  j'ai  cent 
fois  oublié,  6c  dans  des  occafions  effen- 
tielles ,  où  il  écoit  pour  moi  de  la  der-;- 
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icre  coniéquence  d'y  penfer ,  voilà  à 
iioi  je  n'ai  fait:  nulle  attention. 

Mais  ,  Seigneur,  c'efc  ce  que  je  me 
ropofe  dans  la  fuite  d'avoir  toujours 
réfent  à  l'cfprit ,  6c  de  quoi  je  veux  me 
lire  une  régie  pour  tout  le  refle  de  m.a 
ie.  Quand  l'amour  propre  me  portera 

rechercher  mes  commodités  6c  mes 
ifes  au  préjudice  delà  vie  régulière  que 
ai  embrafiée ,  je  rentrerai  en  moi-mê- 
le ,  6c  je  me  dirai  :  Eft-ce  pour  cela  que 
;  me  fuis  fait  religieux  ?  Quand  il  me 
rendra  ,  ou  quelque  dépit  fecret  d'une 
umiliation ,  ou  quelque  chagrin  de  voir 
îs  autres  au-deilus  de  moi ,  ou  quelque 
nvie  d'occuper  certaines  places  6c  d'être 
mployé  à  certaines  fondions ,  ou  quel- 
ue  dégoût  de  mes  obfervances  6c  de 
les  exercices  ordinaires  ,  j'en  revien- 
rai  toujours  àla  même  réflexion  :  Qu'ai- 
!  eu  en  vue  ,  lorfque  j'ai  renoncé  au 
londe  ,  6c  qu'ai-je  prétendu  en  mecon- 
icrant  à  Dieu  ?  Cette  penfée  m'anime- 
i,  me  fortifiera  ;  6c  pour  me  la  rendre 
ilutaire,  vous  y  ajouterez  ,  Seigneur, 
ondion  de  votre  divin  Efprit  6c  de  vo* 
•e  grâce. 
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CONSIDËRATIO 

Sur  la  perfeôîîon  de  nos  A6Hom\ 
ordinaires. 


Premier' 
Point. 


Otre  perfeâion,  feli 
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Dieu ,  ne  confifle  po 
à  faire  beaucoup  de  chofes  :  ce  fut  l' p 
reur  de  Marthe  ^  que  Jefus-Chrif]:  CC|- 
damna.  Ce  n'eft  point  non  plus  à  fa  ï 
de  grandes  chofes  :  il  y  a  des  Saints  tri  ^ 
grands  devant  Dieu ,  qui  n'ont  rien  £  ; 
de  grand  pour  Dieu  ;  des  Saints  dont 
vie  a  été  obfcure  6c  cachée  ,  dont  ] 
adions  n'ont  rien  eu  de  brillant  &  d 
datant ,  dont  le  monde  n'a  point  pari 
Ils  étoient  grands  par  leur  faintete 
mais  toute  leur  fainteté  étoit  renferm<' 
en  de  petites  chofes;  6c  Dieu,  dans 
fidélité  avec  laquelle  ils  pratiquoîent  c 
petites  chofes ,  leur  faifoit  trouver  à 
tréfors  infinis  de  grâces.  Ils  étoieri 
grands  par  leur  humilité  ;  (5c  leur  hum 
lité  les  portoit  toujours  à  choifir  \i 
derniers  emplois,  laiiTant  aux  autres  \i 
fonélions  où  il  y  avoir  plus  à  paroître.' 
6c  ne  fe  jugeant  pas  capables  d'y  êtr 
appliqués.  Enfin  ,  notre  perfedion  m 
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^ Tiancîe  point  que  nous  faOlons  des  cho- 
extraordinaires  &  finguliéres.  Dès- 

3  ['qu'elles  font  finguliéres  6c  extraordi- 
ires ,  elles  font  rares ,  &  les  occafions 

■^'^^^n  font  pas  fréquentes  :  cependant  no- 
b  perfedion  doit  être  en  ce  qui  nous 
:  plus  habituel ,  en  ce  qui  nous  occupe 
^'''as  fouvent^  en  ce  que  nous  avons  con- 
F^'iuellement  dans  les  mains,  en  ce  qui 
^'îhnplit  les  journées  éc  les  années  de  no- 

4  vie.  / 

H  D'où  il  s'eniuit  que  c^efl  de  nos  ac- 
'4ns  les  plus  ordinaires  que  dépend  la 
^Irfeélion  où  Dieu  nous  appelle.  Car  ce 
'"^tfnt-là  les  allions  propres  de  notre  pro- 
•teon  8c  de  notre  état  ;  Se  par  confé*^ 
"lent  ce  font  celles  que  Dieu  veut  fpé- 
î%lemenc  de  nous ,  puifqu'il  ne  nous  a 
%irés  par  fa  grâce  dans  cet  état  &  cette 
4ofefî]on ,  que  pour  y  vivre  «Se  pour  y 
:s|ir  félon  l'ordre  qui  y  efl  établi.  Or 
^efl  certain  d'ailleurs  que  ce  qui  fait 
k>tïe  fandification  ,  c'efî  la  volonté  de 
4ieu  ;  que  c'efl  cette  volonté  de  Dieu 
mi  donne  le  prix  à  tout  ce  que  nous  faî- 
lins  ;  que  fans  cette  volonté  de  Dieu , 
Ifjs  plus  grandes  actions  ne  font  rien  , 
'1  qu'avec  cette  volonté  de  Dieu  nos 
:'âoindres  aâ;ions  ont  un  mérite  très-re- 
.'h'é.  Je  dois  donc  conclure  que  je  ne 


oit 
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ce 
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ferai  parfait  devant  Dieu  que  par  1'. 
complifTement  de  mes  devoirs  les  p 
communs.    Qu'a  fait  Jefus-Chriil  p( 
danc  trente  ans  ?  Rien  de  remarqua 
dans  l'eftime  du  monde ,  &  rien  me; 
que  de  vil  aux  yeux  des  hommes  :  m 
parce  qu'il  falfoit  la  volonté  de  fon  Pe 
Joan.  parce  quen  toutes  chofes  ,  ainfi  qu'il 
€,  b'.      difoit  lui  même  ,  il  agi jfoit  félon  le  grèi 
fon  Père  ,  ces  adions  viles  aux  yeux  c 
hommes,  étoient  l'objet  des  compL 
fances  de  Dieu. 

Quel  fonds  de  confolation  pour  noi 
il  n'efl  point  néceflaire  de  chercher  bi 
loin  notre  perfetlion  ;  elle  efl  auprès  I 
iious  5c  dans  nous.  Je  trouverai  la  mie 
ne  dans  mes-tAligations  &  dans  n. 
exercices  de  chaque  jour.  Une  perfe 
tîon  hors  de  ces  exercices ,  6c  qui  n'in 
pas  à  m'acquitter  de  ces  obligation 
îeroit  pour  moi  une  perfection  mal  C: 
tendue  oc  mal  réglée ,  que  Dieu  ne  i 
conncîtroi:  point  ,  que  le  monde  mr 
me  réprcuveroit ,  qui  pourroit  m'inff 
rer  de  l'orgueil  ^  ôc  qui  m'expoferoiti 
mille  défauts.    Au  lieu  que  cette  pe 
fedion  d'une  vie  commune  efh  appro 
vée  de  Dieu  &  des  hommes.   Elle  éd 
fie ,  elle  met  la  vertu  en  crédit  ,  eL* 
maintient  la  régie  ,  elle  n'enfle  poinr 
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1'  n'ert  point  fujctte  à  la  vanité.  On  la 
{  ic  aifée  ,  ôc  elle  l'eft  dans  la  fpccula- 
p  n  :  mais  pour  en  foutenir  long-tems 
13  :onflamment  la  pratique  ,  qu'il  y  a  de 
i  ficultés  à  vaincre ,  qu'il  y  a  de  violen- 
n  à  fe  faire  ,  Se  par-là  même  aulîi  de 
]  ompenfes  à  obtenir  .' 

ri  ÎEcoND    Point.    Notre  perfedion 

Il  demeure  pas  là  ;  mais  à  ces  adions 

inaires  fur  quoi  elle  efl  fondée ,  elle 

t  ajouter  certaines  circonllances  ôc 

taines  conditions  néceifairement  re- 

ifes'.  C'efl-à-dire ,  qu*il  ne  fuffit  pas  de 

:e  ce  qui  efl  de  notre  état,  de  notre 

:ation  ,  de  notre  emploi  ;  mais  qu'il  le 

t  bien  faire  :  tellement  qu'on  puifle  - 

e  de  nous  ,  par  proportion  ,  ce  qu'on 

jït  du  Fils  de  Dieu  :  Il  a  bien  fait  toutes  ^^rc^ 

[es,  ^'  7. 

Or  bien  faire  toutes  fes  adions,  c'eil 

faire  avec  exaâ:itude  ,  avec  ferveur  , 

îc  perfévérance.  i^.  Avecexaditude  : 

forte  qu'on  n'en  omette  aucune  vo- 

?cairement  &  par  fa  faute  ,  6c  qu'on 

retranche  pas  même  à  une  feule  la 

>indre  partie  de  cequi  lui  eflafîigné,     ' 

tte  exaditude  regarde  encore  l'heure  , 

itlieu  ,  la  manière  :  car  ne  les  pas  faire 

i  tems  marqué ,  dans  le  lieu  qui  con- 
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vient,  de  la  manière  qui  eîl  prefci*^'^ 
ce  fonc  autant  d'imperfedions  quier 
minuentla  valeur, puifque  ce  font  auf  "^,'^ 
de  tranfgre (Fions  de  la  volonté  de  D'""^^'' 
qui  efl  ordonnée  en  tout ,  &  qui  s'éi 
à  tout ,  fans  oublier  les  plus  petites 
ticularités.  2.^,   Avec  ferveur  :  ce  j 
pas  à  dire  avec  goût ,  avec  plaifir ,  < 
une  ardeur  fenfible.  Quoique  la  fer\ 
foit  communément  accompagnée  di*^^^" 
goût ,  de  ce  plaifir ,  de  cette  ardeur , 
n'en  efl  pas  toutefois  inféparable. 
peut  être  très-fervent ,  ,6c  avoir  un 
goût  naturel  pour  ce  que  l'on  fait 
fentir  de  la  répugnance  ,  &  n'y  trou 
que  de  la  fécherefle  &  de  la  froide 
C'eil  même   alors   que  la    ferveur 
beaucoup  plus  folide  6c  plus  méritoi  F^ 
quand  elle  nous  fait  agir  réfoluemenip 
délibérément,  malgré  ces  répugnance:  F 
ces  dégoûts ,  malgré  ces  froideurs  6c  ■^^' 
féchereifes.  3°.  Avec  perfévérance  :  c 
par-deiïus  tout  cette  perfévérance  c 
coûte  ;  6c  c'eft  ce  qui  faifoit  dire  à  fa. 
Bernard,  parlant  de  la  vie  religieufe,qi 
n'en  regarder  que  chaque  exercice 
particulier  6c  en  lui-même  ,  elle  n'j 
pas  à  beaucoup  près  fi  rigoureufe  qu 
martyre  ;  mais  qu'à  les  raflembler  to 
^  à  confidérer  leur  durée,  il  n'y  a  poi 
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efci  on  la  nature ,  de  martyre  plus  infoute- 
ble.  Auffi  voit-on  aflez  de  Religieux 
ns  les  Communautés ,  &  même  des 
D  irétiens  dans  le  monde ,  fidèles  à  leurs 
s'^i  aciques  &  à  leurs  obligations  en  cer- 
Ms  tems  &  à  certains  jours ,  où  ils  font 
e|us  touchés  de  Dieu  :  mais  d'en  trou- 
^  ir  qui  marchent  toujours  d'un  pas  égal, 
iÀi  n'aient  pas  leurs  viciffitudes  6c  leurs 
angemens ,  qui  faffent  avec  la  même 
ention  &  la  même  affiduité  le  lende- 
^in  ce  qu'ils  ont  fait  le  jour  précé- 
nt^  6c  qui  fur  cela  ne  fe  relâchent ,  ni 
î  fe  démentent  jamais  jufques  au  der- 
er  moment  de  leur  vie ,  c'efl  une  efpéce 
miracle. 

Voilà  donc  les  trois  régies  que  je  dois 
l'endre  pour  me  diriger  dans  la  voie  de 
a  perfedion  ôc  dans  la  fand:ification  de 
es  adions ,  exaditude ,  ferveur ,  perfé- 
rance.  Mais  en  même  tems  ne  font- 
pas  pour  moi  trois  grands  fujets  de 
'hum.ilier  ,  6c  de  déplorer  toutes  mes 
fidélités  ?  Il  ne  faudroit,  pour  me  fane- 
fier  ,  que  mes  ob  fer  van  ces  6c  ma  ré- 
e  :  mais  de  combien  d'omiffions  y  fuis- 
coupable  ,  de  combien  de  lâchetés , 
inconfiances  ,  de  variations  !  Dois  -  je 
rétonner  qu'avec  tant  de  moyens  de 
l'avancer ,  j'aie  fait  fi  peu  de  progrès  ; 
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ou  plutôt  ne  dois- je  pas  trembler  du  p 
de  progrès  que  j'ai  fait  avec  des  moye|ltu 
fi  abondans  <5c  iî  préfens  de  me  perfe. 
tionner  ? 


Troisième  Point.  Ce  n'efl  p 
tout  encore  ,  mais  il  y  d,  un  dernier  g 
gré  de  perfeâion  que  nous  devons  do 
lier  à  nos  adions ,  6c  qui  en  eft  comn 
l'ame  ôc  comme  la  vie  :  ç'e/l  de  les  fai 
par  un  efprit  intérieur  &  par  un  princij 
de  religion.  Car  tout  le  l'eflc  n'efl  qi 
le  corps  de  la  fainteté  ,  mais  ce  qui  1 
vivifie ,  ce  qui  les  anime  &  qui  les  cor 
facre  ,  c'efl  le  motif  qui  nous  conduit 
6c  l'intention  que  nous  nous  propofon 
Faire  ces  ad;ions  par  humeur ,  par  capn 
ce,  par  inclination,  par  coutume,  parre 
ped  humain,par  oftentation^  parintérêi 
ce  n'eft  pas  les  faire  pour  Dieu ,  ni  en  vu 
de  Dieu  :  &.  dès  que  Dieu  n'y  a  point  d 
part ,  quel  compte  nous  en  peut-il  tenir 
Pfaîm»  ^  comment  peut -il  les  agréer  ?  Tout  l 
44.  mérite  de  U  fille  du  Roi  lui  vient ,  avec  l 
grâce  de  Dieu  ,  du  dedans  &  du  fond  di 
fon  cœur.  Quand  donc  je  ferois  les  adlion 
les  plus  héroïques ,  fi  Dieu  n'en  eil  pas  \i 
fin ,  <5c  fi  je  ne  les  fais  pas  pour  lui  plaire 
comme  il  n'en  tire  nulle  gloire  ,  il  le; 
regarde  d'un  œil  au  moins  indiifér  en  1 6^ 


i 
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ï  n'en  puis  recirer  moi  -  même  aucua 
uir. 

Vérité  terrible  ,  li  je  la  médite  bien, 
Jar  fi  je  repafTe  fur  toutes  mes  adions  , 
p  que  je  les  examine  au  poids  de  cette 
]^lance,combien  en  trouverai-je  fur  quoi 
ilaie  quelque  fujet  de  comptera  II  efl 
i^rai ,  j'agis  à  l'extérieur  comme  les  au- 
tres ;  je  vais  à  la  prière,  au  travail,  à  mes 
ijircupations  ;  j'affifle  à  tout,  6c  je  fatis- 
l|is  en  apparence  à  tout  :  mais  du  relie  p, 
|ns  vue  de  Dieu ,  fans  retour  vers  Dieu'; 
luvent  avec  une  légèreté  d'efprit  &  une 
iféffipation  quim'ôte  toute  bonne  penfée 
k  tout  bon  fentiment  ;  fouvent  par  une 
fertaine  habitude  que  j'ai  contradée  avec 
:  tems  ,  6c  que  je  fuis  en  aveugle  ;  tout 
il  plus  par  une  certaine  bienféance  6c 
Aieraifon  purement  naturelle  ;  quelque- 
lis  même  par  néceifité  6c  par  contrain- 
;  d'autres  fois ,  6c  peut-être  en  bien  des 
ncontres ,  par  une  vaine  complaifance 
i  une  envie  fecrette  de  me  diftinguer. 
r  tout  cela ,  qu'eil-ce  devant  Dieu  ,  6c 
^ft-ce  pas  de  tout  cela  néanmoins  que 
a  vie  eil  compofée  ?  C'efl-à-dire,  que 
gis  comme  fi  je  n'agiffois  pas  ;  6c  que 
ut  ce  que  je  fais  ne  ferc  pas  plus  à  ma 
rfedion ,  que  fi  je  ne  faifois  rien. 
D'autant  plus  malheureux  6c  plus  cor- 
Retraite  Spirit,  Ç 
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damnable ,  qu'il  n'y  a  pas  une  fi  pett 
adion  que  je  ne  puiiïe  rapporter  à  Die  J 
êc  qui ,  rapportée  à  Dieu ,  n'eût  fon  n  - 
rite  auprès  de  Dieu.  Car  ce  que  Di  i 
confidére  dans  nos  aftions,  ce  n'efl  |  » 
tant  la  fubflance  que  l'efprit  ;  Se  en  C(  t 
nous  devons  reconnoître  la  fagefle  &  ; 
douceur  de  fa  providence.  Il  ne  nou  : 
pas  donné  à  tous  les  mêmes  talens ,  6c 
ne  no«us  a  pas  tous  mis  en  état  de  vacqi  ■ 
aux  mêmes  emplois  :  mais  parce  qi^ 
nous  appelle  tous  à  la  perfeélion  ,  il' 
voulu  que  de  toutes  nos  adions  il  n'y  - 
eût  point  de  li  obfcure  ni  de  fi  fervilt 
qui  ne  pût  être  relevée  par  la  droiture- 
la  pureté  de  notre  intention  ,  ôc  qui  i 
la  forte  ne  contribuât  à  nous  élever  noi 
mêmes.  De-là  je  dois  bien  gémir  de  r 
voir  fi  pauvre  «Se  fi  dénué  des  dons  fpii' 
tuels,  après  qu'il  m'a  été  fi  facile  de  m'c 
richir  ,  6c  de  croître  fans  celTe  de  vert 
en  vertus.  Chaque  adion  de  ma  vie  nn 
pouvoit  profiter  :  mais  que  fçai-je  s'il' 
en  a  eu  une  feule  que  Dieu  ait  trouv 
digne  de  lui ,  &  qui  m'ait  été  de  quelqi 
utilité  pour  l'avancement  de  mon  amu 
Quelle  perte  que  je  dois  regretter ,  m*  ' 
qui  m'engage  encore  plus  à  redoubl 
mes  foins ,  Se  à  réveiller  tout  mon  zé 
poïir  la  réparer  I 


îl:'^         •       •        •.        •        .*-        •       •      .•     ^.*    ..*   .   •      > 
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SECOND  JOUR. 


PREMIERE  MÉDITATION. 

i: 

Du  Péché  Mortel. 

] 

jscito  &  vide ,  quia  malum  eft  reliquilTe  te  Do-  Jerenvi 

1    minum  Deum  tuum.  c.i^« 

i!î| 

'cachez  ^  voyez  ,  que  cefl  un  mal  â! avoir 
l-^  abandonné  le  Seigneur  votre  Dieu, 


r^REMiERTL  eil  pour  moi  d'une  abfo- 
i  Point.  jLlue  nécefficé,  de  bien  con- 
'f;oître  ce  que  c'efl  que  le  péché  morteL 
■:  .)r  ce  n'efl  pas  feulement  le  plus  grand 
:  e  tous  les  maux:  mais  à  proprement  par- 
i  îr ,  c'efl  le  feul  &  unique  mal ,  c'efl  le 

)uverain  mal  ;  ôc  ce  qui  achevé  d'y  met- 
:  *e  le  comble  ,  c'efl  le  fouverain  mal  de 
:  )ieu.  Oeft  l'unique  mal  :  car  tous  les  au- 

es  maux  hors  le  péché  ,  ne  font  point 

Dfolument  des  maux.  Maladies ,  pau- 
:  reté,  difgraces,  tout  cela  dans  les  vues 

e  Dieu  ,  &  fi  j'en  fais  l'ufage  que  Diea 

Cij 


1^ 
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prétend ,  font  plutôt  des  biens.  Le  péc  f 
îeul  efl  un  mal  que  Dieu  n'a  point  fait,] 
ne  peut  faire, parce  que  c'eft  un  mal  eife . 
tiel,  un  pur  mal.  C'eft  le  fouverain  ma,! 
comme  Dieu  eflle  fouverain  bien  ;  (5c  p  rj 
cette  raifon ,  il  doit  être  fouveraineme  : 
détefté ,  comme  Dieu  mérite  d'être  fo  jj 
verainement  aimé.  Voilà  la  mefure  de 
haine  que  je  dois  concevoir  du  péc 
mortel  :  le  haïr  autant  que  j'aime  Die 
S'il  y  avoit  quelque  choie  dans  le  monn 
que  j'aimaiïe  autant  que  j'aime  Dieu, de 
là  je  n'aimerois  plus  Dieu  comme  Diei 
Se  fi  je  craignois  quelqu'autremal  autaa 
ou  plus  que  le  péché  mortel ,  dès-là  je  i 
le  haïrois  pas  ni  ne  le  fuirois  pas ,  autaa 
fjue  je  fuis  obligé  de  le  haïr  6c  de  le  fui: 
Mais  ce  qu'il  m'importe  par-deiïus  tod 
de  comprendre,  c'efî  que  le  péché  me 
tel  efl  le  fouverain  mal  de  Dieu  ;  par 
que  c'eft  un  mépris  formel  de  Dieu,  u 
préférence  actuelle  &  véritable  de  la  crc 
ture  à  Dieu.  Préférence  qui  confiile 
ce  que  le  pécheur  fe  trouvant  dans 
iiécefTité ,  ou  de  renoncer  à  fon  plaifi 
ou  de  perdre  la  grâce  de  Dieu  ,  aiii 
mieux  perdre  la  grâce  de  Dieu ,  que 
renoncer  à  ce  plaifir  criminel  où  fa  pp 
fion  le  porte.  Il  ne  laiiTe  pas  de  fçavc 
en  fpéçulâtion ,  que  Dieu  eft  infinima 
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u  -  deiïus  de  tout  être  créé  :  mais  c'eil 
^'  ela  même  qui  le  rend  encore  plus  cou- 
^''Uble,  puifqu'il  ne  le  fçait  que  pour  ou- 
iager  Dieu  avec  plus  d'indignité,  en  lui 
liréférant  néanmoins  dans  la  pratique 
F|lne  vile  créature. 

:^!|  Après  cela,  je  ne  dois  point  m'étonner 
"jle  quatre  vérités  aufli  confiantes ,  félon 
%foi,  qu'elles  font  effrayantes:  i.  Que 
■pieu  pour  un  feul  péché  d'orgueil ,  aie 
^'brécipicé  du  haut  du  ciel  dans  le  fond 
,  [le  l'abîme  ,  fes  plus  nobles  créatures , 
^'^ui  font  les  Anges  :  qu'il  en  ait  fait 
'ftes  réprouvés  &  des  démons  ;  que  fans 
^j.eur  donner  le  tems  de  fe  repentir,  il  le$ 
^Mc  livrés  pour  jamais  à  toutes  les  ri- 
'^ueurs  de  fa  iuftice.  Quel  exemple  !  & 
lie  cet  exemple  ,  quelle  conféquencé 
liois-je  tirer  )  S'il  n'a  pas  épargné  fes 
A.nges,  puis-je  me  promettre  qu'il  m'é« 
3argnera  ?  2,  Que  pour  une  feule  dé- 
bbéiflance  Dieu  ait  chalTé  le  premier 
lomme  du  paradis  terreflre  ;  qu'il  lui 
it  ôté  tous  les  privilèges  de  Tétat  d'in- 
jiocence;  qu'il  l'ait  condamné  à  la  mort , 
lui  6c  toute  fa  poftérité  ;  qu'en  punition 
[le  ce  feul  péché  ,  nous  naifTions  tous 
Infans  de  colère ,  &  que  (ans  autre  pé- 
hhé  que  celui-là  ,  nous  foyons,  comme 
îpnfans  de  colère  ,  fujets  à  toutes  les 
'  Ç  iij 


54     Retraite  Spiritusiie, 
<:alamités  de  cette  vie  ,  6c  même  excli  1 
<iu  Royaume  de  Dieu.  Quel  châtimen  P 
quelle  vengeance  !  Toutefois  les  jugcp 
mens  de  Dieu  font  équitables  ,  6c  l'd 
quité  même.  3.  Que  pour  expier  cett 
&fobéiirance ,  il  ait  fallu  que  le  Fi 
éternel  de  Dieu  s'incarnât ,  s'humiliât: 
s'anéantît  ;    parce  qu'il   n'y  avoit  qm 
les  humiliations  d'un  Dieu  qui  pufferi 
Tép?a-er  la  gloire  de  Dieu  ,  &  compen 
fer  l'injure  qui  lui  avoit  été  faite  par  1 
péché.  4.  Que  pour  un  péché  qui  1 
commet  dans  un  moment ,  Dieu  ait  pré 
paré  une  éternité  de  peines,  &  qu'entn 
ces  peines  éternelles  6c le  péché,  il  y  ai 
une  jufle  proportion.  Voilà  ce  que  la  fa 
m'enfeigne.  S'il  y  a  eu  jufques  dans  l 
chriflianifme  des  incrédules,  qui  n'om 
pas  voulu  reconnoître  ces  vérités  ,  c'ef  I 
qu'ils  n'ont  point  aflez  connu  la  malic< 
du  péché  mortel ,  ni  alTez  compris  quç 
ce  péché  eil  le  fouverain  mal  de  Dieùi 
L'ai-je  compris  moi-même ,  autant  que 
je  le  devois  ^  Si  cela  étoit ,  aurois- je  étt^ 
jufques  à  préfent  li  fenfible  aux  autres 
maux  ,  6c  peut-être  fi  indifférent  à  l'é- 
gard de  celui-ci  ? 

Second  Po  i  n  t.  Il  ne  m*eft  pas* 
moins  néceflaire  de  f^avoir  6c  de  bieBi 
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Diifidérer  ,  que  le  péché  mortel  efl  le 

ec  mverain  mal  de  l'homme  ,  parce  qu'il 

rive  l'homme  de  l'amitié  de  Dieu;parce 

u'il  fait  un  divorcé  entier  entre  l'homme 

:  Dieu  ;  parce  qu'il  rompt  tous  les  liens 

ui  attachoient  l'homme  à  Dieu  j  parce 

âi  u'en  réparant  l'homme  de  Dieu  ,  il  lui 

te  la  vie  la  plus  précieufe  ,  qui  efl  la 

ie  de  la  grâce ,  6c  qu'il  lui  caufe  la  plus 

anefte  mort ,  qui  efl:  la  mort  de  l'ame, 

ar  c'efl  pour  cela  qu'il  efl  appelle  mor- 

û.  Cette  grâce  que  le  Jufle  pofîédoit , 

toit  en  lui  le  principe  de  la  vie  furna- 

urelle  :  du  moment  donc  qu'il  la  perd  , 

ette  grâce ,  il  efl  mort  devant  Dieu ,  ëç 

bien  Dieu. 

De-là  je  ne  dois  point  encore  être  fur- 
pris  de  deux  autres  vérités ,  qui  ne  font 
)as  moins  inconteflables ,  ni  moins  terri- 
)les  :  I .  Que  le  péché  mortel  dépouille 
'ame  de  tous  les  mérites  qu'elle  pouvoie 
voir  acquis ,  lorfqu'elle  étoit  dans  l'étae 
le  la  grâce.  Quand  j'aurois  amaffé  des 
réfors  immenfes  de  mérites  pour  le  ciel, 
juand  je  ferois  aufTi  faint  que  les  Apo- 
des ;  fi  je  viens  à  commettre  un  péché 
nortel ,  tout  m'efl  enlevé.  Ces  mérites 
courront  revivre  lorfque  je  rentrerai  ea 
jrace  avec  Dieu.  Jufques  là  ils  font  per- 
ius  pour  moi;  5c  fi  je  meurs  dans  cet  état, 
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Dieu  ne  m'en  tiendra  jamais  compti«M^j 
pourquoi  ?  c'efl  que  je  fuis  alors  fon  errKjQJ 
nemi ,  êc  que  de  la  parc  d'un  ennemi 
m'agrée  rien  ,  ni  n'accepte  rien.  2.  Que  1( 
adions  les  plus  vertueufes  &  les  plus  fait 
tes  en  elles-mêmes ,  faites  dans  l'état  d 
jîéché  mortel ,  ne  font  d'aucun  prix  d( 
vanc  Dieu,  ni  d'aucune  valeur  pour  ^iÊ^ 
ternité  bienheureufe.  Quand  je  palTeroi 
toutes  les  journées  en  prière ,  quand  j 
ferois  toutes  les  pénitences  des  plus  auf  «j^ 
tères  Anachorètes,  quand  je  pratiqueroi  l^ 
toutes  les  œuvres  de  la  piété  &  de  h. 
charité  chrétienne  ;  tout  cela  ce  font  dei 
œuvres  mortes  ,  parce  que  je  fuis  moi- 
même  dans  un  état  de  mort  ;  ce  font  dei 
ceuvres  flériles ,  dont  je  ne  dois  attendre 
Bulle  récompenfe.  Quelque  miféricorde 
que  Dieu  puiiTe  enfuite  me  faire ,  jamaisi 
ces  œuvres  mortes  ne  feront  du  nombres 
de  celles  qu'il  couronnera  dans  la  gloire.' 
Sont-ce  néanmoins  des  oeuvres  tout-à-faicc 
inutiles  ?  non  :  car  elles  me  font  au  con 
traire  très-utiles  pour  fortir  de  l'état  duiF 
péché  ;  très  utiles  pour  me  difpofer  à  re- 
tournera Dieu  ;  très-utiles  pour  difpofer' 
Dieu  à  m'accorder  la  grâce  de  ma  con- 
verfion.  Mais  du  refte ,  tant  que  le  péché 
mortel  n'efl  pas  effacé ,  il  efl  toujours' 
vrai  que  je  ne  mérite  jp ien  en  les  prati- 
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liant ,  Se  qu'elles  ne  me  donnent  aucun 
roit  à  l'héritage  céléfce.  Quelle  pauvre- 
é ,  quelle  mifère  ! 
N'efl-ce  pas-là  que  j'en  ai  été  réduit 
certains  tems  de  ma  vie  :  &  peut-être 
enJant  des  tems  confidérables  ?  N'eft- 
e  pas  là  peut-être  que  j'en  fuis  encore 
iduellement  réduit  5  Je  n'en  fçai  rien  ; 
ar  qui  feait  s'il  eft  digne  d'amour  oh  de  Eccle£, 
>4/»f  f  Affreufe  incertitude  !  C'efl  un  abî-  c  ^, 
ne  où  Tefprit  fe  perd ,  Se  qu'on  ne  peut 
egarder  avec  les  yeux  de  la  foi ,  fans  être 
àifi  d'horreur.  Du  moins  puis-je  prendre 
lans  la  fuite  de  jufles  mefures  pour  me 
"•aflurer  là-deffus ,  autant  qu'il  efl  poflî- 
ble ,  &  pour  m'établir  ,  par  une  vie  péni- 
:ente  &  agiffante  ,  dans  une  fblide  & 
fainte  confiance. 

TROISIEME  Point,  Quelques  avan« 
lages  que  j'aie  dans  l'état  religieux ,  je 
n'y  trouve  point  après  tout  de  préfervatif 
infaillible  contre  le  péché  mortel.  Et  com- 
ment y  en  trouverois  -  je  ?  Le  premier 
Ange  5  &  ceux  qui  Font  fuivi  ^  n'en  ont 
point  trouvé  dans  le  ciel.  Le  premier 
homme ,  malgré  l'innocence  où  il  avoit 
été  créé  ,  s'ePc  perdu  dans  le  paradis  ter- 
refîre.  Judas  eft  devenu  un  ApoRat  dans 
^  la  compagnie  de  Jefus-Chriil.  La  maifoa 
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où  je  fuis ,  efl-elle  plus  fainte  que  le  jfà 
cré  collège  des  Apôtres ,  que  le  pâradi 
terrelîre,  que  le  ciel  ?  N'a  c-on  pas  vi 
arriver  dans  les  Communaïués  les  plu 
régulières ,  des  chûces  très  fcandaleufes  i 
ne  le  voit-on  pas  encore  ?  Dieu  le  per- 
met ,  &  il  a  Tes  raifons  pour  le  permettre 
ï»^^^  ^lis  celui  qui  croit  Je  tenir  ferme  ,  prenni 
garde  de  tomber. 

Il  y  a  même  des  pèches  mortels ,  ci 
l'on  peut  être  dans  la  religion  plus  expo- 
fè  que  dans  le  monde.  Tels  font  ,  pai 
exemple  ,  les  péchés  qui  blelTent  la  cha- 
rité ;  parce  que  dans  la  religion  les  occa-i 
lions  de  ces  péchés  font  d'autant  plusfré-'' 
quentes ,  que  les  objets  font  plus  préfens, 
On  y  eft  plus  à  couvert  de  l'avarice 
d'une  certaine  ambition  ;  mais  on  y  eft: 
fouvent  plus  fujet  aux  murmures  &  aux 
diviiions.  Or  qu'importe  par  quels  pè 
chés  on  fe  damne  ,  fi  l'on  eil  en  effet 
afîèz  malheureux  pour  fe  damner  ? 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  à  obferver  ,  e'eft; 
que  le  péché  mortel  dans  la  profeffioa': 
religieufe ,  eft  beaucoup  pins  grief  quec 
dans  le  monde ,  parce  qu'il  fuppofe  alor^; 
un  état  plus  faint.  Ce  qui  n'efl  que  fimplé 
péché  pour  un  Chrétien  du  iiécle  ,  eft  eiM 
bien  des  matières ,  facrilége  pour  un  Re^ 
lïgieux.  Dois-)e  conclure  de- là  ^  qu'il  eût! 
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.  lîeux  valu  demeurer  dans  le  monde  , 

,!'ue  de  m'engager  dans  la  religion  ?  Je 

'  onclurois donc aufîl  qu'il  vaudroicmieux 

'  ^'  ''être  pas  Chrétien ,  parce  que  les  péchés 

!"  'un  Chrétien  font  plus  puniflables  que 

^leux  d'un  payen.  A  Dieu  ne  plaife  que 

%  raifonne  de  la  forte  !  Si  la  religion  a  ks 

^^  iangers ,  le  monde  en  a  bien  d'autres ,  ôz 

'"  e  plus  grands.    Mais  ce  que  je  conclus  , 

'eft  de  ne  point  préfumer  de  mon  état  ; 

'eft  de  me  défier  ,  non  point  de  mon 

tat ,  mais  de  moi-même  dans  mon  état  ; 

:'eil ,  malgré  toute  la  fainteté  de  mon 

tat ,  d'opérer  ,  félon  l'avis  de  l' Apôtre  , 

non  falut  avec  crainte  &  avec  tremble- 

nent. 

Conclusion.  Achevez , mon  Dieu, 
"^par  votre  grâce ,  ce  que  vous  avez  com- 
mencé par  votre  miféricorde.  Vous  m'a- 
vez appelle  à  vous  ,  vous  m'avez  retiré 
du  monde  pour  me  garantir  du  péché  :^ 
ne  permettez  pas  qu'il  me  pourfuive  juf- 
quedans  votre  fanduaire,  &  qu'entre  vos 
bras  je  fuccombeà  fes  attaques.  Qu'elle 
malédiction  fur  moi ,  fi  dans  la  terre  des  ifai. 
Saints  je  commeîîois  r'tniqu'îîé  ;  &  fi  parmi  ^*  ^^^ 
tant  d'ames  juiles ,  je  devenois  un  ana- 
thème  ! 

Ah-Î  Seigneur  ,  vous  voyez-  le  fond 
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de  mon  ame ,  &  je  ne  le  vois  pas  comtr 
vous.   N'y  a-C'il  point  dans  mon  cœi 
quelque  poiion  fecret  ,  qui  rinfed:e  < 
qui  le  corrompe  )  N'y  a-c-il  point  quel 
que  péché  qui  m'éloigne  de  vous ,  &  qi 
vous  éloigne  de  moi  ?  Daignez  me  le  dé 
couvrir ,  ô  mon  Dieu  :  il  n'y  a  rien ,  poui 
le  détruire  ,  à    quoi  je  ne  fois  réfolui 
Quand  même  j'aurois  eu  jurques  à  pré^ 
fent  le  bonheur  de  me  défendre  de  ce  fa- 
tal ennemi ,  &  de  me  préferver  de  fe. 
mortelles  atteintes  ,  j'ai  toujours  tout  \ 
•craindre  de  ma  foiblefle  rmais,  Seigneur, 
ma  vigilance  avec  votre  fecours  y  fup- 
pléera.  Elle  me  fera  fans  ceflfe  recourir  l 
vous.  Elle  me  tiendra  dans  une  attention 
continuelle  fur  moi-même.  Elle  me  ren- 
dra circonfpeéldans  toute  ma  conduite, 
&  clairvoyant  fur  les  moindres  dangers 
afin  de  me  mettre  ainfi  plus  en  affurance 
contre  la  tranfgrelllon  de  vos  divins  corn- 
jnandemens. 
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;econde  méditation. 

Du  Péché  VénieL 

rf    .  .  .  . 

j;jT©lite  contriftare  Spiritum  Sanâum,  Ephefl 

':  .  .  .  cU. 

'ïfe  contrijiez  ^as  le  Saint-Efpnt, 


REMiER  /^  N   compte  communé- 

PoiNT.    V>/  ment  pour  rien  le  péché 

éniel  ;  mais  fi  j'en  avois  bien  conçu  la 

:[iature ,  j'en  jugerois  tout  autrement ,  6c 

Jp  prendrois  tout  un  autre  foin  pour  l'é- 

jl    Quelque  véniel  que  je  le  fuppofe,  c'efh 
J'jne  offenie  de  Dieu.  Cela  me  fuffit,  ou 
^ne  doit  fuffire.  En  y  tombant  ^  je  dé- 
blais à  Dieu.  Non  pas  que  je  rompe  ab- 
blument  avec  Dieu  ;  mais  je  fais  ce 
;jue  je  fçai  devoir  eaufer  entre  Dieu  & 
poi  du  refroidifîèment.  Je  n'éteinds  pas 
lians  moi  le  faint  Efprit  ,  mais  je  le  con- 
trifle.  Or  dès  que  e'efl  une  OiTenfe  de 
bieu  ,  je  dois  donc  le  craindre  plus  que 
pus  les  maux  temporels ,  qui  ne  s'adref^ 
jfent  qu'à  moi  -  même.  Car  -e  plus  petit 
ibial  qui  regarde  Dieu  ,  eft  infiniment  au- 
deilus  de  tout  mal  qui  ne  regarde  que  la 
^icréature. 

Quelque  véniel  que  je  le  (uppoie  ^  il 
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n'y  a  point  de  raifon  imaginable  po> 
laquelle  il  me  puifTe  jamais  être  perm 
Car  s'il  pouvoit  m'être  permis  ,  dès-là 
ceiTeroit  d'être  péché.  Quand  il  s'agirc 
de  convertir  &  de  fauver  tout  le  mond(i 
Dieu  ne  voudroit  pas  que  je  fiffe  un  mei 
fonge ,  quoique  léger  ,  &  jufques  dai 
cette  circonflance  il  s'en  tiendroit  o: 
fenfé.  Quand  il  s'agiroit  de  procurer 
Dieu  toute  la  gloire  qui  lui  peut  êti 
procurée ,  Dieu  ne  veut  point  de  cett 
gloire  à  une  telle  condition.  11  veut  qu 
j'abandonne  même  le  foin  de  fa  gloire 
plutôt  que   de  commettre  le  moindri 
péché. 

Quelque  véniel  que  je  le  fuppofe  ,  S 
efl  de  la  foi  ,  que  jamais  il  n'entrer; 
avec  moi ,  ni  moi  avec  lui  dans  le  royaui 
4^oc,  me  des  cieux  :  Car  rien  de  fouillé  ne  fer 
<r.  21.    ^çç^  ni  n  aura  -place  dans  ce  Royaume  ce 
lefle.  En  vain  je  ferois  d'ailleurs  com 
blé  de  mérites  :  avec  tous  mes  mérite 
&  avec  toute  la  fainteté  que  je  pourroi 
avoir  acquife  ,   fi  mon  ame  forçant  dtl 
cette  vie  ,    porte  encore  la  tache  d'ui 
péché  véniel  que  je  n'aie  pas  effacé  par 
la  pénitence ,  cela  feul  doit  être  un  obP 
tacle  à  ma  béatitude  &  à  la  pofleffionr 
de  Dieu.  ïl  faut  que  mon  ame  ,  quoiquCi 
jufte,  quoique  faince  ^  quoique  prédelU-i 
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e  5c  digne  de  Dieu  ,  demeure  féparée 

ijfl  Dieu  ,  jufqu'à  ce  que  ce  péché  foie 

pie.  Il  faut  qu'elle  paflb  par  le  feu  du 

rgatoire  ,  Se  qu'elle  y  foie  purifiée  , 

ant  que  d'être  admife  dans  le  fein  de 

ieu.    Et  dès  ce  monde  même ,  avec 

elle  févérité  Dieu  n'a-t-il  pas  puni  le 

khé  véniel  ?  11  fit  périr  prefque  touc 

peuple  pour  une  fimple  vanité  de 

^^';J)avid,-  il  fit  tomber  mort  au  pied  de 

'  |Arche  un  Lévite  ,  pour  l'avoir  feule- 

*^lient  touchée.   Il  efl  donc  étrange  que 

%  commette  fi  facilement  un  péché ,  qui 

ji'expofe  à  de  fi  rigoureux  châtimens. 

•jlais  ce  qu  il  y  a  mille  fois  encore  de 

'flus  condamnable  Se  de  plus  indigne  , 

'  left  qu'étant  redevable  de  tout  à  Dieu  ^ 

^c  qu'ayant  tout  reçu  de  Dieu ,  au  lieu 

'  le  la  reconnoifiance  3c  de  l'amour  que 

h  lui  dois  ,  je  me  laiffe  fi  atfément  aller 

i  un  péché ,  dont  il  fe  tient  bleffé ,  &  qui 

fil  en  effet  une  injure  pour  lui, 

il  Second  Foin  T.  Du  moiBs  fi  ces 
fautes  vénielles  que  je  commets  ,  n'é- 
joient  pas  fi  fréquentes ,  ni  fi  nombreu- 
fies.  Mais  leur  multitude  efl  infinie  ,  Se 
l'efî;  ce  qui  afBigeoit  David  ,  6c  ce  qu:i 
'^e  jettoit  dans  une  défolation  extrême, 
î^uand  il  difoit  à  Dieu  :  Je  fuis ,  Seigneur^  Pfalm, 
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tout  environné  de  maux  ,   &  mes  inu 
tes  m^ accablent  jufqua  ne  pouvoir  plus  n 
tenir  compte  à  moi-même  ,  ni  en  faire 
dénombrement.    Elles   fe  font  multipli 
plus  que  les  cheveux  de  ma  tête  ,  & 
vue  que  j'en  ai ,  me  fait  tomber  en  défa 
lance.  Voiià  comment  parloit  ce  fai 
Koi.  Or  dans  une  vie  lâche  &  imparfi 
te  comme  la  mienne ,  fi  j'entreprenois 
fupputer  tous  les  péchés  qui  m'écha, 
pent ,  &  fi  Dieu  m'éclairoit  là-defTus,  ( 
iroit  cette  multiplication  ?  Je  ne  les  vc 
pas  :  mais  n'eil-ce  pas  aflez  que  Dieu  1 
voie  ?  N'eft-ce  pas  aflez  que  )e  fçacl|' 
qu'ils  font  fans  nombre  ^  pour  en  et: 
pénétré  de  douleur  ,  &  comme  incoi 
îblable  ? 

Combien  de  péchés  d'ignorance,  cai 
fés  par  l'oubli  de  mes  devoirs ,  par  m 
lîigligenee  à  m'en  inftruire ,,  par  mo 
indocilité  à  foufFrir  qu'on  m'en  averti! 
fe  ,  par  ma  préfomption  à  ne  vouloi 
croire  que  moi-même?  Combien  de  pè 
chés  d'imprudence  6c  d'inadvertance 
caufés  par  la  difTipation  de  mon  efprir^i 
par  la  légèreté  de  mon  humeur  ,  par  Ij 
liberté  de  ma  langue  ,  par  la  téméritj' 
de  mes  jugemenSjpar  la  malignité  de  me 
foupçons?  Combien  de  péchés  de  fragt 
îité  ^  de  foibîeffe ,  caufés  par  l'habit ui 
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ie  je  me  luis  faite  de  ne  me  contraindre 
1  rien,  de  ne  m  aiïujettir  à  aucune  régie, 
?  fuivre  en  tout  les  mouvemens  de  la 
îture ,  de  ne  faire  nulle  violence  à  mes 
elinations  6c  à  mon  tempérament  ? 
j  Combien  même  de  péchés  commis 
^r  malice ,  avec  réflexion  6c  de  deflein 
ïrmé  contre  tous  les  remords  de  ma 
jpnfcience  ,  à  toute  occafion  6c  pour  le 
fus  foible  fujet ,  fous  ombre  que  ce  ne 
mt  que  des  péchés  véniels ,  êc  que  Dieif 
y  a  pas  attaché  une  peine  éternelle  ? 
n  quoi  je  montre  bien  mon  indiffé- 
ince  pour  Dieu  ,  6c  que  je  ne  fuis  fen- 
ble  qu'à  mes  propres  intérêts.  N'eft-ce 
as  là  ma  vie  la  plus  ordinaire  ?  Il  efl  vrai 
u'il  n'efl  pas  moralement  poffible  en  ce 
londe  de  fe  préferver  de  tous  les  pé- 
hés  véniels ,  6c  de  n'en  commettre  au- 
Lin.  Fatale  néceffité  qui  faifoit  gémir 
s  Saints,  qui  leur  faifoit  délirer  la  mort, 
ui  faifoit  dire  à  faint  Paul  :  Malheureux     Romi 
'4e  je  fuis  ,  qui  ?ne  délivrera  de  ce  corps^*7* 
nt  le  poids  m'appéfantit }  Mais  il  n'y  a 
as  un  feul  de  ces  péchés  en  particu- 
er  que  je  ne  puifie  prévenir  ,  6c  dont  il 
e  foit  en  mon  pouvoir  de  me  garantir, 
ombien  donc ,  fi  je  voulois ,  6c  fi  je  pré- 
cis plus  garde  à  moi ,   en  pourrois  -  je 
iminuer  le  nombre  ?  Hélas  !  bien  loia 
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de  le  diîhinuer  ^  je  l'augmente  touslfcfe^ 
jours»  l'ef'îf 

Troisième  Point.  Quelles  font  I  jeUi 

fuites  du  péché  véniel  ?  Plus  dépion  ltf' 

blés  que  je  ne  me  le  fuis  peut-être  jamalos^! 

perfuadé.  Il  conduit  au  péché  morte.'Pà 

comme  la  maladie  conduit  à  la  morrlKi^t 

Par  conféquent  û  j'ai  quelque  zélé  poipce 

mon  ame ,  je  dois  en  ufer  à  l'égard  dfa 

péché  véniel ,  comme  j'en  ufe  à  i'égarrl'y^ 

d'une  maladie ,  dont  je  fuis  menacé ,  O'Pi^ 

dont  je  fuis  fubitement  attaqué.  Que  n'ilu) 

fais-je  point  pour  l'arrêter  dans  fon  priiîÉiii' 

eipe?  Que  ne  fais-je  point  pour  la  guérir  P 

Que  ne  fais-je  point  pour  n'y  pas  retom-'P 

ber  ?  Elle  peut  aboutir  à  la  mort  :  il  ni|  î 

m'en  faut  pas  davantage  pour  y  apportedp^ 

les  remèdes  les  plus  prompts ,  les  plunP 

efficaces,  &  mêm^ les  plus  violens.  Pour'il's 

quoi  ne  raifonnai-je  pas  de  la  même  for^P 

te ,  quand  il  s'agit  d  un  péché  ,  qui  dém 

toutes  les  maladies  de  Famé  efl  la  plu» 

dangereufe,  &  qui  me  difpofe  à  cett^P 

féconde  mort ,  mille  fois  plus  à  craindr4§ 

que  la  mort  du  corps  ?  if 

Et  en  effet ,  quiconque  néglige  le  pé-  f 

ché  véniel,  &  beaucoup  plus  quiconque 

le  méprife ,  tombera  infailliblement  dans 

le  mortel.  Oracle  du  Sainc-ETprit ,  qui 
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fe  vérifie  que  trop  par  l'expérience, 
'eft  par  le  mépris  du  péché  véniel  qu'on 
^rd  infenfiblement  l'horreur  du  mor- 
otl  I.  Au  commencement  le  feul  nom  de 
loj  îché  mortel  faifoit  frémir  :  peu  à  peu 
iîij|)n  s'y  accoutume  ,  &  l'on  s'y  fami- 
Arife.    D'autant  plus  que  du  péché  vé- 
loiiel  au  mortel  il  y  a  fouvent  peu  de  dif-' 
]o|nce ,  &  que  Fintervalle  entre  l'un  & 
iimutre  efl:  comme  imperceptible.  Car  il 
f  [y  va  pour  l'ordinaire  que  du  plus  ou 
,(  ^  moins  :  or  entre  ce  plus  &  ce  moins  , 
'[  n'y  a  qu'un  point  qui  décide  de  la  vie 
rii  ^  de  la  mort.  Quel  rifque  ne  court-on 
[il  |as  alors ,  &  n'eit-on  pas  fur  le  boxd  du 
lî  précipice? 
I  De  cette  proximHé  même  entre  le 
jéché  véniel  &:  le  mortel ,  il  arrive  très- 
jaturellement  que  l'on  confond  l'un  avec 
^utre.  Combien  de  fois  m'y   fuis -je 
'ompé  ,  &  combien  de  fois  ai-je  eftimé 
^ger  ce  qui  ne  l'étoit  pas  ?  Combien  de 
3is  m'aveuglant  moi-même ,  &  jugeant 
es  chofes  félon  les  défirs  de  mon  cœur, 
i-je  pris  pour  injuflice  vénielle  ce  qui 
eut-être  étoit  devant  Dieu  une  iniquité 
riéve  &  mortelle  ?  Le  difcernement  en 
toit  difficile  ;  &  c'eft  pour  cela  qu'à  Té- 
ard  même  du  péché  véniel  ,  je  devois 
voir  une  coîifcience  timorée.  Je  n'écQis 


( 


; 


£' 


gS     Retraite  Spiritueux; 
pas  afîez  éclairé ,  pour  en  faire  un  jug 
mène  exadl  ;  Si  voilà  pourquoi  je  dev< 
m'en  défier  6c  me  précautionner. 

Mais  quand  je  ferois  affûré  de  ir 
lumières ,  puis-je  ignorer  que  je  fuis  fc 
bie ,  6c  la  foibleffe  même  ?  Or  le  péc 
véniel  &  le  mortel  fe  touchant  de  fi  prè 
quelle  préfompcion  de  me  flatter  ,  qu' 
tant  foible  au  point  que  je  fçai  l'être , 
m'en  tiendrai  précifément  au  véniel  ;  q 
je  ne  pafferai  pas  outre ,  6c  que  je  fer 
affez  maître  de  mon  cœur ,  pour  lui  prr 
crire  telles  bornes  qu'il  me  plaira  ^  fu 
tout  en  certains  péchés,  où  l'imprefllc 
de  la  nature  efl  fi  forte  6c  fi  puiiTantit 
Il  me  faudroit,  pour  mefoucenir  en  e 
pareilles  conjonStures  ,   des  grâces  c 
Dieu  toutes  particulières  :  mais  ne  m'; 
t-on  pas  cent  fois  averti  qu'une  punitic 
de  Dieu  très- commune  efl  de  nous  re 
fufer,  en  conféquenced'un  péché  vénie 
des  grâces  fpéciales  qu'il  nous  avoit  pn 
parées,  6c  avec  lefquelles  nous  ferioi 
heureufement  arrivés  au  terme  du  falui 
au  lieu  que  par  la  fouflraiiion  de  ces  grs 
ces  ,  nous  en  venons  à  des  égaremens  i 
à   des  défordres   par   lefquels  il  non 
éprouve.  C'efl  ainli  que  le  péché  véniti 
peut  être  ,  6c  efl  pour  bien  des  âmes  l 
îburce  de  leur  damnation* 


Second    Jour.  6^ 


Conclusion.  Le  remède,  ô  mo» 
ieu,  efl:  de  m'attacher  non  feulement 
votre  Loi ,  mais  à  toute  la  perfedioii 
î  votre  Loi.  Plus  je  m'efforcerai  de 
'élever  ,  moins  je  ferai  en  danger  de 
'cheoir;  3c  plus  j'afpirerai  à  ce  qu'il  y 
de  plus  faint  dans  l'obfervation  de  mes 
;voirs,  moins  je  ferai  en  difpofition  de 
s  violer  dans  les  points  effentiels.  Ce 
efl  pas ,  Seigneur ,  que  malgré  la  réfo- 
tion  que  je  prends  en  votre  préfence 
par  votre  grâce  ,  j'ofe  me  répondre  de 
le  maintenir  devant  vous  dans  une  in- 
3cence  entière.  Tant  que  je  vivrai  fur 
terre ,  il  ne  m'échappera  que  trop  de 
utes  ;  6c  tant  que  je  ferai  revêtu  d'un 
)rps  mortel ,  je  ne  reiîèntirai  que  trop 
s  trilles  effets  de  la  condition  humaine. 
lais  au  moins  en  me  propofant  d'aller 
mjours  au-delà  de  mes  obligations ,  me 
lettrai-je  plus  en  état  de  n'y  pas  man- 
uer  dans  des  matières  importantes  ;  & 
Il  travaillant  à  me  fandifier  ,  ferai-je 
lus  hors  de  l'occafion  ôc  du  péril  de 
le  pervertir. 

Donnez-moi,  mon  Dieu,  donnez-moî 

tte  confcience tendre  6c  délicate,  qui 

^effraie   de  l'ombre  même  du  péché. 

^rmez  en  moi ,  ou  m'aidez  à  y  former 
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cette  confcience  étroite  6c  levère ,  qui 
le  permet  rien  ,  ni  ne  fe  pardonne  m 
C  eil  cette  inflexible  rigueur  pour  me 
même,  qui  fera  ma  fureté.  Il  m'en  co 
tera  ;  il  faudra  me  retrancher  bien  d 
chofes  où  le  penchant  me  porteroit, 
m'interdire  bien  des  fatisfa^lions  qui  fei 
blent  même  aflez  innocentes.  Il  faud 
en  bien  des  rencontres  foumettre  mc( 
efprit  ,  étouffer  les  fentimens  de  mo( 
cœur,  péfer  mes  paroles,  captiver  m 
yeux,  mortifier  mes  fens  :  maisjSeigneun 
puis-je  acheter  trop  cher  le  double  avai 
tage,  &  de  vous  moins  offenfer,  &  c 
mieux  garder  mon  ame  ?  Le  bonheur  c 
vous  plaire ,  la  paix  de  ma  confcience 
i'un  6c  l'autre  me  dédommagera  de  tou 
é  mon  Dieu,  (3c  me  tiendralieu  de  tout 
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TROISIÈME     MÉDITATION. 

?^  Péché  de  fcandale ,  ou  du  mauvais 
Exemple* 

lecelfe  eft  ut  veniant  fcandala,  Matth 

\  c   l'i 

\ejl  un  mal  inévitahlejquil  arrive  desfcandales, 

Iremier  •"^  E  que  nous  appelions 
Point,  v^  fcandale  ,  n'efl  que  le 
lauvais  exemple  ;  ou  du  moins ,  touc 
iiauvais  exemple  eft  un  véritable  fcan- 
ale.  Or  il  ne  faut  point  fe  flatter  dans 
état  religieux  :  on  y  voit  de  mauvais 
Ixemples ,  comme  on  y  en  voit  de  bons  ; 
:  il  n'y  a  point  de  Communauté  fi  ré- 
uliére  ,  où  il  ne  fe  trouve  des  âmes 
nparfaites  qui  fcandalifent  les  autres  ;• 
Dmme  il  n'y  en  a  guère  de  fi  déréglées  , 
ù  Dieu  ne  conferve  de  faintes  âmes  qui 
ravaillent  à  maintenir  l'ordre,  6c  qui 
|tiîpéchent  que  le  fcaadale ,  par  une  mal- 
eureufe  prefcription ,  ne  prenne  le  déf- 
is ,  ôc  ne  prévale. 
AufFî  le  Sauveur  du  monde  nous  a 
:k  entendre  qu'il  étoit  nécelTaire  qu'il 
rrivât  des  fcandales  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il 
.a étoit   pas   moralement   poffible  que 
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les  hommes  étant  fi  difFérens  les  ii 

des  autres  ,  foit  dans  leurs  fencimeri 

fok  dans  leurs  mœurs  ,  il  n'y  en  eût 

toute  aOemblée,  qui  par  le  relâchemî 

&  le  défordre  de  leur   conduite  ,  i 

vinffent  pour  ceux  avec  qui  ils  onti 

converfer   6c  à  agir  ,  des  fujets  &  et 

occafions  de  chute.  Et  cela  même 

encore  plus  vrai  à  l'égard  des  maifc 

religieufes  ,   parce  qu'on  y  a  beauco 

plus  de  rapport  enfemble  ;  &  que  te 

ce  qui  s'y  paffe ,  frappe  de  plus  près 

beaucoup  plus  fréquemment  la  vue.  i 

y  a  donc  jufques  dans  la  Religion  c 

écueils  à  craindre  ,  on  peut  dire  qu'i 

des  plus  dangereux  ôc  des  plus  orc 

naires  ,  ce  font  ces  fcandales  domefî 

ques  8c  ces  exemples  qu'on  a  fans  ce; 

fous  les  yeux  <5c  devant  foi.  Il  e/l  trè 

difficile  de  s'en  défendre;  ôc  pour  y  r 

fifter,  il  faut  une  vertu  bien  pure  &  bi( 

à  l'épreuve. 

Ai -je  eu  fur  ce  point  jufques  à  pr 
fent  toute  l'attention  &  toute  la  circo; 
fped:ion  que  je  devois  avoir/'  Ai-je  pn 
garde  à  ne  rien  dire  Se  à  ne  rien  faiii 
qui  pût  être  nuifibleaux  perfonnes  qTi 
m'entendoient ,  ou  qui  étoient  témoiii 
de  mes  adions  ?  Combien  dans  les  reili 
contres  ai-je  débité  de  maximes ,  ai4 

donc 
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bnné  de  confeils  ,  ai  je  infpiré  de  fen- 
imens ,  ai-je  approuvé  de  procèdes  con- 
-aires  à  l'efpric  religieux  6c  au  devoir  ? 
Combien  ai-je  montré  d'indocilité^  ai-je 
>moigné  de  mépris ,  ai-je  fait  de  mur- 
mures ou  de  railleries  malignes  ,  fur  des 
ofes  qui  n'alloient  qu'au  bien  ôc  qu'à 
tretenir  la  régie  ?  C'étoient  autant  de 
ndales  que  j'ai  dû  me  reprocher  ;   & 
mbien  y  en  a-t-il  d'autres  dont  je  n& 
e  fuis  jamais  fait  de  fcrupule  ,  &  dont 
n'ai  jamais  penfé  à  m'accufer  ?  J'ai 
claré  mes  péchés  :  mais  combien  y  en 
oit-il  où  la  circon fiance  du  (candale 
du  mauvais  exemple  étoit  jointe,  fans 
e  j'en  aie  rien  dit  P   Peut  -  être  ne  la 
noiflbis-je  pas ,  ou  n'y  faifois-je  nulle 
exion  :  mais  mon  ignorance  ou  mon 
ttl^li  étoient-ils  excufables  ?  C'e/l  iiir 
i  je  dois  m'écrier  avec  le  Prophète  : 
]Jl^e?^-moî ,  mon  Dieu  ,  purifiez^-moi  de  mes  Tfalmi 

es  fecrets  &  cachés.  PardonncL-moi  ^  d8« 
Â-feidement  ceux  que  fai  commis ,  tnais 
que  fat  fait  commettre. 

f*EcoND  Point.  Malheur  a  celui  Mattf,^ 
.^mlonne  le  [candale.  Cette  malédidion  ^«  ^^» 

Tortie  de  la  bouche  même  de  Jefus- 
^fjift  :  c'eft  un  anathême  divin.   Et  il 
bien  que  le  fcandale  foie  un  grand 
\etratte  Spriî,  D 
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Uid,   mal  y    puiiqu'il  vaudreh   mieux  pour  i 

homme ,  quHljûî  précipité  au  fond  de  la  me 

que  de  fcandalifer  le  plus  petit  defesjrere 

Maxime  générale  ,  &  propoficion  un 

verfeile  ,  dont  perfonne  n'efl  except 

Car  il  n'y  2,  perfonne  qui  ne  doive  1' 

'Matth.  xemple  au  prochain  :  ^ue  votre  lumit 

^«  5»      luife  aux  yeux  de  tout  le  monde  ,  afin  q\ 

ceux  qui  verront  vos  bonnes  œuvres  ,  en  n 

dent  gloire  a  Dieu, 

Ainfi,  malheur  à  moi  en  paitlculierj 
je  fuis  l'auteur  de  quelque  fcandale  da;i 
la  Communauté  où  je  vis  !  Car  je  la  pi 
ve  ,  autant  qu'il  efl  en  moi  ,  d'un  d  î 
plus  folides  avantages  de  la  profeiHon  i  ■ 
ligieufe ,  qui  eil  l'édification  m.utuelh 
6c  l'émulation  du  bon  exemple.  Je  £i 
plus  encore,  puifqu'au  lieu  de  contribua 
à  la  régularité  &  à  l'obfervance ,  j'y  d 
viens  un  obllacle,  Se  que  fouvent  je  fi, 
caufe ,  par  mon  exemple  ,  que  des  ab 
s'introduifent ,  que  d'utiles  6c  d'ancie 
nés  pratiques  s'aboliflent  peu  à  peu ,  q 
la  difcipline  fe  relâche,  6c  que  des  rég! 
qui  étoient  auparavant  en  vigueur  , 
s'obfervent  plus ,  ou  ne  s'obfervent  q 
fort  imparfaitement.  N'eft-ce  pas  de-' 
qu'eil  venue  la  ruine  fpirituelle  <5c  la  à 
cadence  de  tant  de  fociétés  très  -  fainn 
dans  leur  première  iniiitution  ?        \ 

■ 
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Que  fi  le  mal  ne  s'étend  pas  toujours- 
î  loin ,  du  moins  il  n'y  a  que  trop  d'ef- 
3rits  faciles  ,  6c  déjà  mal  difpofés  ,  que 
non  exemple  ne  manque  pas  d'entraîner. 
Dr  malheur  à  moi  encore  une  fois,  parce 

'que  je  ferai  refponfable  à  Dieu  de  tout 

'  ':ela  ,  &  qu'il  m'en  demandera  compte, 
^uel  tréfor  de  colère ,  &  quel  poids  dont 

'  e  dois  craindre  d'être  accablé  !  Malheur 
i  moi ,  qui,  par  mon  expérience  6c  par 
Tion  âge  ,  devrois  être  un  modèle  pour 
:eux  qui  font  moins  avancés  ;  à  moi 
|ui  par  le  rang  que  je  tiens ,  par  l'auco- 
"icé,  le  crédit ,  les  talens  que  j'ai  reçus 
le  Dieu ,  par  la  créance  que  les  autres 
mten  moi,  devrois  leur  fervir  de  guide 
k  les  conduire,  6c  qui  ne  fers  qu'à  l'es 
égarer  r  II  ne  faut  qu'un  religieux  de 

:  :e  caradère  pour  perdre  toute  une  mai- 

:  on. 

Mais  par-deilus  tout ,  malheur  à  moi , 
i  c'eft  par  moi  que  commencent  à  s'éta- 
blir certains  ufages  ,  certains  privilèges 

;  k  certaines  difpenfes ,  où  la  raifon  delà 
ommodité ,  de  la  feniualice ,  de  l'amour 
Topre  a  beaucoup  plus  de  part  que 
:elle  d'une  vraie  néceffité  !  Autrefois 
outes  ces  cliofes  étoient  inconnues,  6c 
^eut-être  fans  moi  n'y  eût -on  jamais 
3enfé.  C'eil  à  moi  de  voir  ce  que  j'au- 

D  ij 
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rai  à  dire ,  quand  Dieu  m'en  repréfente* 
ra  toutes  les  fuites ,  6c  qu'il  me  char, 
géra  de  tous  les  dommages  que  la  reli- 
gion en  aura  foufferts.  Les  prétexte: 
dont  je  m'appuie  ,  peuvent  tromper  le 
Supérieurs  qui  me  gouvernent  ,  &  mti 
tromper  moi  même  :  mais  on  ne  tromp(( 
point  Dieu. 

Troisième  Point.  Comme  il  y  \ 
un  fcandale  donné ,  il  y  a  un  fcandaie  ree 
çû  ;  &  malheur  auffi  à  celui  qui  le  reçor 
&  qui  le  prend.  Car  il  le  faut  rejetter  ^ 
6c  ce  n'efl  point  une  excufe  légitim(! 
auprès  de  Dieu  que  le  mauvais  exempk 
qu'on  a  eu  &  qu'on  a  fuivi.  Ce  fut  l'e- 
xemple du  premier  Ange  qui  engagea 
les  autres  dans  fon  apofLafie ,  &  ils  n'er 
ont  pas  moins  été  réprouvés.  11  eft  vra 
qu'un  mauvais  exemple  eft  une  tenta 
tion  ,  (Se  une  des  plus  fortes  tentations 
mais  ce  n'efl  point  une  tentation  au 
àd&2iS  de  nos  forces  ;  &  puifque  nous  l 
pouvons  vaincre ,  c'efl  un  péché  que  d'] 
îuccomber. 

Il  ne  fuffit  donc  pas  pour  moi  ,  qui 
Je  m'étudie  à  ne  donner  aucun  fcandâi 
ie  :  mais  il  y  a  des  régies  que  Dieu  mn 
prefcrit  contre  les  fcandales  qu'on  mi 
Bonne ,  ^  contre  les  mauvais  exempleii 
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jue  j^apperçois  autour  de  moi.   i.  Je 
■  le  dois  point  m'en  troubler  :  je  puis 
)ien  m'en  affliger  <5c  en  gémir  ;  mais 
^  non  zélé  n'en  doit  point  être  refroidi , 
'  li  ma  piété  ébranlée.  Car  il  n'y  a  rien  là 
'  |ue  Jefus  Chrift  ne  nous  ait  prédit  ,  m 
'  len  par  conféquent  qui  me  doive  fur- 
rrendre.  2.   Je  dois  même  en  profiter  , 
egardant  ces  fcandales  6c  ces  mauvais 
xemples  dont  j'ai  à  me  garantir ,  corn- 
acs des  épreuves  de  ma  fidélité ,  &  des 
'  fccafions  de  témoigner  à  Dieu  mon  at- 
aciiement  inviolable.  C'efl  dans  l'occa- 
_  ion  qu'on  fe  fait  bien  connoître  ,    & 
:  [u'on  apprend  à  fe  bien  connoître  foi- 
nême.  3.  Je  dois  m'en  éloigner  ,  c'efl-à- 
lire ,  que  jt  dois ,  autant  que  je  le  puis, 
n'éloigner  des  perfonnes  ,  dont  ie  pré- 
vois que  la  fociété  me  feroit  domma- 
geable.   Et  il  n'y  a  point  à  confidérer 
i  ce  font  des  perfonnes  d'efprit  &  de 
nérite  ,  ni  fi  ce  font  de  mes  amis  :  il 
audroit  même  alors ,  félon  l'Evangile  , 
énoncer  à   mon    père  6c  à  ma  mère, 
-lela  ne  m'exempte  pas  de  les  honorer  , 
le  les  aimer  en  Dieu  ,   de  leur  rendre 
ervice ,  6c  de  les  aider  dans  le  befoin  ; 
nais  du  refle  point  deliaifon  ni  de  com- 
nunication  particulière.  4,.  Je  dois  m'y 
)ppofer  prudemment ,  mais  fortement  : 

D  iij 
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avec  modeftie ,  mais  avec  ardeur  ;  ave 
charité  ,  mais  avec  un  faint  mépris  d 
tous  les  refpeds  humains  :  tenant  ferm- 
pour  la  régie,  &  ne  m'en  départant  ja 
mais,  quand  même ,  ce  que  Dieu  n 
permettra  pas,  il  n'y  auroit  que  moi 
la  garder.   5.   Enfin  ,  je  dois  en  tire 
fajet  de  m'humilier  devant  Dieu  ;recon 
noiflant  que  de  moi-même  je  ne  fais  qui 
foiblefle  Ôc  qu'imperfedion ,  6c  que  fan 
k  grâce  divine  je  ferois  pire  que  tous  le. 
autres. 

Conclusion.  Quelle  mifère  ,  moi 
Dieu  I  6c  faut -il  donc  qu'après  avoi 
quitté  le  monde  pour  nous  préferver  d< 
fés  pièges,  nous  en. trouvions  jufque 
dans  votre  maifon  ?  Ce  n'efl  qu'à  nous 
mêmes  que  nous  devons  nous  en  pren 
dre.  La  religion  efl  fainte,  mais  nous  n< 
répondons  pas  toujours  à  fa  fainteté 
Faites  par  avance,  Seigneur  ,  ou  plutôt 
aidez-nous  à  faire  dès  maintenant  ce  qu( 
feront  vos  Anges  dans  votre  jugement 
dernier,  lorfque  vous  les  envoyerez  poui 
enlever  de  votre  Royaume  tous  les  fcan- 
dales.  Votre  Royaume  fur  la  terre  ,  ce 
font  particulièrement  les  Communautés 
religieufes.  N'y  aurois-je  été  admis ,  &: 
n'aurois  -  je  place  parmi  votre  peuplt 
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lioîfi  ,  que  pour  le  détourner  de  votre 
tervice  par  mes  exemples  &  pour  rallen- 
tir  fa  ferveur?  Ne  ferois-je  entré  dans 
un  état  fi  parfait ,  que  pour  m'y  rendre 
plus  coupable ,  Se  par  moi-même ,  âc  par 
ceux  que  vous  y  avez  appelles  avec  moi  ! 
Ah  !  mon  Dieu  ,  j'ai  bien  allez  de  mes 
propres  péchés ,  fans  y  ajouter  les  péchés 
d'autrui. 

Mais  que  feroit-ce  encore ,  Seigneur  , 
fî  dans  le  faint  afyie  où  vous  m'avez  re- 
tiré ,  je  venois  d'ailleurs  à  me  perdre  par 
la  contagion  de  certains  exemples  que 
j'y  puis  avoir  ?  Que  feroit-ce  ,  fi  par  une 
lâche  Gondefcendance ,  je  m.e  laiiTois  em- 
porter (Se  (éduire  à  ces  exemples ,  fi  je  les 
imitois  &  je  m'y  conformois ,  au  lieu  de 
^  ne  me  conformer  qu'à  vos  ordres  (Se  à  vos 
'  adorables  volontés  ?  Ma  régie  ,  ô  mon 
^  Dieu  y  ma  régie  feule  6c  telle  que  vous 
1  me  l'avez  impofée  ;  ma  régie  dans  toute 
!  fa  pureté ,  dans  toute  fa  force  Se  toute  fa 
'  févérité ,  voilà  la  route  où  je  marcherai  , 
voilà  le  confeil  que  j'écouterai ,  voilà  l'o- 
racle que  je  confulterai  &  par  qui  je  me 
conduirai.    Quiconque  me  portera  là  , 
volontiers  je  m'unirai  à  lui  (Se  je  le  fui- 
vrai,  parce  qu'il  me  portera  à  vous.  Mais 
quiconque  auffi  me  détacheroit  de  là  , 

D  ir 


to    Retraite  SpiniTirErLE, 
me  détacheroit  de  vous ,  Seigneur  ; 
balancer  un  moment  ,  je  me  fépar 
de  lui ,  parce  que  je  ne  veux  jamaisp 
qui  que  ce  foit ,  ni  en  quoi  que  ce  f( 
^e  réparer  de  mon  Di^u, 


^^:V.^Â 
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:ONSIDERATION- 

Sur  rOraifon  Mentale. 


E  qu'il  y  a  particulièrement  à  con- 
fidérer  fur  l'Oraifon  mentale  ou  fur 
pratique  de  la  méditation ,  fe  réduit  à 
ois  points ,  qui  font ,  fes  avantages  in- 
nis  &  fon  importance  ,  les  défauts  les 
us  communs  qui  en  arrêtent  le  fruit  , 
:  les  vains  prétextes  qui  détournent  de 
î  faint  exercice  &  qui  le  font  négliger. 

Premier  Point.  Avantages  &     "^^ 
nportance  de  l'Oraifon  mentale.  Le 
îfte  vit  delà  foi ,  &  nous  ne  nous  fanc- 
iions ,  qu'autant  que  nous  fommes  rem- 
lis  &  touchés  des  maximes  de  l'Evan- 
ile  &  des  grandes  vérités  du  Chriilia- 
ifme.    Principe  fi  univerfellement  re- 
onnu ,  que  les  gens  du  monde  convien- 
nent eux-mêmes  ,  qu'ils  agiroient  tout 
[utrement  qu'ils  ne  font  ,  6c  qu'ils  ne 
'abandonneroient  pas  à  tant  de  défor- 
Ires ,  s'ils  avoient  plus  de  foi  ,  ou  s'ils 
Soient  plus  pénétrés  de  ce  que  la  foi 
jeur  enfeigne.  Examinons  la  cbofe   à 
[bnd  6w  reconnoilTons-la  telle  qu'elle  eft^ 

D  V 


8^  Retraite  SpiritueiiHj; 
nous  trouverons  que  ce  manque  de  fol 
d'une  foi  vive  6c  animée  ,  n'eil  pas  feu 
lement  la  fource  des  déréglemens  qu'o 
voie  dans  le  monde ,  mais  des  relâche 
mens  qui  fe  glilTent  dans  la  vie  religieu 
fe.  Ce  n'efl:  pas  qu'on  ne  croie  ;  mais  o 
n'a  pas  une  certaine  convidion ,  une  ce 
taine  vue  qui  frappe ,  6c  qui  rend  les  ol: 
jets  prefque  auffi  fenfibies  que  s'ils  étoiei 
préfens. 

Or  voilà  ce  qui  s'acquiert  par  l'oraa 
fon.  A  force  de  fe  tracer  dans  l'efprit  U 
vérités  de  la  foi  ;  de  méditer  les  perféc 
lions  ôc  les  grandeurs  de  Dieu  ,  Tes  mif< 
ricordes  6c  fes  vengeances ,  {es  récon 
penfes  6c  fes  châtimens  ;  de  conûdérr 
par  ordre  6c  dans  uns  méthode  fuiviei: 
tous  les  myftères  de  Jefus-Chrilt ,  fa  do( 
trine ,  fa  loi ,  fa  morale  ,  fes  exemples,  c 
tirer  de -là  d'utiles  leçons  6c  des  régl< 
de  conduite  :  toutes  ces  idées  s'impr 
ment  profondément  dans  l'ame.  On  h 
porte  par-tout ,  6c  l'on  en  a  par-tout  ! 
mémoire  prompte  6c  récente.  On  a{| 
prend  ce  qu'on  doit  à  Dieu ,  ce  qu'a 
doit  au  prochain  ,  ce  qu^on  fe  doit  à  fo» 
même.  On  prend  des  penfées  fupériei 
pes  à  celles  dont  on  s'étoit  laifîé  prév»/ 
nir ,  6c  l'on  décor.vre  ks  erreurs ,  {qs  illi 
lions^  fes  faux  jugemens.  Ce  que  i'oraifcc 
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ur  cela  n'a  fait  un  jour  qu'ébaucher , 
iUe  le  perfedlionne  dans  un  autre  ôc 
'achève.  La  grâce  Toutient  tout ,  6c  ré- 
pand [es  lumières  avec  d'autant  plus  d'à- 
3ondance  ,  que  l'oraifon  ed  plus  fré- 
.}uence  &  plus  confiante  :  de  forte  que 
es  vérités  auparavant  les  plus  obfcures  , 
Se  qu'on  avoit  plus  de  peine  à  concevoir, 
e  repréfentent  en  certains  momens  avec 
a  ne  telle  clarté  ,  qu'il  (emble  qur'on  eix 
lit  la  connoilîànce  la  plus  parfaite,  (Se  une 
^rpéce  d'évidence. 

Ce  n'efl  pas  afiez  ;  car  la  liaifon  étant 
aufîi  utile  qu'elle  l'efl  entre  l'efprit  ôz 
le  cœur  ,  ces  vérités  ,  ou  plutôt  l'im- 
preiïion  de  ces  vérités  palFe  de  l'un  à 
li'autre.  Le  cœur  s'enflamme ,  &  comme 
difoit  de  lui-même  le  Roi  Prophète ,  le  pfalm» 
feu  s'allume  clans  la  mêdhaiion.  On  s'é-s** 
lève  à  Dieu  ,  on  s'affeétionne  à  ks  de- 
voirs ,  on  fe  reproche  fes  infidélités  ,  on 
prend  àes  mefures  pour  l'avenir ,  &  l'on 
fort  de  l'oraifon  tout  renouvelle  &  tout 
changé.  C'efl  par  où  les  Saints  font  par- 
venus à  une  fi  haute  perfedion ,  6c  c'eft 
là  le  chemin  qu'ils  ont  tracé  à  tous  les 
{difciples  qu'ils  formoient  &  qui  afpi- 
croient  à  la  fainteté.  Auiîi  tous  les  Infli- 
:  tuteurs  des  Ordres  religieux  ,  y  ont -ils 
fpécialemenc  recommandé  &  exprefîe- 

Dvj 


^4     Retraite  Spîrîtïtëiis, 
m,'  it  écahii  la  pratique  de  l'oraifon.  ] 
avoieit  -lu  reile  des  vues  différentes, 
ils  étoient  div:;riemenc  infpirés  ,  poi 
ccrnpofer  cette  admirable  variété  de  r 
glemens  &  d'obfcrvances  ,  qui  fait  i 
des  plus  beaux  ornemens  de  l'Eglife 
mais  iur  le  point  de  Foraifon  &  de 
iiéceiîité  ,  ils  le  font  tous  accordés  ( 
n'ont  tous  eu  qu  un  même  efprit. 

Et  l'on  peut  dire  en  effet  ,  qu'il  e 
comme  impoffible  qu'une  ame  fe  dérar. 
ge  ,  lor [qu'elle  efl  affidue  à  l'oraifon 
ou  fi  quelquefois  Dieu  permet  qu'ell 
s'oublie ,  l'oraifon  efl  pour  elle  une  réel 
fource  immanquable.  Mais  d'où  vient 
défordre  de  plulieurs  perfonnes  ,  mé 
me  religieufes ,  3c  par  où  commencen' 
elles  à  fe  dérégler,  jufqu'à  tomber  dan 
des  égaremens  pitoyables  6c  fcanda 
leux  ?  C'efl  en  quittant  l'oraifon.  Par-1 
elles  s'éloignent  de  Dieu  ,  &  perder 
tout  fentiment  de  piété.  Par-îà  elles  i 
réduifent  dans  une  fécherefle  ,  dan 
une  froideur  &  une  indifférence  mor 
telle.  Par-là  elles  fe  Drivent  des  dIu 

i.  1 

folîdes  confolations  ,  qui  font  les  con 
folations  intérieures  ,  &  fe  dégoûten 
ainfideleur  état.  Par-là  elles  demeuren; 
livrées  à  toutes  leurs  parlions ,  &  à  coû- 
tes les  attaques  de  l'ennemi  j  &  l'on  n'a. 
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llrii  que  par  trop  d'épreuves  où  tout  cela 
iboutit ,  &  quelle  en  efl;  la  fin  malheu- 
eufe. 

Second  Point.  Défauts  plu^ 
!|:ommuns  qui  arrêtent  le  fruit  de  l'orai- 
bn.  Premièrement ,  on  y  va  fans  prépa- 
llation  ,  contre  la  parole  du  Saint  Efprit  : 
i^répareT.  votre  ame  avant  la  prière  ,  &  ne  Ecdeji 
foye%.  pas  comme  un  homme  qui  tente  Dieii,^*  i^« 
lïp'efl  demander  à  Dieu  qu'il  change  la 
[Conduite  ordinaire  de  fa  providence,  Sz 
llpar  conféquent  qu'il  fafîè  un  miracle  en 
ijiotre  faveur  ,  que  d'attendre  de  lui  qu'il 
lie  communique  à  nous  dans  la  médita- 
jîion  ,  Igrfque  nous  ne  prenons  nul  foin 
tJe  nous  y  difpofer.  Or  il  y  a  une  pré- 
jbaration  éloignée  ,  (Se  une  préparation 
1  prochaine.  La  préparation  éloignée, c'efl 
li}ans  l'ufage  de  la  vie  un  recueillement 
iifiabituei ,  &  l'efprit  de  retraite ,  autant 
f;|u'il  peut  s'accorder  avec  notre  condi- 
i,(|ion  6c  la  fituation  préfente  oiinousfcm- 
[ines.  La  préparation  prochaine ,  c'efl  ce 
ijbui  fe  fait  quelque  tems  avant  l'oraifon  , 
iu  au  tems  qu'on  la  commence  :  par 
iijxemple  ,  prévoir  la  nidciére  dont  on 
ioit  s'occuper ,  l'arranger  &:  la  divifer,  fe 
.pettre  en  la  préfence  de  Dieu  ,  invoquer 
je  Saine  Hfprit,  fe  rappeller  à  foi  même 


'^6    Retraite  Spiritueiis  , 
&  fe  dégager  de  toutes  les  peu  fées  c 
pourroient  nous  diflraire.   Il  y  en  a  q 
récitent  pour  cela  quelques  courtes  pr 
res ,  tSc  chacun  peut  fuivre  là-defTus 
que  fa  dévotion  particulière  lui  infpirr 
mais  en  général,  il  n'y  a  guère  de  fone( 
faire  fur  l'oraifon ,  fi  nous  n'y  apportoi 
de  notre  part  lesdifpofitionsconvenabl<l 
Secondement ,  on  y  va  fans  nulle  vi 
5c  nul  deifein  d'en  profiter.  Pourvu  qu'<  î 
ait  rempli  l'heure  marquée  ,  qu'on 
foit  alTemblé  avec  la  Communauté  , 
qu'on  y  ait  été  préfent ,  beaucoup  plil 
de  corps  que  d  efprit  ;  qu'on  ait  menu 
fait  quelques  réfieî^ions  affèz  légères ,  » 
produit  quelques  ad:es  qui  ne  tendent 
rien,  on  efl  content.  Mais  lafagejfe  ,  ceti= 
fagefi"e  célefi;e ,  qui  nous  fanâifie,  ne 

Ecdef,  découvre  qu'à  ceux  qui  U  défirent ,  &  q 

^»  4»      la  cherchent. 

Troifiémement ,  on  fe  met  à  l'oraifc 
fans  fe  propofer  aucun  fujet ,  &  l'on  ; 
îaiiTe  conduire,  dit-on,  à  l' Efprit  de  Diei 
Mais  cet  Efprit  toujours  réglé  &  mefui. 
dans  fes  cHvines  opérations  ,  n'agit  poir 
au  hazard.  S'il  y  a  des  âmes  qu'il  trani 
porte  tout-à~coup  ,  c'qH  une  grâce  fu 
laquelle  on  ne  doit  pas  compter.  Cect 
grâce  même ,  ces  âmes  ne  l'ont  commi 
iiément  obtenue  ,  qu'après  s'être  long; 
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ms  exercées  dans  les  fujets  les  plus  or- 
inaires.  Qu'arrive-t-il  donc  ?  C'eil  que 
imagination  n'ayant  rien  qui  la  fixe, 
lie  s'égare  fans  ceUe  ;  Se  que  refprit  em- 
rallant  tout ,  il  fe  trouve  à  la  lin  tout 
uffi  vuide  qu'il  l'étoit  d'abord. 
En  quatrième  lieu,  fi  l'on  choifitquel- 
ue  fujet ,  on  donne  dans  un  autre  écueil, 
ui  efl  de  vouloir  porter  trop  haut  Ton 
remier  vol ,  6c  de  ne  s'attacher  dès  les 
mmencemens  qu'à  certains  fujets  plus 
blimes  ôc  plus  relevés.  Il  y  a  là  fouvent 
eaucoup  d'orgueil  ôc  de  préfomption  ; 
u  moins  il  y  a  bien  de  l'illufion.  On  fe 
paît  de  belles  fpéculations ,  mais  dont 
n  voit  peu  d'eifet  dans  l'a  pratique, 
^uand  il  pîaît  à  Dieu  de  nous  ravir  , 
omme  faint  Paul ,  au  troifiéme  ciel ,  fui- 
ons  le  mouvement  -de  fa  grâce  ;  mais  de 
ous-mêmes  marchons  pas  à  pas,  ôc  pre- 
ons  les  routes  les  plus  battues  :  ce  font 
s  plus  fûres.  La  bonne  oraifon  e/l  celle 
ui  nous  rend  plus  réguliers  ,  plus  hum- 
les ,  plus  charitables  j. plus patiens,  plus 
lortifiés. 

En  cinquième  lieu  ^  dans  les  fujets  du 

efîe  les  plus  propres  &  les  plus  folides  ^ 

n  s'arrête  trop  aux  raifonnemens  ,  & 

on  ne  s'entretient  point  aflez  dans  les 

iffedions  3ç  les  fentimens.  Il  e(l  néceP 
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$8  RëTRATTE  SpIRITlTEltïr, 
faire  avant  toutes  chofes  de  convainc 
refprit  ;  mais  il  efl  encore  plus  importai 
d'exciter  enfuite  le  cœur  &  de  l'émoi 
voir.  Car  c'efl  dans  le  cœur  que  fe  fo  ' 
ment  les  réfolutions  ,  ôc  c'efl  paf  les  r< 
folutions  qu'on  pafTe  à  Fadion, 

En  fixiéme  lieu ,  à  l'égard  même  ce 
ces  réfolutions ,  il  y  a  une  erreur  d'autau 
plus  dangereufe  qu'elle  efl  plus  fubtile  « 
plus  fpécieufe.  C'efl  de  s'en  tenir  à  di 
proportions  univerfelles  5c  indétermn 
nées ,  au  lieu  de  defcendre  au  détail  c 
notre  vie  &  à  certains  points  elfentielî 
qui  nous  regardent  perfonnellement ,  < 
qui  demandent  actuellement  notre  atte 
tion.  Ce  détail  efl  d'une  extrême  utilité 
Se  fi  l'on  y  entroit ,  on  ne  manqueroit  p; 
li-tôt  de  matière  dans  l'oraifon  ,  &  l'o 
aurcit  chaque  fois  un  grand  champ  à  pa 
courir. 

En  feptiéme  &  dernier  lieu ,  le  défai 
capital  que  nous  avons  à  corriger  dai 
Texercice  de  l'oraifon  ,  6c  le  princip 
obfracle  au  fruit  que  nous  en  pouvoi! 
retirer,  c'efl  un  fonds  de  pareHe  naturel! 
&  de  négligence  à  quoi  l'on  fe  livre  < 
qu'on  ne  s'efforce  point  de  vaincre.  Voi 
faire  oraifon  ,il  faut  s'appliquer ,  &  tou i 
application  coûte  :  or  c'eft  juilement  < 
qu'on  ne  veut  point.  On  voudroit  quj 
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jn  coûtât ,  ni  violence ,  ni  combat ,  ni 

ivail ,  pour  fe  recueillir,  pour  s'animer, 

)ur  fe  réveiller  de  l'affoupiiTement  & 

!  la  langueur  oii  l'on  eil.  Jacob  n'obtint 

bénédidion  de  l'Ange ,  qu'après  avoir 

lîtté  contre  lui  pendant  une  nuit  entière; 

i^  en  vain  efpérons-nous  que  Dieu  bé- 

ilîè  notre  oraifon  ,   tandis  que  nous  y 

,|meurons  dans  une  nonchalance  6c  une 

tfiveté  volontaire. 

Troisième  Point.  Faux  prétextes 
:.i  détournent  de  l'exercice  de  i'oraifon. 
l^s  uns  allèguent  pour  excufe  qu'ils  oat 
'pp  d'affaires  ^  &  qu'ils  n'ont  pas  le 
.tns  de  s'adonnera  I'oraifon  ;  les  autres , 
>.  ils  y  font  trop  diflraits ,  Se  qu'ils  ne 
|uvent  retenir  la  vivacité  de  leur  et 
pt  ;  d'autres  ,  qu'ils  s'y  trouvent  en  de 
:ntinuelles  aridités ,  Se  qu'ils  tariiTenc 
Jns  un  infiant  5  plufieurs ,  qu'ils  s'y  en- 
lient,  &  que  cet  ennui  les  en  dégoû- 
:;  enfin  quelques-uns,  que  I'oraifon 
^  trop  difficile  pour  eux  ^  Se  qu'ils  ne 
m  jugent  pas  capables.  Voilà  ce  que 
fent  la  plupart  des  gens  du  monde  ,  Se 
j  qu'on  entend  même  dire  à  des  pér- 
imes religieufes.  Mais  fi  l'on  étoic  de 
mne  foi  avec  foi-même  ,  &  qu'on  ne 
ï^rchât  poinc  à  fe  tromper,  gn  recon- 


^o     Retraite  Spirîtueile, 
noîtroic  bien-toc  la  vanité  de  ces  pr^ 
tes  dont  on  s'autorife  pour  fe  difpe  le, 
de  Forai fon.  I 

Et  d'abord,  bien  loin  que  la  multii  (i 
des  affaires  foit  là  -  delTus  une  difp  jj 
légitime ,  c'efl  au  contraire  ce  q\iï  ii 
impofe  une  obligation  plus  étroite 
rentrer  de  tems  en  temsen  nous-mêni 
&:  de  nous  fervir  de  l'oraifon  corn 
d'un  préfervatif  contre  nos  fréque 
occupations    êc    contre    la    diflipa 
qu'elles  peuvent  caufer.  Plus  les  Ssa 
écoient  chargés  de  foins ,  6c  mêm(i( 
foins  tout  fpirituels  ,  plus  ils  penfo 
devoir  s'attacher  à  l'oraifon.  Ils  fçavo 
en  trouver  le  tems.  Qui  nous  empe 
de  le  trouver  auffi  -  bien  qu'eux  ? 
plus ,  il  n'efl  point  d'efprit  fi  vif  6c /t 
trait,  qui  ne  puiffe  faire  quelque  ri 
xion.  On  en  fait  tant  d'inutiles  <Sc  de 
fibles,  pourquoi  n'en  feroit-onpasd 
rieufes  &:  de  falutaires  ?  Il  eft  vrai  que  ; 
uns  ont  fur  cela  plus  de  peine  que 
autres  ;  mais  il  n'y  auroit  qu'à  la  voi]. 
prendre  ,  cette  peine ,  &  qu'à  fçavoiit 
peu   fe    furmonter  &   fe    contrainn 
D'ailleurs,  malgré  toutes  les  diflraélii 
l'oraifon  nous  fera  toujours  utile , 
que  ce  ne  fera  pas  des  diflradions 
lentaires,  6c  que  nous  ferons  effort 
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%ejetter.  Nous  aurons  devant  Dieu  le 
^\rke  de  les  avoir  combattues  ,  6c  il 
las  reliera  toujours  quelque  teinture 
'Il  I  faintes  vérités  que  nous  aurons  tâché 
piîméditer. 

0(11  en  eR  de  mcnie  des  fécherefTes  &  des 
teidités.  Ne  manquons  à  rien  de  tout  ce 
mi  dépend  de  nous ,  Se  confions-nous  en 
injbu.  C'eft  de  cette  forte  qu'il  éprouve 
être  fidélité  &  notre  coiijflance.  Si  nous 
liiis  rebutons ,  nous  perdons  tout  :  mais 
4ous  perfévcronsdans  la  prière,  il  a  fes 
lumens  pour  nous  écouter ,  &  pour  nous 
îljdomrnager.  Quoi  qu'il  en  foit ,  humi- 
îibs-nous  en  la  préfence  du  Seigneur, 
limitons  ce  faint  iblitaire,  dont  toute 
Iraifon  confiftoit  à  redire  fans  ceffe  ces- 
àirtes  paroles  :  Fous  qui  rnave-jL  créé  , 
îjz.  pt'té  de  moi.  Ce  ne  fera  point -là 
I  tems  perdu.  Ajoutez  que  c'eft  uns 
i(ivre  de  mortification  fort  agréable  à 
jieu ,  que  d'accepter  en  efprit  de  péni- 
tpce ,  &  de  foûtenir  l'ennui  &  le  dégoût 
de  donne  quelquefois  l'oraifon.  Jefus- 
(tirifl ,  la  veille  de  fa  Paflion  ,  pria  fans 
g?ût,<5c  même  dans  une  défolation  en- 
ivre :  uniflbns-nous  à  lui;  &  quand  notre 
caifon  ne  nous  feroit  bonne  alors  qu'à 
jatiquer  la  patience,  &  toutes  les  vertus 
6ie  la  patience  renferme ,  cela  feul  ne 
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feroit  pas  un  petit  gain  pour  nous 
nous  devrions  l'eftimer  comme  un  p 
très-coniidérable. 

Enfin,  il  ne  faut  point  nous  former  l| 
idée  fi  parfaite  de  i'oraifon ,  que  nouji 
fefpérions  d'y  atteindre.  Elle  eft  à  la 
tée  de  tout  le  monde ,  &  la  fcience; 
maine  n'y  efl  pas  d'un  grand  fecours. 
il  ne  s'agit  point  de  difcourir  beaucoi 
mais  avec  une  feule  penfée  6c  une  p 
fée  très-commune  ,  l'ame  la  plus  (in 
peut  fe  porter  à  Dieu  de  la  manière 
plus  aflfedueufe  &  la  plus  ardente, 
c'eil  cette  union  intérieure  de  l'ame  a. 
Dieu,  qui  fait  toute  l'excellence  êc  t 
le  prix  de  I'oraifon.  Il  n'eil  queflion 
d'une  bonne  volonté.  Apportons-là 
pied  de  l'oratoire,  6c  tout  nous  devien 
pratiquable  6c  profitable^ 
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EMIERE   MÉDITATION, 


)e    la  Tiédeur  dans  le  fervice 
de  Dieu* 


:i  k  tepidus  es ,  inçipiam  te  evomere.  ^Apocm 

we  que  vous  êtes  tiède ,  je  vais  commencer  à  . 
QHS  rejetter* 

|emier  T7  N  ps^^  ds  paroles  faint 
INT.  Tj  Bernard  décrit  admira- 
ilment  l'état  de  tiédeur.  //  n'y  a  guère  Bemè 
'Communautés  religieufes ,  où  Uon  ne  trou- 
hdes  âmes  lâches  &  Unguijfantes  ,  qui 
*(tem  le  joug  de  la  Religion  ,  mais  qui  le 
item  de  mauvaife  grâce  ;  qui  tâchent  y 
uant  qu'elles  peuvent  ,  ou  de  le  fecouer  , 
'/  d'en  diminuer  la  charge  ;  qui  ont  fans 
■te  ùefoin  d'aiguillon  pour  les  piquer  ,  (3 
iicorrecïion  pour  les  redrejfer  ;  qui  s'aban- 
(ment  à  la  vaine  joie  ,  qui  fe  laiffent 
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-    abattre  à  la  îrifiejfe  :  dont  la  componm 
dure  peu  ,  dont  la  converfation  eji  toute  ? 
daine,  ^ui  nom  que  des penfées  charm 
&  animales  j  c'efl-à-dire ,  qui  ne  { 
fent  qu'à  eiles-mêmes  &  à  leurs  com 
dites ,  qu'à  ce  qui  peut  leur  plaire; 
les  contenter,    ^ui  obéijfent  fans  ver 
qui  prient  fans  attention  ,  qui  parlent  _ 
circonfpeclion  5  qui  Ufent ,  fans  en  tirer 
cun  fruit  pour  leur  édification.   On  vo] 
dès  le  tems  de  faint  Bernard  des  R 
gieux  de  ce  caractère  :  mais  auffi  ( 
lors  comment  les  regardoit-on  ?  coït 
des  Religieux  de  nom  ,  fans  l'être  d'ej  l 
Voilà  le  portrait  qu'en  faifoit  ce  gr: 
Saint  :  n'efl-ce  pas  le  mien  ?  Du  me 
eil-ce  à  moi  d'en  bien  confidérer  tous 
traits ,  &  d'examiner  fi  je  ne  dois  pas  r 
reconnoître. 

Or  le  défordre  &  le  danger  de  a  ' 
tiédeur  fpirituelle  ,  confiile  en  ce  d 
les  tiédes  ne  font  pas  même  touchés  ' 
leur  état.    Ils  ne  s'efliment  pas  grai  ' 
pécheurs  :  1°.  Parce  qu'au  lieu  de  pe 
îèr  au  mal  qu'ils  font    &  au  bien  qu 
devroient  faire,  &  qu'ils  ne  font  pas, 
ne   penfent  communément   qu'au  n 
qu'ils  ne  font  pas  ,  Se  au  peu  de  b: 
qu'ils  font  :  J2.°.  Parce  qu'au  lieu  de 
comparer  avec  ceux  qui  dans  la  Religi 
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irt  plus  fervens,  plus  réguliers  qu'eux, 
1  ne  fe  comparenc  qu'avec  d'autres  qui 
icpciroiflent  moins  ;  3".  Farce  que  dans 
:ice  comparaifon  qui  les  flatte,  (Se  qui 
iq  trompe ,  ils  le  difent  avec  la  même 
î:nliance  que  le  Pbarifien,  qu'ils  n'ont 
f)s  tels  6c  tels  défauts  de  celui  -  ci  &  de 
:.ui-là.  D'où  il  arrive  qu'en  fervanc 
[eu  très-lâchement ,  ils  fe  rendent  en- 
:re  des  témoignages  avantageux  d'eux- 
.ihnes  ,  comme  s'ils  accompliflbient 
:(!te  juflice. 

Etat  bien  funefle  ,  puifque  félon  la 
frôle  du  Saint-Efprit  ,  un  état  encore 
pas  mauvais,  (  c'efl  celui  du  péché,)  lui 
foit  néanmoins  préférable.  En  effet , 
iieût  mieux  valu  pour  certaines  âmes 
fci'elles  fuffent  tombées  dans  un  péché 
^oiTier  8c  grief,  que  dans  cette  vie  tiède 
^relâchée.  Car  elles  n'auroient  pas  long- 
tms  foutenu  les  remords  de  ce  péché. 
(s  péché  ,  en  les  humiliant  ,  6c  en  les 
tiayant  par  fon  énormité ,  les  eût  bien- 
tc  forcées  à  fe  convertir  ;  au  lieu  qu'elles 
V,  fe  font  aucun  reproche ,  ni  aucun  fcfu- 
ple  de  leur  tiédeur.  C'efl  de -là  que 
tus  les  Maîtres  de  la  vie  chrétienne  6c 
iligieufe  ont  conclu  qu'il  étoic  plus 
t.fficile  de  fortir  de  l'état  de  tiédeur , 
iie  de  l'état  du  vice  6ç  du  libertinage- 
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Et  encre  les  autres  ,  Caffien  témoi|  1^ 
qu'il  avoit  vu  un   grand   nombre 
mondains  devenir  par  leur  çonverf 
des  hommes  fervens  Se  fpirituels  :  n 
qu'il  n'avoic  jamais  vu  le  même  ch; 
gement  dans  des  Religieux  tiédes.  C' 
te  expérience  ne  doit-elle  pas  me  fai 
trembler  ? 

Etat  encore  d'autant  plus  à  craindi 
qu'il  nous  rend  le  joug  du  Seigneur  p 
péfanr.    Tandis  que  l'ame  fervente 
porte  avec  une  fainte  allégreffe ,  pai 
que  l'ondion  de  la  grâce  lui  adou 
tout  ;  l'ame  tiède  en  fent  au  contra 
tout  le  poids ,  &  n'y  éprouve  que  de 
peine.  Châtiment  viiible  de  Dieu ,  q 
dès  ce  monde  punit  la  tiédeur  par  la  tj 
deur  même.  Mais  il  ne  s'en  tient  pas-J 
êc  félon  qu'il  s'en  explique  lui  -  même 
la  tiédeur  lui  devient  li  infupportable 
qu'elle  le  provoque  à  une  efpéce  de  v< 
miffement  ,  dont  la  feule  idée  fait  ho: 
reur.  Il  ne  rejette  pas  encore  abfoh 
ment  une  ame  tiède ,  mais  il  commem 
à  la  rejeîter  ,  en  s'éloignant  d'elle.  Ceti 
tiédeur  efl  donc  un  commencement  d 
réprobation  ,  &  que  me  faut  -  il  davan 
tage  pour  travailler  à  m'en  retirer  ?  At 
tendrai-je  que  je  fois  tout-à-fait  réprouv 
de  Dieu  ï 

Secon. 
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ISecond  Point.  Après  avoir  confir 
ré  le  malheur  3c  le  défordre  de  l'état 
I  tiédeur ,  fi  j'en  veux  connoîtrc  les 
lufes ,  je  dois  les  chercher  dans  moi- 
fme.   Car  cet  état  ne  peut  fe  former 
Ins  moi  ^  fans  que  j'en  fois  librement 
I  volontairement  le  principe.  Je  dois 
ne  me  l'imputer  ,   &  le  comble  de 
juflice  feroit  de  vouloir  l'attribuer  à 
eu.    Dieu   permet    bien  quelquefois 
'une  ame  fainte  combe  dans  des  états 
fécherefle  ;  mais  ces  ^états  de  féche-^ 
^îe  ,  fuivant  les  vues  de  Dieu  ,  ne  fer- 
l'fpt  qu'à  la  purifier ,  qu'à  la  détacher 
p  confolations  fenfibles ,  qu'à  la  per- 
^pionner  dans  fon  amour.  Ainfi ,  il  ne' 
|lit  pas  confondre  ces  féchereiîbs  avec 
lîtiédeur.  L'ame  fainte  ôc  fervente  gé- 
'lie  de  CCS  féchereiTes  ;  mais  l'ame  tiède 
llâche  ne  gémit  point  de  (a  langueur, 
Jiine  efl  dans  un  état  violent  ,  dont 
.%  efl  innocente  ;  mais  l'autre  efl  dans 
'^  y  état  qu'elle  aime  ôc  dont  elle  efl  cou-» 
)!Vle.  Voici  comment, 
"^'^  'Une  des  eau  (es  de  la  tiédeur  ,  c'eft 
!  facilité  à  omettre  les  exercices  ordi- 
:  lires  de  piété  ,  l'oraifon  ,  la  ledure , 
i  communion  ,   les  examens  de  coii^ 
isncç^  les  œuvres  de  pénitence  <5c 
Retraite  Sprih  fi 
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mortification.  La  moindre  affaire  e;  ié- 
tourne  :  le  moindre  empêchemen  eil 
un   prétexte  pour  s'en  exempter  ,  du 
rnoins  pour  les  interrompre  ,  pou  les 
différer  Se  les  remettre  à  un  autre  t(  is, 
c'eft  à- dire  ,  pour  ne  les  point  fair  iu 
tout.  Combien  de  fois  cela  m'efl-i  ir-i 
rivé  ?  Combien  de  fois  ai-je  quitté  lieu; 
pour  le  monde  F  Combien  de  fois  ]  ml 
de  vains  fujets ,  êc  fou  vent  fans  nul  fi  ju 
ai-je  abandonné  mes  pratiques  ?  Do  ' 
în'étonner  après  cela  fi  je  fuis  tiéd( 
comment  ne  le  ferois-je  pas  f  Quan 
homme  du  monde  fe  plaint  d'avoir 
de  foi ,  le  moyen  qpe  vous  en  ay 
lui  dit-on  !  vous  ne  faites  rien  de  toi 
qu'il  faut  pour  la  fortifier  &  pour  1' 
iner.  De  même  dois -je  me  dire  : 
moyen  que  je  ne  perde  pas  Pefpri 
dévotion  &  de  ferveur  ,  lorfque  j< 
m'affujettis  à  irien  de  tout  ce  qui  le  ] 
çonferver  I 

On  ne  va  pas  néanmoins  d'abord 
qu'à  fe  difpenfer  de  tous  fes  exercice 
de  tous  fes  devoirs  ;  mais  on  ne  s'en 
quitte  qu'avec  négligence ,  &  c'efl 
^utre  caufe  de  la  tiédeur.  On  vit ,  ; 
qu'il  paroîc ,  comme  les  autres ,'  Sz  : 
fe  conforme  à  Pordre  d'une  Commun 
|é^  îîiaii  faas  recueillement  &  fens  èi 
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itérieur.    On  eft  dans  une  difpofition 

abituelle  à  le  répandre  au-dehors  &  à  fe 

iMper.  Or  eft-  il  poiïlble  que  dans  ce 

'louble  &  dans  cette  diverfité  d'objets  ^ 

t;nt on fe remplit,  on  ne  laiiTe  pas  peu- 

'î-  peu  s'éteindre  le  zélé  de  fa  perfec- 

ten  ,  Se  qu'à  mefure  que  ce  zélé  s'amor- 

T ,  on  ne  vienne  pas  à  fe  rallentir  &  à 

çcheoir  f  Je  n'en  puis  que  trop  bien  ju- 

'|r,  6c  mon  exemple  ne  m'en  convainc 

'4e  trop  fenfiblement. 

^^  Mais  ce  n'efl  pas-là  encore  la  première 

'■^Ijurce  du  mal ,  6c  il  tire  fon  origine  de 

"jus  haut.  La  caufe  ellentielie  de  la  tié- 

^i^ur ,  quoique  la  plus  éloignée ,  c'efl  le 

■'^ïfépris  des  petites  chofes.  V^oilà  par  ou 

vn  commence  à  dégénérer.  Au  lieu 

'i  fe  fouvenir  qu'il  n*y  a  rien  de  petic 

-5  ce  qui  concerne  l'honneur  de  Dieu 

-  :^  le  culte  qui  lui  efl  dû;  que  la  perfec- 

:in  ne  confifle  pas  tant  dans  les  gran-^ 

ts  chofes  ,  que  dans  les  petites  j  que 

vil  même  une  grande  chofe  que  d'ê^ 

:  '  fidèle  dans  les  petites  chofes  ^    & 

]e  c'efl  enfin  par  les  petite§  chofes, 

■  :|e  les  grandes  fe  maintiennent  i  au  lieu 

d'nvifager  tout  cela,  on  fe  iafîe  de  ces 

n^nues  obfervances  ;  on   ne  les  croie 

bnnes  que  pour  les  commençans  ;  om 

-i^  prend  plus  gardv  ,  &  de  ce  degré. 
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i'on  defcend  bien-tôt  à  un  autre  ,  j 
qu'à  ce  qu'on  en  foit  venu  à  un  attiéd 
fement  parfait.  Ah  i  fi  depuis  ces  j(f 
nés  années  ou  je  fuis  entré  au  ferv 
de  Dieu ,  j'avois  toujours  eu  la  mê; 
attention  &  la  même  vigilance  fur 
moindres  manquemens  êc  les  moind 
infidélités,  qjie  j^aurois  fait  de  progr^ 
Hélas  !  bien  loin  d^avoir  ainfi  avanc( 
ce  ferolt;  beaucoup  pour  moi,  fi  jet( 
^u  moins  tel  préfentement ,  que  je . 
été  dans  ce  premier  tems  d'épreuve 
lie  noviciatc 

Troisième  Point.  La  tiédeur  n 
point  après  tout  abfolument  irréméc 
ble.  Il  efl  difficile  d'en  guérir  ;  n 
avec  i'affiilance  divine ,  ce  n'eil  pc 
une  guérifon  au-dej.à  de  mon  pouv 
On  en  voit  peu  d'exemples  ;  mais 
en  voit ,  &  Dieu  veut  que  je  fois 
nombre.  Voilà  pourquoi  il  m'a  infj 
le  défir  de  cçtte  retraite;  fy  quels  i 
les  remèdes  dont  je  puis  ufer  ?  Ils 
rapportent  tous  à  deux  chefs  :  Vuq 
pure  réflexion,  &  l'autre  de  pratiqué 
^  Quant  à  la  réflexion  :  i .  C'ell  de  c 
fidérer  fouvent  la  grandeur  du  Dieui 
je  fers  :  ce  qu'il  m'eft  ,  &  ce  que  je 
luis.  Ce  qu^il  m'efl  i  mon  fouvera# 
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:::::ten  Juge,  mon  Créateuncomment  mé- 
:c)!Jrje-t-il  donc  d'être  fervi  ?  Ce  que  je  lui 
kMs  :  fon  fujet ,  fon  efclave ,  fa  créature; 
niimment  exige-t-il  donc  que  je  le  fer- 
':S  ?  C'écoic  le  motif  par  où  faint  Paul 
.  ccitok  la  ferveur  âes  premiers  Chré- 
:rns  :  Je  vous  conjure  de  marcher  dans    Colofé 
■]:k  voie  de   Dieu  d'une  manière   digne  de^*  ^' 
^^lieu.  Réa;le  excellente,  6c  remède  in- 
^'libie  contre  la  tiédeur  :  penier,  par- 
,  prier  ,  s'occuper  ,   vivre  toujours 
^2  manière  àiqne  de  Dieu,  2.  C'eil  dâ 
cnfidérer  conlment  on  fert  les  Grands 
:  monde.  Car  la  conduite  du  monde 
-e:  pour  moi  une  leçon  continuelle  ;  & 
j'dois  rougir  en  me  comparant  avec 
't. Il  da -mondain s,  que  l'intérêt  ouTam-^, 
t:ion  attachent  aux  Puiflances  du  ilé-; 
C5.    Je  dois  m'humilier  &  me  confon- 
de, d'avoir  lî  peu  de  zélé  pour  Dieu,' 
tidis  qu'ils  témoignent  tant  d'ardeur 
fur  des  hommes  iSc  des  maitres  mortels* 
'  '  C'efl  de  confidérer  dans  chaque  action, 
ilîgieufe  fon  importance  &  le  bien  ine-« 
fmable  qu'elle  me  peut  procurer.  Cet- 
t  adion  que  je  fais  ou  que  je  vais  fai- 
I5  c'éil  l'œuvre  de  Dieu.    Selon  qua 
j  Taurai  faite  plus  ou  moins  faintement^ 
j.'n  aurai  une  récompenfe  plus  ou  moin^ 
«îondance.   Eljle  peut  me  mériter  yiî| 

Eiiî 
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gloire  éternelle.  Ce  font  ees  penfée  |J 
^'autres  fembla blés,  qui, chaque  joi 
preique  à  chaque  moment ,  embrâfo 
d'un  feu  nouveau  ces  faints  Keligieu: 
înême  Ordre  *Sc  de  la  même  profefil 
^ue  moi ,  dont  on  m''a  raconté  les 
tus  ,  6c  c^ue  je  dois  me  propofer  p: 
imodéles. 

Quant  à  îa  pratique,  le  feinéde^ 
plus  efficace  pour  me  réveiller  de  r. 
aiTotipilIemenc  &  de  ma  tiédeur  ,  (( 
d  en  détruire  les  caufes  ,  &  de  leur 
jpo.fer  des  principes  tout  contraires  : 
les  contraires  fe  guériffent  par  les  o 
traires.  Par  exemple ,  c'efl;  de  reprem 
tous  les  exercices  dont  l'omifîion  ii 
jeté  fi  préjudiciable  ,  &  de  m'y  renii|_ 
déformais  plus  exad:  Se  plus  afîîdu.  C 
d'y  apporter  tout  le  foin  &  toute  Vi 
plication  qui  dépend  de  moi ,  6c  d( 
|e  fuis  capable.  C'efl  de  ne  manque 
îien ,  pas  même  aux  plus  petits  devo 
Se  aux  plus  petites  régies  ;  furmontî. 
toutes  les  difficultés  ,  m'élevant  au-di 
fus  de  toutes  mes  répugnances  ;  confei 
tant ,  s'il  le  faut ,  à  fervir  Dieu  toute  i 
vie  fansconfolation  3c  fans  onélion  :  trr 
heureux  qu'il  daigne  bien  encore  à 
prix  me  recevoir. 


m 


Troisième  Jouit.       îo^ 


Conclusion.  Dans  ce  fenciment^ 
•'^'lôrion  Dieu ,  ôc  dans  cette  préparation 
;ieB|  mon  cœur  ,  je  reviens  à  vous  avec 
ofei|nfiance.  Maigre  toutes  mes  lâchetés 
ieâ^  toutes  mes  tiédeurs  ,  j'ofe  encore  me 
î{Jtterque  vous  n'avez  point  retiré  de 
pi  votre  miféricorde.  Vous  le  pouviez^ 
eJàjigneur  ;  vous  m'en  aviez  menacé  ,  6ê 
ejileméritois;  mais  vos  menaces  jufques 
,  (apréfenc  n'ont  été  que  des  avertiile- 
;réns  pour  moi;  6c  puifque  vous  m'ap- 
i;[{liez  aujourd'iiui  tout  de  nouveau  ,  & 
(pis  fortement  que  jamais^  je  ne  puis 
e^uter  que  vous  ne  vouliez  me  faire  rea-^ 
^r  dans  la  voie  de  vos  fidèles  ferviteur^^ 
'iii[me  remettre  dans  la  fainte  ferveur  que 
fil  perdue.  Qu'il  en  foit  ,  mon  Dieu  , 
l'iimme  vous  le  fouhaitez  ,  ôc  comme 
iius  l'ordonnez  ;  ôc  qu'il  en  foit  comme 
j  le  veux  moi  -  même  ,  6c  comme  j'en 
irme  devant  vous  ledeffein. 
Ce  n'efl  pas ,  Seigneur ,  pour  la  pre- 
iiére  fois  que  j'ai  pris  de  pareilles  réfo- 
;4tions,  ni  pour  la  première  fois  que  je 
•  pus  ai  fait  de  telles  promeffes.  Celles- 
i  ne  feront-elles  point  comme  les  au- 
|:es  ?  A  confulter  le  paiTé ,  j'ai  tout  à 
tondre  de  ma  foibleffe  dans  l'avenir  ; 
lie  eil  extrême.  Mais  q^uoi ,  Seigneur  ^' 
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r^4  Retraite  SriRiTUEiif  î;  Il  i 
languirai  -  je  donc  toujours  ?  N'eftl 
donc  pas  tems  d'être  à  vous  comnieièr^ 
dois  être?  N'ell  ilpastemsd'agîr  en  ï^rr 
gieux ,  puifque  j'en  porte  l'habit ,  &  >  P 
l'en  ai  contradé  l'engagement  foiemn' 
Ne  vousai-je  pas  afiez  dérobé  de  ii 
années  rNem^en  fuis-iepas  ailéz  dér'''] 
à  moi-même  P  Car  c'efl  me  les  dérob' 
moi-même ,  que  de  les  dérober  à  n] 
avancement  &  à  la  fandificationden' 
ame.  Faudra-t-il  que  te  traîne  jufqu'i 
iin  de  mes  jours  une  vie  imparfaite  ,  i 
régularité  ^  fans  fruit,  fans  mérite  ?  V-  Ifd 
me  faites  encore  entendre  fur  cela  vc 
voix  5  Seigneur,  le  les  îeproches  de 
confcience  :  mais  ii  je  n*en  profitois  p 
il  je  neprenois  pas  une  bonne  fois  it 
parti  j  où  en  viendrois  -  je  peut-  étil 
à  tomber  dans  l'état  de  cette  tiéd* 
complette  êc  achevée ,  qui  ne  relTem 
que  trop  à  raveuglement&  à  l'endure 
fement  où  vous  livrez  certains  pécheu! 
Que  dis-je  ,  mon  Dieu  !  Vous  ne  le  pi 
mettrez  pas  :  vous  m'aiderez  à  me  reJ 
ver  ^  vous  me  donnerez  la  main,  &  vd 
me  féconderez  dans  mon  retour.  C 
par  votre  grâce  que  je  vais  embrafi 
Une   vie  toute  nouvelle  ,  Sz  par  YOt 
^race  que  je  la  foutiendrai. 


NS. 


Troisième     Jour,     tôj 


IecONDE  MEDITATION. 

De  l'Abus  des  Grâces^      • 


jortaniur  vos  ne  in  vacuum  gratiam  Dci  reci-  r.  Cev^ 
piatis.  c.  é^ 

7tis  vous  exhortons  de  ne  -pas  recevoir  en  vain 
la  grâce  de  Dieu, 

EMiER  T  L  eft  de  la  foi  que  Dieu 
OINT.    X  nie  demandera  compte  de 
^*  )Utes  les  grâces  que  j'ai  reçues ,  ôc  que 
^^  reçois  continueilemenc  de  lui.  Car  ces 
>(  races  font  des  ralens  qu'il  me  confie  ^ 
/>  lais  qu'il  veut  que  je  faiTe  profiter.  Ce 
^  î  font  point  des  grâces  fans  recour,  mais 
■^  ?s  fonds  d'obligation  que  je  contrade 
^  lec  Dieu  ;  &  cela  s'entend  de  toute 
'"  |rte  de  grâces^  de  quelque  nature  qu'el- 
-'■  'S  foient.  Il  eft  encore  de  la  fai  ,  que 
P  lus  j'en  reçois,  plus  j'aurai  de  comptes  à 
f  ;ndre  :  car  chaque  grâce  ,  par  l'ofage 
''  lUe  je  fuis  obligé  d'en  faire ,  doit  frucli- 
er  en  moi ,  &  rapporter  à  Dieu  un  de- 
ré  de  gloire  :  ^ous  m\ivef^  donne  cinq  ta-  Manli^ 
'ns  ,  dit  le  bon  ferviteur  à  fon  Maître  ;  r.  ^j, 
p  voilà  cinq  ahîïss  que  j'j  d  ajoutés  <3  ^H& 
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^^oê  Retraite  Spiritueiik^ 

De-là  il  s'enfuit ,  que  plus  Dieu  rr.: 
favorife  de  fes  grâces  ,  plus  je  dois  êti 
liumble  êc  fervent    dans    fori  fervict 
Humble ,  parce  que  je  les  reçois  ^  (Se  qn 
j'ei?  dois  répondre  à  Dieu  :  car  peut-o 
fe  glorifier  d'un  bien^qifon  ne  tient  p;» 
de  foi  (Se  dont  on  eil  comptable  ?  FervCRS 
parce  que  c'eil  uniquement  par  là,  qii 
|e  puis  m^acquitter    envers    Dieu    (M 
dettes  immenfes  dont  je  fuis  chargée! 
conféquence  des  grâces    infinies  qu^ 
Hi'a  faites.  Or  il  eil  évident ,  qu'en  qira 
Jité  de  Religieux  ^  j'ai  reçu  de  Dieu  plu 
de  grâces,  &  des  grâces  plus  abondan' 
tes  ^  plus  particulières  ,  que  les  Chn 
tiens  du  iiécle.  Je  ferois  le  plus  aveugl 
Scie  plus  ingrat  des  hommes,  fi  je  n'e 
convenois  pas,  ïl  efc  donc  vrai ,  que  j 
fuis  beaucoup  plus  redevable  à  Dieu  qui 
les  Chrétiens  du  jfiécle,  6c  qu'il  attend 
beaucoup  plus  de  moi. 

Je    tremble   quelquefois  pour  ceu: 
d'entre  les  gens  du  monde ,  à  qui  Die; 
donne  de  grands  biens  de  fortune  ,   4( 
qu^il  éléveà  degrands  honneurs.  Héla$! 
fe  dois  plutôt  trembler  pour  moi-même 
après  tant  de  biens ,  non  pas  temporels 
Eiais  fpirituels  &:  d'un  plus  grand  prix 
que  Dieu  m'a  rais  dans  les  mains,  Se  fan 
"ilMoi  il  me  jugera.  Pourquoi  Jdus-Chi'ifll 


Troisième    Jour,      loy 

-'ura-c-il  lur  Jérufalem  >   Ce  ne  fut 

)mt  en  vue  du  fupplice  qu'il  y  alloit 

idurer  ;  mais  en  vue  de  tant  de  gra- 

:s,  dont  cette  nation  infidèle  avoit  été 

ourvûe,6cdont  elle  avoit  abufé.  Voilà 

:  qui  le  toucha  de  compafhon  ,  parce 

u'il  prévit  de  quelles  calamités  &  de 

uels  malheurs  l'abus  de  ces  grâces  fe- 

ni  fuivi.  Ne  lui  ai-je  pas  donné  plus 

s  fujet  encore  de  répandre  fur  moi  des 

irmes   ?    Les   réprouvés  dans  l'enfsr. 

leureront  éternellement  les  grâces  qu'ils 

uront  perdues  :  ils   fouhaiteront  éter- 

lellement  de  pouvoir  réparer  cette  per- 

e  ,  «5c  leur  défefpoir  fera  de  penfer 

lu'elle  ell  irréparable  pour  eux.  Il  faut 

iue   leur  exemple  m'inilruife ,  <5c  que 

eur  défefpoir  même  ferve  à  ranimer 

non  efpérance.  Tandis  que  par  le  bon 

rniploi  des  grâces  préfenres ,-  je  puis  ré- 

Darer  l'abus  des  grâces  paiTées ,  il  fauc 

:iuemon  efpérance  foutenue  de  ma  pé- 

litence^  foie  ma   reflource  auprès  de 

Dieu. 

Second  Point.  Il  y  a  plus  d'une 
forte  de  grâces.  îi  y  en  a  d'extérieures  , 
".  il  y  en  a  d'intérieures.  Sans  parler  des 
Ions  naturels ,  les  grâces  extérieures  ce 
')nt  les  moyens  de  fctlut^  que  Dieu  nous 

î7„: 
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5o§    Eêtuaite  Spiritueux; 
fournit.  Ces  moyens  ne  m'ont  jan&j 
rnanqué,  ou  pour  mieux  dire ,  Dieu  n 
les  a  prodigués  en  quelque  marii ère  d 
l'état  religieux.  A  quoi  m'ont-ils  fer  \ 
A  quoi  m'ont  fervi  tant  d'oraifons ,  t,  t 
de  ledures ,  tant  de  confeffions ,  tant  p 
communions ,  tant  d'inflrudions ,  d'<. 
îîortations ,  de  remontrances ,  d'av  * 
tiflemens   charitables  ,    tant   de   bcs 
exemples  ?  J'ai  abufé  de  tout  cela  , 
Dieu  me  reprochera  cet  abus.  J'en  î 
abufé ,  en  me  rendant  tout  cela  inutil , 
&me  faifant  peut-être  de  tout  cela  u  ; 
matière  de  péché.    Voilà  ce  que  je  : 
puis  allez  déplorer  en  la  préfence  >  ' 
Dieu  &  dans  l'amertume  de  mon  ame 
Oui,  Dieu  me  reprochera  Finutilicé( 
tant  de  moyens  les  plus  excellens  &  1 
plus  propres  à  me  fandifier.  ^u'on  le  co 
j?e  y  dît  le  Maître  de  l'Evangile  ,  parlai 
du  figuier  infructueux,  &  qtion  rarracb 
Tourquoî  occupe-t-il  U  terre  inutilement 
Ce  figuier  n'efî  ce  pas  moi-même,  l 
cette  parabole  ne  me  fait-elle  pas  enten  t 
dre de  quoi  je  fuis  menacé ,  fi  je  continu, 
à  ne  point  profiter  de  tant  defecours 
que  la  religion  me  donne ,  &  malgré  lef 
quels  j'y  demeure  comme  un  arbre  fié  I 
rile  ?  j'y  remplis  en  vain  une  place ,  qua 
feroit  bien  mieux  occupée  par  ubç  amûi 


Troisième  J  o  tr  rV      lof 
En  effet ,  tous  ces  moyens  de  falut  & 
perfedion  ont  fandifié  des  millions 
i|ames  religieufes  ;  êc  moi  depuis  tanc 
tannées  que  j'en  puis  ufer ,  ils  ne  m'ont 
ndu  ni  plus  exaâ ,  ni  plus  vigilant ,  n^ 
us  mortifié,  ni  plus  décaché  du  monde 
de  moi-même.  Ces  moyens  auroient 
'Inverti  des  peuples  entiers  d'idolâtres  , 
Ci  ils  n'ont  pas  corrigé  dans  moi  un  feul 
?faut,  ni  ne  m'ont  pas  fait  acquérir  une 
frtu.  Malheur  a  vous  ,  Corox^aïn  ,  parce  Manl. 
\\e  fi  Tjr  &  Sïdon  av&ient  vu  les  mêmes  <^«  i  i* 
tractes  que  vous ,   //  y  a  long -rems  que 
Il  villes  cîimneîles  fe  ferolent  reconnues  ^ 
I  qu'elles  auroient  fait  pénitence.    Cette 
Médidionme  regarde  ,  &  l'application 
efl  bien  naturelle  &  bien  jufle.  Non- 
lement  Dieu  me  reprochera  l'inutilité 
ces  moyens  fi  faiutaires, mais  l'abus 
mel  que  j'en  fars ,  lorfque  par  ma  faute 
me  de  viennent  même  une  matière  dé 
iché.  Car  ces  moyens  fi  fréquens  ôcR 
éfens  dans  ma  profefTion  ne  peuvent 
re  àes  moyens  indifférens.    Du  mo** 
^nt  qu'ils  me  font  inutiles ,   f  en  fuis 
^is  coupable  ôc  plus  condamnable.  Sui^ 
nt  cette  mefure  ,  quel  tréfor  de  colère 
jeamade  contre  moi,  &  ne  dois- je 
craindre  qu'il  ne  m'accable  ,  fi  je  ne 
|^ad§  foin  de  le  diminuer  ï  Hélas  !  bi&m 


tio  Rethaïte  Spiritueils, 
ioin  de  le    diminuer  ,  je  ne   fais  c  ( 
l'augmenter  tous  les  jours*  i 

Troisième  Point.  Outre 
grâces  extérieures,  il  y  en  a  d'intérieuj 
êc  ces  grâces  intérieures  ,   c'eft  tou 
que  le  Saint-Efpric  opère  en  moi  ^  p 
me  faire  connoître  les  voies  de  Di( 
Se  pour  me  les  faire  aimer  :  tant  de 
miéres  dont  il  m'éclaire  ,  tant  de  v^ 
qu'il  me  donne  de  mes  devoirs  ,   t 
d'infpirations  fecrettes,  tans  de  bons  ' 
{lYs  j  tant  de  remords  de  ma  confcieni 
tant  de  mouvemens  par  où  il  me  pr 
de  tenir  une  autre  conduite,  &  de  me 
Une  vie  plus  religieufe.    En  réfiflar 
toutes  ces  grâces^,  qu'ai-je  fait  ?   Se 
le  langage  de  l'Apôtre  faint  Paul , 
réfiilé  au  Saint -Efprit  même  qui 
l'efprit  de  grâce,  je  lui  ai  fait  outra^ 
l'ai  foulé  aux  pieds  le  Sang  de  Jei 
Chrift  ,  j'ai  anéanti  par  rapport  à  r 
le  mérite  de  fa  Croix  ,  dont  la  moin 
grâce  a  été  le  prix. 

Abus  que  Dieu  punit  dès-à-préf 
par  la  fouflradion  de  ces  mêmes  grai 
Je  les  néglige ,  &  il  me  les  ote  ;  je 
méprife ,  ôc  il  me  les  retire.  N*e{l-il 
en  cela ,  comme  en  tout  le  refle ,  fouii 
yaiaement  équitable  ï  Cliâtimenc  i%&> 
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riféricorde ,  puifque  cette  fouilraâ:ion 
c  grâces  efl  un  mal  pur  &  fans  mélange 
ciucun  bien.  Châtiment  que  )'ai  déjà 
fut- être  éprouvé,  êc  que  j'éprouve  : 
cr  n'efl-ce  pas  de-là  que  je  n'ai  plus 
^crcains  fentimens  de  Dieu  que  j'avois 
[c  trefois ,  &  que  ma  eonfcience  ne  me 
ifit  plus  certains  reproches  qu'elle  me 
.fifoit?  Je  fuis  dans  un  relâchement  vi- 
.')le  ,  6c  cependant  j'y  vis  tranquille  Se 
û  paix.  Cette  paix  efl:  pire  que  cous 
3  ;  troubles. 

fii|Mais  châtiment  à  quoi  fur-tout  nous 
)i|pofe  l'abus  de  certaines  grâces  d'élite 
|i  font  dans  Tordre  du  falut  êc  de  la, 
dification  de  Tame  comme  une  efpéce 
crife,  femblable  à  cellequi  arrive  dans 
,|rdrede  la  nature  ôc  dans  les  maladies 
il  corps.  Car  il  y  a  des  jours  d'une  bé- 
édiélion  particulière  de  la  part  de 
Ijieu  ,  tels  que  peuvent  être  pour  moi 
lis  jours  de  folitude  &  de  retraite. 
à  Abu  fer  de  ces  fortes  de  grâces,  c'efl  îs 
iiofe  la  plus  dangereufé,  &  qui  peut 
'floir  les  conféquences  les  plus  funefîes, 
icfint  Auguftin  6c  une  infinité  d'autres 
;imme  lui,étoient  perdus,  s'ils  n'eullènc 
jofité  des  momens  ,-  où  par  une  provi- 
ipice  finguliére.  Dieu  avoit  attaché  îa 
ace  de  leur  converfion.  Et  combien  de 


tr^  'Ketraite  Spirituelle, 
Religieux  font  tombés  dans  les  plus 
plorables  égâremens,  pour  n'avoir    ! 
en    certaines   conjonâiures    fépondt 
Dieu  ,  qui  les  appeiloic ,  Se  qui  les  ; 
licicoit  de  reprendre  le  foin  de  leur  j 
fèdion  qu'ils  avoient  abandonné  ? 

Conclusion.  Vous  me  parlez 
côre,  Seigneur,  ôc  ce  que  j'entends 
fond  de  mon  cœur ,  &  ce  que  j'y  reff 
île  peut  être  l'effet  que  de  votre  graa 
Heureux  que  vous  ne  m'ayez  pas  < 
iaiffé  après  tant  de  réfiftances ,  ni  fer; 
lefein  de  votre  miféricorde  !  Mais  pc^ 
cette  fois  ne  me  rendrai  je  pas  enfin  j 
m'obfîinerai-je  aveuglément  à  maper 
îorfqae  vous  travaillez  û  charitab 
ment  êc  fi  conflamment  à  mon  falut  ?' 

Soyez  mille  fois  béni ,  mon  Dieu,, 
tous  les  moyens  que  j'ai  eus  ,  par  vo 
Providence  ^  dans  mon  état ,  pouf  t 
avancer  ,  &  pour  m'en  acquérir  touce; 
fainteté.  Je  ne  puis  vous  en  glorifier  afï 
ïîi  affez  vous  en  témoigner  ma  recc 
Koifîance  très-fincère^Sc  très-afîetlueUi 
Mais  ce  qui  fait  à  votre  égard  le  fui 
de  mes  actions  de  grâces  Se  des  lomi 
ges  éternelles  que  je  vous  dois ,  c^efl  ] 
rapport  à  moi  le  fujet  de  ma  douleur , 
piaife  à  votre  bonté  infinie  que  ce ^j 


Troisième  Jottr;  ri'/ 
;J|lt  pas  dans  réternité  le  fujet  de  tnà 
infufion  (Se  de  mon  repentir  ! 
è|j  Jecroyois,  Seigneur ,  n'avoir  àcrain-< 
;i|e  devant  vous  que  mes  péchés  ;  mais  je 
liis  que  vos  grâces  font  encore  plus  à 
iindre  pour  moi ,  que  mes  péchés  mê- 
ips  ;  ou  plutôt ,  que  mes  péchés  ne  font 
apaindre  pour  moi ,  qu'à  caufe  de  vos 
places.  Car  fi  je  n'avois  reçu  de  vous 
Elles  grâces,  mes  péchés  ne  feroicnc 
;îjus  péchés  ,  (Se  je  ferois  à  couvert  de 
Ijkre  colère  &  de  vos  vengeances.  Dois- 
i  vous  demander  pour  cela  que  vous 
^ie  les  enleviez  ,  toutes  ces  grâces ,  & 
[lie  vous  en  interrompiez  le  courâ?  Hé  , 
iigneur,  ôii  en  ferois- je  alors  ,  3c  que 
[ipis-je  fans  vous  ?  Non ,  mon  Dieu  ,- 
î|)  m'en  retranchez  rien ,  &  daignez  au 
èntraire  les  redoubler  :  c'efl  toute  ma 
c^chelTe  ôc  tout  mon  efpoir.  Mais  voici  ce 
àQ  je  dois  conclure  ,  3c  ce  que  je  con- 
[i^fis  en  effet  :  de  les  faire  toutes  défor- 
dais  valoir,  autant  qu'il  dépendra  de' 
M  fidélité  3c  d'une  pleine  correfpon- 
Ince;  de  n'en  plus  arrêter  les  divines 
iiprefTions  ,  &  de  ne  leur  plus  prefcrire 
iè  bornes  dans  les  vues  faintes  &  les 
pAeins  qu'elles  m'infpireront  ,*  d'agif 
fut  le  refle  de  ma  vie ,  &  de  vous  1er- 
|r  I  felon  toute  l'étendue  ôc  toute  i'efS; 
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cace  des  moyens  donc  vous  avez  hu 
Voulu  me  gratifier  ,  &donc  vous  vouk 
bien  ne  me  pas  priver.  Ainfi  je  le  prc 
mecs ,  6  mon  Dieu  ;  êz  dans  la  mên 
téfoiuclon  que  votre  Prophète  ,  ain^ 
f  en  fais  encre  vos  mains  le  ferment  ,  < 
|ê  le  jure  en  votre  préfence* 
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ROISIÉME  MÉDITATION, 
De  la  perte  du  TemSé 

m  temfus  habemus  ,  operemur  bonum»  Galati 

fbns  le  bien ,  tandis  que  nous  en  avons  le 
ems, 

emïerTL  n'efl  rîen  de  plus  pré- 

IbiNT.  J.  cieux  que  le  tems ,  puif- 
è  c'eft  le  prix  de  l'éternité.  Selon  que 
irai  bien  ou  mal  ufé  du  tems   que 
eu  me  donne  dans  la  vie,  je  ferai  après 
iimort ,  ou  récompenfé,  ou  condamné  ; 
t:  chacun  recevra  Juivant  ce  qu'il  aura  z,Cer^ 
fa  dans  le  tems.    Si  bien  que  tout  mon  ^«  5«i 
fîut  dépi^nd  du  tems  ;  6c  comme  Dieu  , 
e  nous  créant,  &  nous  mettant  far  la 
tlire,  nou^  impofe  à  tous  une  obliga-- 
t;  n  étroite  de  travailler  à  notre  faluc ,  il 
r  us  fait  par-là  même  à  tous  un  corn- 
rmdement  abfolu  de  profiter  du  tems 
ce  nous  avons,  &  de  le  paflTer  utilement. 
Ce  n'efl  pas  feulement  pour  nous  , 
nis  encore  plus  pour  lui-même&  pour 
i  gloire  que  Dieu  nous  a  donné  le 
t.-ns.  Il  veut  que  nous  remployions  à 
i  fervir  &  à  le  glorifier ,  6c  que  ce  foie 
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même  là  notre  première  vue  dans  l'en  - 
ploi  que  nous  en  faifons.  Aind  ne  le  p 
rendre  à  Dieu  par  un  iainc  ufage ,  &. 
dérober    à  fon  lervice,  c'efl  tomber 
l'égard  de  Dieu  dans  le  même  délbrd 
qu'un  ferviteur  qui  refuferoit  fon  ter 
à  fon  Maître.  Suis-je  en  effet  moins  co 
pable,  quand  je  iaiiïe  vainement  cou! 
un  tems  que  je  dois  à  Dieu  ,  <Sc  que 
Hie  dois  à  moi-même  ;  <Sc  puis- je  me  i 
Eir  en  affûrance^   parce  que  dans  tOp, 
le  relie  ma  vie  paroît  afîez  unie  ,  <Sc  qu  fc 
ne  m'écHappe  aucune  faute  groffién 
Sans  autre  mal ,  la  feule  perte  du   teii; 
m'ell-elle  pas  un  grand  mal  ?  i<, 

D'autant  plus  grand  ,  que  le  tems  u  \i 
fois  perdu  ne  revient  plus.  Où  font  po  1' 
moi  tant  d'années  déjapaffées  ?  Chaq  ,. 
jour  ,  chaque  heure ,  chaque  morne  |ij 
pouvoit  avoir  fon  mérite,  &  me  rappo 
ter  au  centuple  :  mais  que  m'en  reile-t-  ^ 
êc  quel  fonds  ai-je  amaffé  ?  Où  feront  ii 
îa  mort  les   années  que  Dieu  voud| 
bien  dans  la  fuite  m'accorder  ?   Si 
font  des  années  auffi  ilériles  que  les  au 
très  ,  qu'aurai-je  dans  les  mains  , 
qu'emporterai-je  avec  moi  f  Je  les  rli 
greterai  ;  mais  tous  mes  regrets  les  râjî 
pellerorit-ils  ?  Je  comprendrai  toute  ' 
grandeur, ôc  du  gain  que  je  pouvoisfairii 
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klclci  perce  que  j'aurai  faite  :    j'en  gé- 
r/ai  ;  mais  malgré  mes  gémiOemens , 
1  II  faudra  toujours  revenir  à  ce  point 
'i  ntiel  6c  à  cette  trifle  réflexion,  que 
c  années  auront  été,  &  qu'elles  ne 
font  plus  ;  que  ce  gain  étoit  en  mori 
pavoir,6c  qu'il  n'y  fera  plus;  quej'au- 
•t  pu  me  garantir  de  cette  perte ,  <5c  que 
leie  le  pourrai  plus.    O  que  ne  fuis-je 
i  2Z  heureux  pour  bien  concevoir  dès 
ijourd'hui  combien  dans  un  fujet  aurfî 
il  portant  que  celui-là  ^  ces  deux  paroles 
lot  afifreufes  ^  défolantes  :  je  pouvois  ^ 
t  je  ne  pùis^  plus  !  J'aurai  recours   à 
lieu  ;  je  lui  protelterai  mille  fois  que 
s.  lui  plaifoit  encore  de   me  donner 
cielque  tems ,  j'en  voiidrois  m.énager 
Jfqu'à  la  moindre  partie.  Belles  réfolu- 
t)ns  !  Mais  Dieu  les  écoutera-t-il  ?  Ah  l 
d'il  vaudroic  bien  mieux  les  prendre 
«,s   maintenant ,   lorfqu'elles  me  peu- 
vnt  êtrefalutaires,  <Sc  que  j'ai  le  tem? 
ç  les  mettre  en  pratique] 

Second  Point.  On  peut  perdre  ïe 
•ms  dans  l'état  religieux,  comme  on 
;  perd  dans  le  monde  ;  (Se  commune- 
ient  même  les  perfonnes  rôligieufes 
)nt  plus  expofées  à  ce  défcrdre  qu'oa 
e  l'eil  dans  le  monde,  pai ce  qu'elles 
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font  plus  dégagées  des  affaires  hurr  L 
îies  à  des  foins  temporels  quioccupfc 
les  gens  du  monde.  | 

Il  y  en  a  dont  les  obrervances  &  I 
fondions  font  très- bornées,  &  ne  re  M 
pliffent  pas  beaucoup  de  tems.  li' 
qu'elles  y  ont  donné  quelques  heui' 
prefcrites  par  la  régie  ,  à  quoi  s'en  v<  '  ' 
prefque  toutes  leurs  journées  ?  fouv 
à  ne  rien  fairep  Fréquens  entretier 
con  ver  rations  toutes  profanes,  long 
5c  inutiles  vilites  de  la  part  du  monç 
curiofité  de  fçayoir  toiat  ce  qui  fe  pî 
au  dehors ,  Se  de  s'en  informer  :  vc 
prefque  toute  leur  occupation.  On  i 
tous  les  jours  fcrupule  aux  féculiers 
leur  oiliveté  :  ménent-iis  une  vie  p 
pifive  que  celle-là  ? 

D'autres  agiffent  davantage,  de  û 
plus  dans  l'exercice.  Toujours  empi 
fées,  elles  ne  fe  donnent  point  de  re 
che.  Mais  quel  efl  le  principe  de  tou 

ces  agitations  &  de  tous   ces  mouù 

i-^  - 

mens?  Efl-ce  l'efprit  de  leur  yocatio) 
Eil-ce  la  yolonté  de  Dieu  (Se  l'ordre j 
leurs  Supérieurs  f  Bien  loin  de  cela,, 
feroit  aiTez  que  l'obéiffance  exig 
d'elles  tout  ce  qu'elles  font ,  pour  qi 
leur  devînt  ,  ou  qu'il  leur  parût 
^ûtenable.  Ce  n'elî  donc  que  leur 
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îétude  6c  leur  impétuofiré  naturelle 
i  les  conduit.    D'où  il  arrive  qu'elles 
ï'igèrent  en  mille  affaires ,  Toit  domef- 
t!|ues ,  foit  étrangères,  qui  ne  les  ré- 
sident point.  Elles  voudroient  être  de 
;jt,  6c  vaquer  atout ,  hors  à  leurs  de- 
jàirs.  Efl-ce  là  employer  le  tems  ,  ou 
Kfd'Ce  pas  le  difîiper? 
s-,  jEnfin  ,  plufieurs  ont  fuffifamment  de 
lioi  s'occuper  dans  l'obfervation  de  la 
Jcipline  religieufe,  6c  dans  les  emplois 
me  travail  dont  elles  fe  trouvent  char- 
pics.  JMais  on  peut  dire  encore  que  pref- 
§Q  tout  leur  tems  6c  tous  leurs  mof^ 
Djens  font  perdus  ,    parce  qu'elles  ne 
^({.cquittent  de  leurs  obligations  qu'a- 
bc une  négligence  extrême ,   ou  que 
|ns  des  vues  toutes  humaines.  Le  tems 
(i^fl  utile  qu'autant  qu'il  eft  employé 
Âon  le  bon  plaifir  de  Dieu  ,  6c  qu'il 
jjî"t  à  notre  profit  fpirituel  :  or  ce  qui 
Jfait  nonchalamment  ou  trop  humai- 
nement ,  peut-il  être  agréable  à  Dieu  ? 
jljdès  qu'il  ne  peut  plaire  à  Dieu  ,  quel 
,j3pntage  devant  Dieu  en  pouvons-nous 
|tirer  ? 

Jj  De  tout  ceci  je  dois  apprendre  : 
;'|  Qu'après  avoir  fatisfaic  à  mes  obler- 
.'^^nces,  6c  atout  ce  qui  eft  de  mon  mi- 
'  iiftère  ,  s'il  me  reile  encore  du  tems  ^ 
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je  n'en  fuis  |)as  tellement  le  maître,  i  ''^ 
pie  foit  permis  de  le  confumer  er 
vains  amufeme;is.  Il  n'y  a  point  de 
particulière  qui  me  détermine  Pem 
.que  j'en  dois  faire  ;  mais  il  y  a  touj  ^m 
une  loi  générale,  qui  m'ordonne  er' 
faire  un  bon  emploi  :  2.  Qu'une  vie  lîs 
laborieufeme  peut  être  très-infrud  îu. 
fe ,  parce  que  les  foins  dont  elle  eft  m 
plie,  rie  lojit  point  tant  de  maprofe  01 
que  de  mon  choix ,  <5c  que  c'efl  moi  |ui 
volontairement  ôc  aux  dépens  ipêmcl^ 
la  régularité,  m.e  les  fuis  impofés  :  3 .  ud 
pour  un  faint  ufage  du  tems,  ce    m, 
point  affez  que  toutes  mes  occupât  0 
loient    faintes  3c  religieufes  dans  ;ui 
fubflance ,  fi  elles  ne  le  font  dans  ]  iri 
circonllances  ;  tSc  qu'en  gardant  mi  ré 
gle  ,  je  puis  perdre  mon  tems  ,  dès  [iij 
je  n'en  prends  que  le  corps,  6c  que  € 
Jaiiîè  l'efprit.  D'où  ilm'eft  aifé  de  ^/yrc 
mais  avec  la  plus  fenfible  douleur,  (  m  - 
bien  de  tems  j'ai  perdu  jufques  à  cctc 
heure  ,  &  fi  je  puis  inême  faire  fiai 
fur  un  feul  jour,      "  \ 

T  K  O  î  s  I  É  M  E    P p  I  N  T.  Quo;  Ufl 

Jans  un  fensletems  perdu  foit  irrépa 
tie ,  il  ne  l'efl  pas  dg^s  un  autre  ?  c 
pe  tient  ^u'|  moi  ddie  racheter ,  f  ^ 
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|tte  parole  exprelfe  de  l'Apôcre,  R.i-   EpheJ^ 
iete-L,  le  tems.  Ces  ouvriers  de  TEvangile  ^'  ^-' 
ui  vinrent  les  derniers  &:  vers  le  milieu 
|i  jour  ,  reçurent  la  même  récompenfe 

Iieles  premiers  qui  avoient  travaillé  dès 
matin:  pourquoi?  parce  que  dans  le 
îu  de  tems  qu'ils  eurent,  ils  firent  plus 
I  diligence,  &  qu'ils  redoublèrent  d'au- 
lit  plus  leur  adlivité,  qu'ils  étoient  ve- 
4s  plus  tard.  Voilà  comment  il  eH  en- 
'i|re  dans  mon  pouvoir  de  regagner  pac 
mn  application  <5c  par  ma  ferveur,  touc 
.}  que  mes  dilUpations  6c  mes  lâchetés. 
|ont  enlevé. 

ml  faut  que  je  répare  tant  de  mauvais 

s  1rs  oîi  je  n'ai  rien  mérité  auprès  de 

l  eu,  ni  rien  acquis  pour  le  Ciel.  Ce  font 

M  proprement  mes  mauvais  jours  :  car  ce 

!S  e  je  dois  regarder  comme  de  mauvais 

is  1rs  pour  moi,  ne  font  pas  ceux  où  j'ai 

\'' des  croix  à  porter,  ni  des  peines,  des 

(Cirmités  à  endurer.  Au  contraire,  ces 

icirs  pénibles  oc  fâcheux  félon  les  fens , 

h  jours  d'épreuve ,,  font  pour  les  âmes 

liment  chrétiennes  <5c  religieufes ,  de 

ns  jours.  Mais  tant  de  jours  d'une  vie 

joùte&pareffeufe  ,  d'une  vie  toute  dif- 

ef  Site,  fans  recueillement,  fans  réflexion, 

:  f  jis  mortification  ;  voilà  encore  une  fois. 

(|  mauvais  jours  que  j'ai  à  racheter. 

^lÂetraite  Spirit,  F 
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Heureux  que  Dieu  m'en  donm 
tems.  C'eil  une  grâce  des  plus  préc 
{es  ;  mais  pour  profiter  de  cette  grac 
n'y  a  point  à  différer.  Tout  retarden 
feroit  à  craindre ,  puifque  je  ne  fç; 
cette  reffource  ne  me  manquera 
dans  peu.  Je  fçai  bien  qu'en  ufant  c 
me  je  le  dois,  du  tems  à  venir  ,  je 
fuppléer  au  tems  paiTé  :  mais  je  ne  ;a 
combien  durera  cet  avenir ,  6ç  rien 
plus  incertain.  Je  fçai  bien  que  Lefi 
m'accorde  le  préfent  que  j'ai  ;  mais  ; 
l'çais'il  m'accordera  l'avenir  que  je 
pas.  Il  efl  donc  de  la  fageHe  de  fair( 
loir,  autant  qu'il  me  fera  poflible 
préfent  que  j'ai ,  ôc  de  me  hâter  là 
fus,  parce  qu'il  n'y  a  que  ce  préfent  H 
quoi  je  puilTe  compter.  Quand  mên^  îmi 
me  tiendrois  affûré  de  cet  avenir  qi :  oi; 
n'ai  pas  ,  feroic-ce  trop  de  le  confcf  isi 
tout  à  Dieu,  8c  en  aurois-je  plus  qu  i  idj 
faut  pour  me  dédommager  de  toute*  s  % 

Jean,  pertes  ?  Marchons  fendant  que  la  lu  4 
c.  II.    nous  éclaire  :  la  nuit  vient  ^  cette  nuit  d. 

Joan,  .,^11^  ^  f,^)  i^Q.^  n'eftphis  m  état  dctravw 

'  *     r\î  d' avancer o 

Conclusion.  Dieu  de  miférJccf^ 

Seigneur  ,  vous  me  voyez  à  vos  pj  is 
prollerné  <Sc  hunîilié, comme  ce  ferv-^'' 
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f folvable ,  qui  par  fa  prière  toucha  le 
ieur  de  fon  maître ,  &  en  fut  favora- 
3fement  écouté.  Vous  pouvez  ordonner 
^  mon  fort.  C'eil  vous  qui  avez  mefuré 
inombre  de  mes  jours,  <5c  il  ne  tient 
l'à  vous  de  les  abréger  tant  qu'il  vous 
laira  :  mais  encore  un  peu  de  patience  ,  ô  ^^^' 
jon  Dieu ,  &  je  vous  rendrai  tout.  Enco- 
1  quelque  tems ,  &  je  n'oublierai  riea 
ij»ur  vous  fatisfaire. 

S'y  fuis  affez  intérefle  pour  moi-même, 
j  igneur  j  &  fi  vous  me  refufez  le  peu 
îj  délai  que  j'ofe  vous  demander ,  que 
éviendrai-je  ?  En  quelle  pauvreté  &  en 
jelle  misère  paroîtrai-je  devant  vous  ? 
rîs  Saints  déîiroient  que  le  tems  finie 
t  ur  eux,  6c  ne  foupiroient  qu'après  l'é- 
nfnité.  Je  ne  m*en  étonne  pas  :  c'é- 
jicnt  des  Saints.  Leurs  années  étoient 
iâls  années  pleines  ;  &  après  s'être  en- 
ii';his  fur  la  terre  ,  il  ne  leur  refloit 
;sis  c]ue  d'aller  dans  votre  Pvoyaume 
i/fûter  les  fruits  de  leurs  travaux.  Mais 
f}i,  mon  Dieu,  je  crains  la  fin  du 
i',jis,  &  j'ai  bien  fujet  de  la  craindre, 
crains  que  la  mort  ne  vienne  trop 
: ,  6c  qu'elle  ne  me  raviiTe  àQs  jours 
:ûfi  me  font  ii  néceffaires,  6c  qui  feuls 
pi^vent  compenfer  en  quelque  forte 
■y^s  les  autres  jours  de  ma  vie.  Votre 

F  ij 
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providence.  Seigneur,  ne  m'aband 

liera  pas  ,  &  c'efl  en  elle  que  je  me  c  ^ 

fie  :   mais  dans  cette  confiance  ,  je  iî 

veux  pas  perdre  déformais  un  mom< 

Je  n'attendrai  point  à  commencer   , 

main  :  dès  ce  jour  &  dès  cet  inftanii 

commence.    C'efl  bien  tard  ,  ô   rr 

Dieu  l   mais  après  tout ,  il  eft  enc 

tems.  Tous  les  tems  ne  font  pas  j 

près  au  fervice  du  monde  ;  mais  c 

tous  les  tems  on  peut  vous  aimer  , 

gneur^  vousTervir,  6c  fe  fandifi.er, 


1 


! 
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CONSIDERATION- 

Sur  r Office  Divin. 

'Office  divin  eft  un  àes  plus 
téj  communs  &  des  plus  faints  exerci- 
sjjp  de  récat  religieux  ;  &  il  y  a  là-def-- 
quatre  obligations  principales ,  qui 
regardent ,  6c  qui  demandent  une 

,  lieufe  réflexion* 

■ 

Premier  Point.  La  première 

ligatlon  par  rapport  à  TOffice  divin , 

:  de  le  réciter*  C'cfl  un  tribut  de  lolian- 

s ,  que  je  dois  à  Dieu  ;  &  que  Dieu' 

ige  de  moi  en  vertu  de  ma  profeifion , 

mme  il  l'exige  des  Prêtres  en  venu 

'  leur   caradère  ,   &  à^s  Bénéficiers 

[  vertu  des  titres  ou  des  revenus  qu'ils 

jfTédenti    Manquer  à  l'Office  divin  ^ 

i  en  omettre  quelque  partie  notable  , 

îft  donc  mie  olxenfe  griéve,  parce  que 

^11   violer  un   précepte  y  qui ,    felor^ 

us  les  maîtres  de  la  morale  chrétien- 

?  ,    oblige  fous  peine   de  péché,  & 

lême  de  péché  mortel.  Ain(i  je  dois 

imndérer    l'Office  divin  ,  comme  un® 

ps  plus  efléntielies  fondions  de  mort 

i^     llj 
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état  ;  comme  une  des  plus  importani 
&  des  plus  ordinaires  occupations 
ma  vie;  comme  ce  qui  doit  être  par 
-  culiérement  mon  office,  (  car  de-là  vie . 
qu'il  ejfl  appelle  Office  )  <5c  par  con  ■ 
quent  comme  un  devoir  que  je  dois  p 
férer  à  toutes    les  affaires    humain 
Malheur  à  moi,  fi  c'étoit  celui  qui  r 
touchât  le  moins ,  &  dont  je  fufTe  moi 
en  peine  de  me  bien  acquitter  ! 

Sainte  obligation ,  qui  m'engage 
faire  fur  la  terre,  ce  que  les  Bienhe 
reux  font  dans  le  Ciel ,  <Sc  ce  que  ; 
ferai  éternellement  moi  -  même  ,  fi 
parviens  jamais  à  ce  Royaume.  Sain 
obligation  ,  qui  me  fait  entrer  dans  l'c 
prit  de  l'Eglife  :  car  l'Office  divin  ( 
îpécialement  la  prière  de  l'Egliie  > 
quand  je  le  récite ,  je  prie  au  nom  ( 
toute  l'Eglife.  C'efl  l'Eglife  qui  me  û 
prier  ,  &  qui  m'apprend  à  prier  ;  &  il  e 
vrai  que  cette  feule  prière,  fi  je  la  fa 
fois  comme  il  faut ,  me  fuffiroit  pour  n 
rendre  parfait  félon  Dieu  ,  pour  m'ei 
tretenir  habituellement  dans  la  préfen 
de  Dieu.  Sainte  obligation  ,  qui  n 
donne  droit,  quand  j'y  fatisfais,  de  di; 
tfaîm.  à  Dieu  comme  le  Prophète  Royal  :  j, 
^*  ^^*  vous  ai  loué ,  Seigneur ,  fept  fois  le  jotà 
David  tout  chargé  qu'il  étoit  du  go| 
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rtjjirnemenc  d'un  Empire ,  avoit  ,  pour 
oustUer  Dieu  ,  Tes  heures  réglées ,  (5c  il  fe 
pjf|foit  une  loi  de  s'y  afTUjetcir  :  fera-ce 
jyj,i|ie  fujettion  onéreufe  pour  moi ,  deré- 
^Q„ier  l'Office  divin  aux  heures  8c  aux 
jJms  prefcfits  par  l'Eglife  ;  Se  fi  je  n'ai  fur 
jjjè  point  nulle  régularité ,  fi  je  n'y  garde 
il  ordre  ,  &  que  je  ne  fuive  que  mon 
price  ,  ou  que  je  n'aie  égard  qu'à  ma 

)mmodité  ,  fuis  -  je  excu fable  devant 
jji^ieu  ,  (Se  n'eft-ce  pas  un  jufte  fujet  de 
["j  rupule  ?  L'Eglife  a  eiï  fes  vues  dans  la 
.Mribution  de  fon  Office  ,  Se  dans  le 
j  jartage  des  heures  6c  des  tems  qu'elle  y 
jjfllgne.  Dois-je  compter  pour  rien  d'al- 

^r  contre  les  vues  de  l'Eglife  ,  &  de  ne 

ouloir  pas  me  faire  quelque  violence 

iour  m'y  conformer  ? 


,  Second  Point.  Une  féconde  obll- 
.ption  à  l'égard  de  l'Office  divin  ,  efL  de 
le  bien  réciter  :  c'efl-à-dire  ,  de  le  réci- 
ter refpedueufement ,  attentivement, 
iévotëment.  Trois  circonilances  indiC- 
penfablement  requifes. 
j  Refpeâ:ueufement  :  les  plus  hautes 
jpuijfTances  du  ciel  tremblent  devant 
'Dieu  en  le  louant  ;  de  quelle  frayeur  Se 
de  quel  tremblement  ne  dois-je  pas  être 
iaifi  ,  moi  qui  ne  fuis  que  cendre  Se  que 

Fiiij 
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pouffiére  ^  Si  donc  il  m'arrive  de  ré 
ter  ces  faintes  prières  de  i'Eglife  av 
une  précipitation,  que  je  ne  voudrc 
pas  avoir  en  toute  autre  chofe  ;  avec  i 
air  de  négligence  dont  je  me  fuis  fai 
fans  y  penfer ,  une  mauvaife  habicud»; 
dans  des  poflures  indécentes  ,  «5c  p 
convenables  à  un  devoir  "de  religior 
dès-là ,  bien  lo;n  d'honorer  Dieu ,  je  l 
perds  le  refpeét,  &  je  l'ofTenfe. 

Attentivement  :  car  l'Eglife  en  n 
commandant  l'Office  divin  ,  me  cor 
mande  un  culte  raifonnable.  Or  ce  n'e 
plus  un  culte  raifonnable,  quand  ma  ra 
fon  n'y  a  plus  de  part  ;  &  quelle  part  ri 
raifon  y  peut- elle  avoir ,  lorfqu'elle  n 
fait  nulle  attention  ?  Prier, c'efl;  élever  fc 
cfprit  à  Dieu  :  je  celle  donc  de  prier ,  di 
que  l'élévation  de  mon  efprit  à  Dk 
vient  à  ceiTer  ;  &  par  une  fuite  naturelle 
.le  même  précepte  qui  m'oblige  à  pronoi 
cerdiftin^^ement  les  loiian grès  de  Dieu  i 
aïi'oblige  à  m'y  appliquer.  D'où  il  fai 
enfin  conclure  ,  que  d'être  volonta^irt 
ment  diflrait  pendant  l'Office  divin  ,  oi 
ce  qui  revient  au  même,  que  de  ne  fain 
îiul  effort  pour  me  dégager  des  didrac 
tions  qui  m'y  furviennent ,  &  que  je  rei 
marque  ,  c'efl  me  rendre  coupable  d^ 
même  péché,  que  ii  je  l'avois  touc-â 
fait  oiïjis. 
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'  iDévoccment  :  clans  cet  homma2;e  & 
V(|  facrifice  que  je  prcfsnte  à  Dieu  ,  le 
'  cur  &  refpric  doivent  agir  de  concert* 
.iitrement  mon  attention  même  ne  fe- 
ÏStplus  qu'une  pure  Tpéculation.  C'efl 
ifns  le  cœur  que  confifle  le  mérite  de 
Jl!  prière  ;  ôc  Ci  mon  cœur  n'eft  touché  , 
^deviens  lemblable  à  ces  Juifs  que  Je- 
^'|-Chriil  dans  l'Evangile  traitoitd'hy- 
Jpcrites  ,  <Sc  dont  il  difoit  :  Ce  peuple 
imnore  des  lèvres  ,  7nais  leur  cœur  eft  éloi-  ^'^'^«* 
-^lé  de  moi.  Qu'une  de  ces  trois  condi- 
"ibns  me  manque  ,  qu'ai-je  alors  à 
™ndre  ?  ce  que  déploroit  faint  Au- 
'^ftin  y  &  ce  qu'il  fe  reprochoit  à  lui- 
"feme.  Helas  !  s'écrioit-il  ,  je  deviens 
%s  criminel ,  par  cela  même  qui  de- 
'^^foit  me  rendre  plus  faint  ;  <Sc  qui  me 
J'fftifiera  devant  Dieu  ,  fi  mes  prières 
'ternes  fervent  à  me  condamner  ? 

Troisième  Point.  La  troifi^me 
^'Migation  qui  concerne  l'Oiîice  divin  , 
f^|[l  d'allider  au  choeur  ,.  où  on  le  récite 
"llemnellement.  Puifque  le  chœur  ell  un 
"^bs  engagemens  de  l'état  que  j'ai  em- 
î^raiïe,  &  de  la  communauté  dont  je  fuis 
f^embre  ,  tous  les  fujets  qui  la  eompo- 
;|iit,  y  (ont  également  obligés ,  5c  je  ne 
^^ais  pa^  plus  aucorifé  que  les  autres  4 
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m'en  difpenfer.   Par  conféquenc  ,   i 
m'abrente  du  chœur  ,  fans  raifon  6ci 
nécefîité  ;  fi  je  m'en  abfente,  fans  en  a^ 
demandé  6c  en  avoir  obtenu  la  perr 
fion  ;  fi  je  m'en  abfente  ,  fansenf /e] 
aucune  réparation  :  tout  cela  ce  ilit 
autant   de  péchés  dont   je  charge 
confcience ,  ôc  dont  je  répondrai  à  D) 
Rien  de  plus  pernicieux  que   a 
liberté  de  s'abfenter  du  chœur.  S'en 
fenter  fans  nécelTité  ôc  fans  une  nécel 
abfolue  ,  c'efl  la  marque  vifible  d'i  e 
ame  qui  fe  refroidit ,  &  qui  perd  fa  |  !- 
miére  ferveur.  S'en  abfenter  de  foi-mê  e 
&  fans  permilîion  ,  c'eft  la  marque  inf  ■ 
lible  d'une  ame  qui  fe  licencie ,  6c  n 
fecoue  le  joug  de  l'obéilTance.    S'en   • 
fenter  impunément  6c  fans  être  teni  à 
nulle  réparation ,  ceCt  la  marque  é  • 
dente  d'une  communauté  qui  fe  dérég , 
6c  qui  dégénère  de  fon  ancienne  dil  • 
pline.  En  combien  de  maifonsreligieui , 
ce  qui  étoit  dans  fon  origine ,  6c  ce  c  i 
paroît  encore  perfedion  6c  aufléricé ,  c- 
vient-il  l'oceafion  d'un  véritable  relâcl  ■ 
ment  ?  Se  lever ,  comme  leKoi  prophé 
au  milieu  de  la  nuit ,  pour  loiier  en  coi  • 
mun  le  Seigneur  ,  rien  de  plusfaint  po 
le  petit  nombre  de  ceux  6c  de  celles  q] 
Je  pratiquent  ;  mais  rien  en  même  tem 
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plus  propre  à  favorifer  la  pareflè  du 
and  nombre ,  qui  s'en  exemptent  Tous 
inaf  s  prétextes  de  foiblelTe  &  de  belbins  , 
us  imaginaires  ,  que  réels. 
Par  une  régie  toute  contraire  ,  afiîfler 
:e{|Lad:ement  au  chœur  ;  ne  s'en  difpenfer 
gejmais  que  pour  de  folides  raifons  ,  <5c 
iOfii'après  les  avoir  foumifes  au  jugement 
À  à  la  décifion  des  Supérieurs  ;  ne  point 
jnjputcr  de  frivoles  excufes  que  la  nature 
cellggère  ^  6c  les  rejetter  comme  des  illu- 
d'Lns  ;  fe  faire  une  pénitence  &  une  mor- 
'jpjfication  de  fon  affiduité ,  6c  l'offrir  dans 
jiâkte  vue  à  Dieu  ,  c'efi:  la  marque  indu- 
jnfitable  d'Une  ame  fidèle  à  fes  devoirs , 
^(f  qui  aime  fa  profefTion.  Et  de  même 
jijpfin ,.  maintenir  cette  régularité  dans 
,[]|)ute  fa  vigueur  ;  rre  point  tolérer  fur 
^d,  les  licences  6c  les  abus  ;  en  empê- 
yber  la  prefcription  par  le  foin  qu'on  a 
|eles  punir  ,  c'efl  la  marque  fenfible  6c 
^jjprtaine  d'une  communauté  fervente  ^ 
qui  conferve  l'efprit  de  Dieu. 
Cette  afîiilance  au  choeur  m'efl  dus 

JL 

Jvantageufe ,  qu'elle  ne  me  doit  être  pé- 
iible.  Outre  les  grâces  particulières  qui 
ifont  attachées ,  félon  la  parole  de  Jefus- 
£hriil" ,  qui  nous  a  dit  expTeffément ,  iiue 
M'  OU  pltifieurs  Jont  ajjemkles  en  jon  nom  ,  ,  ^g 
'iffi  AH  milieu  d'eux  ;  eîi  aiTiltant  au 
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chœur  ,  il  me  fera  beaucoup  plus  facii  i 
d'éviter  toutes  les  fautes ,  à  quoi  je  fu 
fujet,  (5c  qui  me  font  fi  fréquentes ,  quan  1 
je  récite  en  particulier  mon  office.  L'c 
mulation  ,  l'exemple  infpirenc  plus  d 
retenue  ;  6c  la  préience  des  autres  ,  a 
lieu  d'être  une  matière  de  diftraélion  fc 
contribue  infiniment  à  recueillir  i'ame,é 
à  la  remplir  des  fentimens  de  piété  k; 
plus  vifs  &  les  plus  ardens,  Lespremiei 
Chrétiens  alloient  tous  les  jours  autem 
pie  5  &  s'y  réunilToient  pour  célèbre; 
enfemble  les  grandeurs  de  Dieu ,  6c  poui 
lui  rendre  unanimement  des  adions  d 
grâces.  Ce  n'étoit  pas  en  vain  :  le  Saini 
Efprit  defcendoit  fur  ces  troupes  dévo 
tes,  ôc  c'étoit  alof s  qu'il  leurcommuni- 
quoit  fes  dons  avec  plus  d'abondance 

Quatrième  Point.  H  y  a  un<> 
dernière  obligation  ,  qui  efl  de  chantée 
l'Office  divin.  Car  l'affiflance  au  chœuîi 
qui  m'eil  ordonnée  ,  n'eft  point  unl^ 
fimple  comparition ,  ni  une  vaine  repré- 
fentatîon  de  ma  perfonne.  J'y  vais  pouBi 
y  faire  mon  devoir  ,  6c  c'ell  un  de  meâ' 
devoirs  que  de  foutenir  le  chant  qui  k 
été  établi  ,  6c  qui  fait  une  partie  dai 
culte  de  Dieu.  J'y  vais  pour  partageci 
avec  les  autres  le  travail^  aulB  bien  q^u-e^î 
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éricedece  pieux  exercice.    J'y  vais 
ir  former  avec  eux  ,   par  l'union  de 
voix  ,  cet  harmonieux  concert ,  oii 
ilife  milicante  &  l'Eglife  triomphante 
jnent  mutuellement  ôc  fi  faincemenc 
rs  céleftes  accords  en  l'honneur  de  ia 
jeflé  divine, 
omme  David  ne  féparoit  point  le 
nt  de  la  pfalmodie,  }e  ne  dois  poinc 
1  plus  réparer  l'un  de  l'autre  ,  puiique 
)ligation  efl:  égale  pour  l'un  &  pour 
itre.  Seigneur  y  difoit  à  Dieu  ce  iainr  pfalm^ 
i  ,  nous  folcmniferons  vos  merveilles  ,  10, 
n  chantant  ^  ^  en  pfalmodiant.  Voilà 
uoi  m'engage  la  qualité  de  religieux 
de  religieufe  du  chœur,  Si  j'en  aile' 
]!,  c'eft  pour  en  faire  les  fondions  , 
Ique  fatiguantes  qu'elles  me  paroif- 
:  ,  3c  qu'elles  puiiient  être  en  effet. 
ând  donc  je  m'épargne  au  chœur  , 
[ue  je  me  ménage  ;  quand  par  uo     ' 
es  de  délicatefie ,  êc  pour  ne  pas  inté- 
r  une  fanté  dont  j  ai  trop  de  foin  ^ 
'y  chante  que  foiblement  ,  ou  je  n'y 
te  point  du  tout  ;  quand  ma  préfence 
eiï   d'aucun  foulagement    pour  les 
!*es  6c  de  nul  lecours ,  je  n'obferve  pas    --^^ 
eque  l'Eglife  &la  religion  veulent  de 
"IL  Je  prétends  avoir  peu  de  fanté  ,  & 
t'  'uia  eil ,  on  ne  me  ref  ufe  point  dans  le 
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iîefoin  lesdirpenfes  néceilaires  :  mais 
refle ,  quelque  peu  de  fanté  que  j'ai 
à  quoi  puis- je  mieux  l'employer  ,  q 
chanter  les  louanges  de  mon  Diei 
L'ufer  de  la  force,  c'eff  accomplir  à 
lettre  ce  que  faint  Paul  nous  a  fi  fott 
ment  recommandé  ,  de  faire  de  nof 
corps  une  hoflie  vivante  ^  «Se  de  l'imnr 
ter  au  Seigneuro 
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tElEMIÉRE  MÉDITATION. 


De  la  Mort. 

5tutum  eft  hominibiis  femel  mori. 


Hehri' 


'^a  un  arrêt  ^oné  contre  les  hommes  de  mourir  ^»  ^* 
me  fois* 

?  EMiEiiT  L  n'efl  rien  de  plus  cef^ 
?iNT,  X  ^^^^  que  la  mort  ,  ni  riea 
l  plus  inévitable,  Qqû.  un  châtiment 
iquel  la  juftice  de  Dieu  a  condamné 
cis  les  hommes  ,  êc  c'efl  une  loi  gé- 
irale  où  je  fuis  moi-même  compris^ 
:(nme  les  autres.  Il  faut  mourir  :  pa- 
♦ce  terrible  !  mais  après  tout  ,  ce  qu'il 
fi  de  plus  terrible  dans  la  mort,  ce 
.1  il  point  précifément  la  mort  même  ;. 
:tfont  fes  fuites. 

La  mort  en  elle-même  eifl  une  fépa- 
raion  entière  de  toutes  les  chofes  du 
îînde ,  des  biens ,  des  honneurs ,  des 
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piaifirs,  des  emplois,  des  charges  ,  d 
parens ,  des  amis ,  des  affaires  ^  des  nég 
ciations  ,  des  entretiens ,  de  tout  ce  q 
fait  la  vie  temporelle  de  l'homme.  C'( 
par  rapport  à  la  fociété  humaine  une 
péce  d'anéantiiiement  :  un  mort  n'a  pi 
de  part  à  rien  fur  la  terre  ^  n'entre  plus  ' 
rien  :  on  ne  le  voit  plus ,  on  ne  l'ente; 
plus ,  &:  bientôt  on  n'y  penfe  plus.  Te 
cela  effraie,  dès  qu'on  s'arrête  à  leco 
fidérer  félon  les  fens  ;  la  nature  y  i 
pugne  ,  &  de-là  vient  qu'elle  y  réiiRe 
toutes  fes  forces.  Mais  tout  cela  néa 
moins  pris  en  foi  &  indépendamme 
àcs  fuites  de  la  mort  ,  n'efl  point 
affreux  que  la  nature  &  les  fens  fe 
repréfentent.  Cette  féparation ,  de  qu 
que  douleur  qu'elle  foit  précédée 
accompagnée  ,  fe  termine  en  un  tri 
petit  efpace  de  tems  ;  êc  d'un  mom( 
à  l'autre,  tout  ce  qu'elle  a  pu  caufer 
peines  &  de  fouffrances  au  mourar 
s'évanouit ,  fans  qu'il  en  reffente  défc 
mais  la  moindre  impreffion. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  formidable  ài 
les  fuites  de  la  mort ,  c'cfl  qu'elles  fci 
éternelles  :  fi  bien  que  le  moment  ( 
fera  pour  moi  la  fin  de  cette  vie  w 
fente ,  fera  en  même  tems  pour  mon 
commencement  d'une  éternité,  ou  bk\ 
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reufe  ,  ou  malheureufe.    Du  cote  que  EccîeU 
ne  tombira  ,  il  J  rejlcra  ;  &.  dans  Tinf-  c.  1 1. 
jjf  qu'on  pourra  dire  de  moi  avec  vé- 
M,  il  cil  more ,  on  pourra  ajoLuer  avec 
Jiême  certitude,  voilà  fon  fort  décidé 
mm  Dieu  ;  le  voilà  pour  jamais  ou 
|iPeftiné,ou  réprouvé.  Car  an  ne  meurt 
kne  fois ,  &  après  la  mort  il  n'y  a  plus 
;race  ni  de  bonnes  oeuvres.  Par  con- 
tent l'état  où  l'on  fe  trouve  alors,  efl 
Iriable  ;  Se  fi  c'ed  un  état  dedamna- 
,  il  efl  irréparable. 
fe  qui  doit    encore  redoubler  ma 
eur  ,   c'eft  que  je  ne  (çai  quand  fe 
cette  redoutable  décifion  de  ma  def- 
3,  ou  pour  un  bonheur,  ou  pourua 
peur  éternel  ,  parce  que  je  ne  fçai 
pd  je  mourrai.  Rien  de  plus  évident 
Jb  plus  connu  que  la  nécefîité  de  la 
^jp  ;  mais  rien  de  plus  inconnu  ni  de 
Ijcachéque  l'heure  de  la  mort.  Il  n'y 
[int  de  jour  qui  ne  puiiîe  être  mou 
lier  jour  :  il  n'y  a  donc  point  de  jour 
p  ne  puiiJe  recevoir  mon  arrêt ,  Se 
^|lou  fauve  pour  toujours  ,  ou  perdu 
j  refîource. 
ilides  penfées  dont  je  devrois  contî- 
^  i|ement  m'occuper,  oc  que  je  ne  içau- 
"ji  m'imprimer  trop  vivement  dans  l'ef. 
i  Car  elles  font  propres  des  Religieux 
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comme  des  gens  du  mionde.  Relig 
êc  féculiers ,  nous  mourrons  eous,&  j 
fommes  tous  égalenîenr  intéreffés  à  i 
alTurer  une  bonne  mort.  Or  qu'ai~J£ 
jufques  à  préfent  pour  m'y  difpofei 
que  fais- je  encore  maintenant  ?  Su 
adueilement  en  état  de  mourir ,  ôc  ' 
drois-je  actuellement  mourir  dans  1 
où  je  fuis  ?  Je  n'ai  qu'à  confukerlà 
fus  de  bonne  foi  ma  confcience^ 
me  di(^e-t-elie  ?  Que  me  reprc 
t-elle  ?  A  quoi  me  fait-elle  entendre 
faut  mettre  ordre  avant  la  mort  ? 
à  cela  que  je  dois  m'attacher  ,  <S 
cela  que  je  dois  prendre  incelTami 
toutes  les  mefures  nécefïàires.  Conn 
l'importance  in£niede  bien  mourir 
voir  que  je  puis  à  toute  heure  moi 
ne  me  fentir  pas  dans  la  difpofitioi 
tuelle  de  mourir  ,  comme  je  vou 
mourir,  n'efl-ce  pas  affez  pour  me 
tout  entreprendre ,  êc  pour  n'y  app 
pas  le  plus  court  délai  \ 

Second  Point.  La  mort d 
cheurs,  félon  la  menace  &  TexprefFi 
Saint-Efprit ,  n'efl:  pas  feulerrient 
vaife,  mais  très-mauvaife.  Très-mai 
parle  trouble  qui  les  agite,  très-maii 
par  le  défefpoir  de  la  divine  miférii 
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:1s  tombent  ,  très-mauvaife  par  les 

rifes  de  la  mort  ôc  les  coups  fubits 
'^les  enlèvent ,  très-mauvaife  &  fou- 
is inement  mauvaife  par  l'impénitence 
'ffis  meurent.  Or  la  mort  d'un  Reli- 
511  î ,  après  une  vie  i  mparfaite  ôc  négli- 
^1  *,  n'a-t-elle  pas  par  proportion  tous 
'j  aradères  ?  Il  eft  bien  étrange  6c  bien 
^2  arable  qu'on  puifTe  faire  une  telle 

Daraifon  :  mais  fi  j'examine  la  chofe 
ofids ,  ôc  que  je  rappelle  ce  que  j'ai 

!ce  que  j'ai  entendu ,  «5c  ce  que  peut- 
ai  quelquefois  vu  ,  je  trouverai  que 
^  comparaifon  n'eil  ni  chimérique  ni 
^i^e.. 

wucl  fujet  de  trouble  pour  une  per-    . 
,e  religieufe  à  la  mort ,  de  n'avoir 
Mue  rien  fait  de  tout  ce  qui  étoit  de^ 
î  gle  <Sc  de  fon  devoir  ;  d'avoir  vê- 
JEins  la  maifon  de  Dieu  ,  ôc  de  n'en 
'  bas  plus  avancée  dans  les  voies  ou 
H  vouloir  la  conduire  ;  d'avoir  quitté 
Dnde  ,  &  d^être  néanmoins  à  la  fin 
ps  jours  auffi  vuide  de  i'efpric  de 
1 ,  auffi  remplie  des  idées  &  de  Tef- 
idu  monde  que  fi  elle  avoit  pafie 
I  fa  vie  dans  le  monde  ?  Elle  eft 
^  comme  invefiie  (3  ^ffiêgée  des  ion-  p /• , 
He  la,  mort.  Car  les  douleurs  de  la  17, 
i  viennent  de  l'attache  qu'on  a  à  la^ 
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vie ,  au  monde ,  à  foi  même ,  6c  voilil 
état.  Elle  aime  la  vie  ;  elle  aime  le  ti 
de ,  elle  s'aime  encore  plus  elle-m(. 
Qu'il  en  doit  coûter  pour  rompre 
ces  liens ,  &  qu'il  y  a  de  rudes  com 
^'^^g'  à  foutenir  î  O  mort ,  tjVce  ainft  que  m 
fepares  f 

Aura-t-elle recours  à  Dieu?  Maiss 
au  contraire  la  vue  de  Dieu  qui 
gmente  Tes  inquiétudes ,  &  qui  la  dé 
Eiie  (çait  avec  quelle  lâcheté  elll 
fervi  :  mille  péchés  qu'elle  traitoii' 
icrupules  dans  une  vie  tiède  (Se  difTij 
mille  doutes  qu'elle  ne  vouloit  p 
éclaircir  ,  ou  qu'elle  décidoit  à  Ton  | 
lui  reviennent  à  l'efprit.  Si  ce  n'eft 
en  détail  que  tout  cela  fe  préfente  , 
en  général ,  &  dans  une  confufion , 
l'effraie  d'autant  plus  j  qu'elle  en  ] 
moins  démêler  l'embarras.  Tout  lui 
vient  fufpedî  :  fes  confeflions  paffi 
fes  com.mu nions  ;  les  fentimens  de 
cœur ,  qu'elle  a  fuivis  ;  les  liaifons  qu 
a  entretenues  ;  les  faux  principes  qu, 
s*efl  fait  fur  des  points  capitaux  &  ei 
tiels  ;  les  libertés  qu'elle  s'eft;  donno 
au  mépris  de  la  régie ,  &  fouvent  au  fl 
dale  de  la  Communauté  ;  les  difpe( 
qu'elle  a  demandées^  &;  les  voies  ci 
elle  a  ufé  pour  les  obtenir.  Autrui 
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iiki  de  tout  cela  ne  lui  faifoit  peine  : 
;'iii«~cette  confcience  autrefois  (i  large, 
!ti«  maintenant  une  confcience  étroite  , 
-)  plutôt  une  confcience  droite  qui 
îjjjfert  qu'à  la  tourmenter.  On  tâche  à 
fjij  infpirer  de  la  confiance  en  Dieu  ôc  en 
abilëricorde  :  mais  malgré  tout  ce  qu'on 
lidpeut  dire  ,  il  lui  relie  toujours  une 
oi^fcurité  dans  l'ame  ,  une  incertitude  , 


[fouvenir  de  fes  obligations  &  un  ré- 
el ^che  de  [es  perpétuelles tranfgre (lions, 
ojip  crainte  des  jugemens  de  Dieu  capa- 
§f  de  la  concerner.  Si  elle  ne  va  pas 
AL]u'au  défefpoir  des  pécheurs  du  iiécle , 
n^fayon  d'efpérance  qu'elle  conferve ,  eft 
|?n  foible ,  6ç  n'a  guère  de  force  pour  la 
Jbyer. 

^rEncore  plus  à  craindre ,  quand  elle  eft 

iijppée  d'une  mort  fubice  :  car  on  n'eil 

s  plus  à  couvert  dans  la  Religion  que 

us  le  monde ,  de  ces  morts  imprévues 

précipitées  ;  <5c  comme  Dieu  a  des 

atimens  fecrets  qu'il  exerce  dans  le 

)nde ,  il  en  a  qu'il  exerce  dans  la  Re- 

fffion.  Toute  une  maifon  témoin  d'un 

ireil  accident ,  en  efl  touchée.  On  juge 

Jaritablement  de  laperfonne,  onprie^ 

J|  efpère  pour  elle  :  mais  du  refte  on 

\à  peut  fe  diffimuler  à  foi-même  la  vie 

iurég  liiére  (5c  peu  édifiante  qu'elle  me* 


14.2   Retraite  Spirituelle, 
fîoit.  On  efl  obligé  d'en  convenir 
J'on  ne  peut  s'empêcher  de  dire  ,1 
moins  de  penfer  qu'il  eût  été  bien  à  ; 
haicer  qu'elle  eût  eu  du  tems  pour 
trer  en  elle-même ,  iSc  pour  fe  prépj 
Du  tems  !  Hé ,  n'en  a-t-elle  pas  eu 
que  doit  être  autre  chofe  toute  la 
religieufe  qu'une  préparation  habiti 
à  la  mart  ï  Ce  n'efl  donc  point  let 
qui  lui  a  manqué  ;  mais  elle  n'a  pai! 
en   profiter  ,    lorfqu'elle    l'avoit  ,, 
qu'on  l'en  avertiilbit.  Le  tems  de  11 
eit  venu.  Elle  ne  l'attendoit  pas  ;  ma; 
avançoit  toujours  ;  &  elle  s'y  eil  c 
trouvée  dans  le  moment  qu'elle  y 
geoit  le  moins. 

Combien  de  Religieux  Se  de  R^li^ 
fes  font  ainfi  morts  dans  une  efpéce  d  1 
pénitence  qui  ne  retîemble  que  tr( 
l'impénitence  àes  pécheurs  ?    Ce 
dire  ,  qu'ils  font  morts  dans  leur  j 
chement,  dans  leur  tiédeur ,  dans  1 
habitudes  ,  dans  des  difpofitions  d'e 
Se  de  cœur  très-dangereufes.    Com 
même  de  Religieux  Se  de  Religi» 
ayant  à  la  mort  tout  le  loifir  de  rei 
en  eux-mêmes ,  Se  de  k  munir  des 
cremens  de  l'Eglife  ,  ont  fait  voir  e 
recevant  pour  la  dernière  fois  la 
indifférence  6c  la  même  froideur  i 
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i^iienc  eue  pendant  la  vie  ?  C'efl  une 
fixime  générale ,  qui  fe  vérifie  dans  l'é- 
îireligieux  ,  auffi-bien  que  dans  tous 
Mutres  états ,  qu'on  meurt  comme  on 
2 en.  Comment  eft-ce  que  je  vis  ï 
>  nment  e/l-ce  que  je  veux  vivre  dans 
.  iice  ?  Voilà  comment  jje  mourrai. 

TroisiÉxME  Point.  Autant  que  U 
jrt  des  pécheurs  efl  mauvaiie  ,  autant 
triture  nous  apprend  que  la  mort  des 
jïes  efl  précieufe  devant  Dieu.  Pré- 
ji[ire  ,  parce  qu'ils  meurent  dans  un 
i^t  détachement  <Sc  fans  regret  ;  pré- 
|ife  ,  parce  qu'ils  meurent  dans  une 
iiiance  pleine  de  confolation  3c  de 
['^^[fceur  ;  précieufe ,  parce  qu'ils  meur  - 
jîjt  dans  une  union  intime  avec  Dieu  & 
f^^S  l'exercice  des  plus  excellentes  ver- 
>i^;  précieufe,  parce  qu'ils  meurent  dans 
grâce  de  Dieu  ôc  avec  le  don  inefli- 
.[ible  de  la  perfévérance.  Or  entre  ces 
'^^es  y  les  âmes  vraiment  religieufes  ne 
Jment  pas  le  dernier  rang.  Quelle  efl 
jjjic  la  mort  d'un  religieux  fervent  & 
jjiiéle  ?  C'efL-là  qu'il  commence  à  goûter 
,i  fruits  de  fon  travail ,  6c  à  en  recevoir 
^^écorapenfe. 

jj|ll  meurt  en  paix  &  fans  douleur,  parce 
^'il  meurt  dans  un  parfait  déuchemenc 
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de  toutes  les  ciiofes  humaines.    11  a 
cœur  II  Ivre  Se  dégagé  de  tout  ce  qui  poi 
roic  l'arrêter  fur  la  terre  ;  (3c  au  licu4i 
rien  regretter  en  ce  monde  ,  il  remerc 
Dieu  ,  comme  David ,  de  ce  qu'il  ach 
ve  de  rompre  Tes  liens,  il  n'y  a  plus 
Seigneur ,  que  le  lien  de  ce  corps  me 
tel ,  &  vous  m'en  allez  délivrer  ,  j'y  co 
fens.  Non-feulement  il  y  confent ,  m; 
Pfalm» il  le  défire  :  ^uj  a-t-il ,  mon  Dieu,  ^\ 
^^'       je  puijj'e  fouhaîîer  hors  de  vous  ;  ôc  q' 
m'importe  tout  le  re(le  ,   pourvu  que! 
vous  pofféde  c  11  envlfagc  la  mort  cor! 
me  la  lin  de  fes  peines  6c  le  commence 
ment  de  fon  fouverain  bonheur.  £lle|:l 
roît  aux  impies  une  deflruclion  totale 
l'homme  ;  mais  il  la  regarde  comme 
palTage  du  lieu  de  fon  banniffement  à 
Sap,  bienheureufe  patrie  ,  5c  de  cette  forte, 
^»  3*     n'en  rcfent  point  le  tourment. 

Il  meurt  dans  une  humble  6c  vi 
confiance.  Et  que  craindroit-il ,  lorfq 
fans  préfumer  de  foi-mcme  6c  rcnda 
gloire  de  tout  à  Dieu  ,  il  fe  voit  enric 
de  tréfors  <Sc  de  mérites  qu'il  a  amafl 
dans  la  Religion  ?  Tous  ces  mérites  d 
perles  dans  le  cours  d'une  longue  vi( 
fe  réunilfent  devant  fes  yeux ,  &  le  cor' 
blent  d'une  joie  intérieure  qui  lui  adoi 
cit  les  rigueurs  de  la  mort.    Toutes  1 

pcnf^' 


I 
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wifées  Te  tournent  vers  le  ciel  où  ilalpi- 

iL  Se  dontia  poiledion  lui  eft  déjà  pref- 

ffle  aflurée.   Dieu  lui  donne  de  cette  fé- 

Ëité  éternelle  un  avant-goût  qui  le  ravie 

file  tranfporte  :  tellement  qu'il  peut  s'é- 

cer  avec  le  premier  martyr  del'Eglife, 

frnt  Etienne  :  Je  vois  les  deux  ouverts  ,  -^cî.  c* 

tjefus  qui  m'attend  k  la  droite  de  Dieu.       ^*' 

1  meurt  dans  la  plus  étroite  union  avec 

\cu  ,  &  dans  l'exercice  de  toutes  le^ 

-r^'js  qu'il  a  fi  long-tcms  (5c  (i  fouvenc 

^..iquées.   Il  s'y  cfl  (orme  de  bonne 

h  j  re  ,  &  il  recueille  alors  tout  le  fruit  de 

nte  habitude  qu'il  s'en  eft  fait. Quoi- 

qe  mourant  6c  réduit  par  la  violence  de 

laladie  dans  la  dernière  foibleffe,  il 

ooint  de  peine  à  s'élever  a  Dieu  ,    a 

noler  à  Dieu  <5c  à  lui  faire  le  facriR- 

j  fa  vie.  Accoutumé  qu'il  efc  à  tous 

les  (5c  à  divers  autres ,  il  y  entre  d'à- 

1  &  fans  effort  ;  &  pour  peu  qu'on  lui 

2  ou  qu'on  le  falTe  fouvenir  de  Dieu  ^ 
:oeur  prend  feu  tout -à -coup  <5c  s'en- 

.  :.me. 

Enfin  par  une  grâce  au-deifus  de  tou- 

js  grâces ,   il  meurt  dans  la  p^rfévé- 

.3 finale,  qui  efl la confommation  de 

irfévérance  &  de  fa  confiance  dans 

-  .::ompli(lcmient  des  devoirs  de  la  vie 

nigieufe.  Car   la    perfévérance  finale 

KetïMie  Spirit,  G 
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iuppofe  une  perfévérance  commenc'  , 
Se  c'efi:  par  celle-ci  qu'on  parvient  à  T  . 
tre.  Ainfî  il  meurt  ami  de  Dieu ,  et 
les  bras  de  Dieu ,  dans  le  fein  de  Di ,, 
où  fon  ame  va  repofer.  Il  paiTe  de  l't  it 
de  fainteté  à  l'état  d'impeccabiiité  ;  c'^ , 
à-dire,  d'un  état,  où  tout  jufle  6c  1 1 
attaché  qu'il  étoit  à  Dieu ,  il  pouvoit  . 
core  le  perdre  (Scl'ofîenfer  ,  à  un  état 
il  ne  pourra  plus  que  l'aimer  &  qm 
glorifier. 


Conclusion.  Y  a-t-il  ,  Seigneu 
à  délibérer  pour  moi ,  6cune  mort;  fi  h< 
reufe  ne  doit-elle  pas  être  l'objet  de  t( 
les  vœux  de  m^on  cœur  !  Mais  telle  e. 
mon  Dieu ,  notre  mifére ,  ôc  la  mienne 
particulier  :  nous  voulons  une  fainte  rac 
Se  nous  vous  la  demandons  ;  mais  p( 
cela  vous  demandez  de  nous  une 
fainte  ,  &  c'efl  ce  que  nous  ne  vouh 
pas.  Hélas  !  Seigneur ,  c'efl  ce  que 
n'ai  en  effet  jamais  bien  voulu.  Cepd 
dant ,  il  faut  vouloir  l'un  &  l'autre  te 
enfemble  :  car  félon  votre  providence 
dinaire,  vous  ne  donnez  point  Tunfè 
l'autre  ;  &  fe  promettre  de  mourir  c 
me  vos  plus  zélés  ferviteurs,  fansvJ 
avoir  fervi  comme  eux ,  c'efl  la  plus  m 
fe  &  la  plus  trompeufe  illufion. 

A  quoi  donc  me  fuis-je  expofé  depi 


, 


, 


Quatrième     Jour.     747 

d'années ,  &  à  quoi  m'expofe  encore 

'(lentement  ma  langueur  6c  ma  non- 

îlance  dans  votre  fervice  ?  Faites-le 

.j comprendre  ,  ô  mon  Dieu  :  faices- 

Jj  relTcntir  pendant  la  vie  toutes  les 

'!|urs  de  la  mort ,   afin  que  je  ne  les 

'Inte  pas  à  la  mort  même. 

'^lî  me  trompe ,  Seigneur.  On  ne  craînc 

Itrop  la  mort  ;  mais  on  ne  la  craint 

%:omme  on  la  doit  craindre.  Or  ap- 

^ez-moi  à  la  bien  craindre.  On  craint 

ort ,   parce  qu'on  aime  la  vie  :  c'ell: 

^j^aindre  en  homme  ,  <Sc  non  en  Chré^ 

ni  en  Religieux.  De  cette  crainte 

I  naturelle  il  arrive ,  ou  qu'on  ne 

;  point  à  la  mort ,  &  qu'on  en  perd , 

f*'  t  qu^il  efl  pofïïble ,  la  vue ,  afin  de 
tre  point  affligé  ;  ou  qu'on  ne  penfe 
mort ,  que  pour  s'en  préferver  le 
ik^u'onpeut,  que  pour  l'éloigner,  & 
y  apporter  des  précautions  quiflat- 
otre  amour  propre ,  &  qui  fomen- 
notre  parefTe.    Une  telle  crainte  , 
loin  de  nous  être  utile ,  nous  de- 
nuifible  ,   puifqu'elle  ne  va  qu'à 
infpirer  le  relâchement  ôc  à  nous  y 
kenir.   Ce  n'eft  point  ainfi ,  mon 
ifi ,  que  vos  Saints  ont  craint  la  mort  ; 
c  n'efl  point  là  non  plus  la  crainte  que 
;rdois  avoir.  Il  m'importe  peu  de  vi- 

Gif 
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vre,  mais  il  m'importe  infiniment  de 
vivre,  de  vivre  religieufement  &  fa; 
ment  pour  mourir  de  même.  Ce  qi 
dois  donc  craindre  ,  ce  font  les  terr 
conféquences  de  la  mort  ,  afin  d< 
prévenir.  Ce  que  je  dois  craindre , 
le  danger  affreux  d'une  mort  qui  m( 
prendroit  Se  que  je  n^aurois  pas  prc 
Heureufe  Tame  que  cette  crainte 
dans  une  attention  &  une  vigilance: 
tinuelle  !  Piaife  à  votre  miféricord; 
mon  Dieu  ,  que  j'en  retire  ce  fruj 
grâce  ôç  de  fanftifiçation  I 


' 
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,^CONDE  MEDITATION^ 

J       Du  Jugement  de  Dieu 4 

V!  ^ 

^utum  eft  hominibus  femel  mori  :  poft  hoc  j^^^^-^^ 
ireSutem  judicium.  ^, 

:e|?  m;2  arrêt  forte  contre  les  hommes  de  mourir 
.Jne  fois  :  après  quoi  vient  le  jugement. 


w^  E  M  I  E  R    A    Près  la  mort  fuit  le  ]*u- 

ruif  OINT.  jTjl.  gemenc  de  Dieu;  c'efl- 
ire ,  que  dès  le  moment  même  où  mon 
|ie  fe  réparera  de  mon  corps  ,  elle  pa- 
îtra devant  le  tribunal  de  Dieu  ,  6c  lui 
k  prélentée  comme  à  fon  juge.  Il  efl 
|Li  qu'il  y  aura  à  la  fin  des  fiécles  un  ju- 

ipent  général,  où  nous  ierons  cous 
iïemblés ,  pour  y  recevoir  une  dernière 
l-tence  8c  un  arrêt  plusfolemnel  :  mais 
int  que  ce  grand  jour  arrive ,  &  que 
M  les  tems  pour  cela  foient  confom- 
?s  ,  la  foi  m'enfeigne ,  (Se  c'efl  une  vé- 
é  fondamentale ,  qu'il  y  a  dès  l'heure 
,  la  mort ,  un  premier  jugement ,  que 
^cun  des  hommes  doit  fubir  en  parti- 
lier ,  6c  qui  fe  paffe  fecrettemenc  entre 
[eu  6c  l'ame. 
Il  ne  faut  point  que  cette  ame  fafîe 

i  long  trajet ,  ni  qu'elle  fe  tranfporte 

G  iij 
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l^ienloin,  pour  comparoître  en  la 
fence  de  Dieu.  Quelque  part  quel'l! 
me  meure ,  Dieu  fe  trouve  là  ,  pc 
exercer  fa  fouveraine  juftice  :  car  ; 
par-tout ,  ôc  il  agit  par-tout  égaler 
Se  avec  la  même  puilTance.    Ainll 
quelque  lieu  que  ce  puiiTe  être,  jeu 
lai  pas  plutôt  rendu  mon  dernier  foi 
<&  ceffé  de  vivre ,  que  je  ferai  cori 
inveili  de  la  majeflé  de  Dieu.   Jd 
î'appercevrai ,  ni  ne  le  verrai  poi 
mais  fans  fe  montrer  à  mes  yeux  , 
fera  fentir  à  moi ,  êc  m'imprimera, 
vive  idée  de  fa  grandeur.  Tellement 
la  parole  de  J^b  s'accomplira  à  r 
égard  :  J'ai  craint  le  Dieu  Tout'puijft 
Jch,  c,  &  dans  le  jujie  effroi  qu'il  m'infpiroit 
^»         me  le  repréfentois   comme  une  mer  à 
étendue    infinie  ,    dont  les  flots  groffis 
tous  cotés ,  &  femblables  à  de  hautes  n.  i 
tagnes ,  venoient  fondre  fur  ma  tête  &m^ 
tabler.   Voilà  comment  Dieu  m'en 
loppera ,  pour  ainfi  dire  ,  ôc  comm 
il  fe  rendra  maître  de  moi ,  fans  qu'il 
befoin  de  nul  autre  que  de  lui-mê. 
pour  me  faifir  ôc  pour  m'arrêter. 

Que  ferai-je  ,  qu'elle  fera  ma  reffoi 
ce  ?  En  vain  penferois- je  à  m'échappe 
êc  voudrois-je  m'enfuir  de  devant 
face  du  Seigneur  ;  il  me  tiendra  en  ; 
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îns  ,   6c  dès  qu'une  fois  on  tombe 
as  les  mains  du  Dieu  vivant ,  on  n'en 
(it  plus  fortir.   En  vain  compterois-je 
L  les  hommes  &  fur  leurs  fecours  ;  à 
pourrois-je  me  faire  entendre,  étant 
A  avec  Dieu  ;  ;Sc  quand  je  ferois  en 
;  tt  d'appeller  toutes  les  créatures  à  mon 
ije,  que  ferviroient  tous  leurs  efforts 
(itre  leur  Créateur  Se  le  mien  ?  Peut- 
ledes  perfonnes  charitables,  des  amis 
idront-ils  auprès  de  mon  corps ,  me 
c  dre  certains  devoirs  ,  6c  témoigner 
;e  rs  regrets.  Toute  une  Communauté 
-  i'aivécu,  tout  un  Ordre  m'accordera 
iuffrasres  6c  offrira  des  vœux  en  ma 
eur  :  mais  ces  prières,  ces  vœux  met- 
w||nt-ils  mon  ame  en  aifurance ,  fi  Dieu, 
les  écoute  ;  6c  les  écoutera-t-il ,    fi 
i|lit  cela  n^efl  foutenu  par  les  mérites  6c 
f|fainteté  de  ma  vie  ?  Je  me  trouverai 
ne  en  ce  terrible  mioment,  abandon- 
à  Dieu  6c  à  moi-même  :  à  Dieu  ,  de 
i  dépendra  ma  deflinée  pour  l'éterni- 
Itoute  entière  ,  6c  qui  fera  fur  le  poinc 
n  décider  ;  à  moi-même  ,  qui ,  dé- 
urvû  de  tout  le  refle ,  6c  dans  le  dé- 
uillement  le   plus  univerfel ,   n'em- 
rterai  avec  m_oi  que  mes  œuvres ,  6c 
îiurai  point  d'autre  foutien  ni  d'autre 
f  nds.  Où  en  ferai- je  ,    fi  ce  fonds  me 
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masque ,  &  par  ou  pourrai-je  y  fuppk 
O  que  l'apprendrai  bien  alors  à  i 
d'une  vie  fainte  6c  religieufe  Feflime 
lui  eil  due  !  Que  je  comprendrai  le  t 
lieur  de  ma  vocation  ;  fi  je  l'ai  fid 
ment  fuivie ,  6c  ii  j'en  ai  rempli  tou 
devoirs  !  Que  me  donneront  de  conf 
ce  une  exadte  régularité ,  une  obéifll 
ce  aveugle  ,  une  pauvreté  dénuée: 
tout ,  la  fourni ffioH  de  mon  efprit  .D 
mortification  de  mes  fens  ,  la  retrtii, 
du  monde ,  l'aiTiduité  à  la  prière ,  le  fi ,, 
des  plus  petites  chofes ,  6c  toutes  les  }• , 
fervances  de  mon  état  poncluelieiT  3  .^ 
6c  conflamment  gardées  !  Que  je  [i  '^ 
fçaurai  bon  gré  de  m'être  fait  la-de  a , 
d'utiles  violences  ;  d'avoir  combattu  :  si. 
répu2:nance§  naturelles  ,  6c  de  les  a'ii 
furmontées  ;  de  n'avoir  eu  égard ,  i  | 
certains  exemples  que  j'avois  devant  =1 
yeux  6c  c}ui  pouvoient  me  féduire,!! 
à  certaines  confidérations  6c  à  de  va; 
refpecls  ,  qui  m'auroient  porté  au  r(i- 
chement  6c  détourné  de  mes  exercic  ; 
ni  à  tous  les  prétextes  que  ma  délicat  Te 
n'eût  été  que  trop  ingénieufe  à  me  f  ;- 
gérer,  pour  peu  que  j'y  eu  (Te  prêté  »- 
reille  !  C'eil  cette  vûe6cce  fouvenii 
paffé ,  qui  fera  toute  ma  force  ,  6c  é 
m'affermira  contre  la  frayeur  d'un  ju  :- 
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nt ,  ou  je  n'aurai  que  moi  pour  pren- 

b  en  main  ma  caufe  Ôc  pour  me  défen- 


ais  au  contraire ,  fi  de  tout  le  pa(îe 
fie  me  relie  rien  fur  quoi  je  puifïe  m'ap- 
iier  <5c  m'aiïûrer  ;  li  me  voyant  au  pou- 
|r  d'un  Dieu  qui  va  me  juger  félon  le 
ou  le  mauvais  emploi  de  mes  an- 
gles,  je  n'y  découvre  que  tiédeur  ,  que 
ligences ,  qu'infraélions  perpétuelles 
mes  régies ,  qu'un  vuide  affreux  Ôc 
inutilité  toute  infrudueufe  ,  pour 
pas  dire  toute  criminelle,  en  queî 
^^!:ablement  tomberai-je  Se  en  quelle 
[  Tolation  !  J'en  frémirai  d'horreur.  Ils 
^^ndront ,  dit  le  Sage  ,  parlant  d^s  pé- 
^^3urs ,  (  ôc  combien  iie  mauvais  reli-- 
"^^  tux  feront  de  ce  nombre  ?  )  Ils  viendront  ^^^  „, 
'ff  trembUns  &  tout  interdits.  De  retour-  4/ 
"'b  fur  leurs  pas  &  de  rentrer  dans  la  vie 
-'ur  en  faire  un  meilleur  ufage  ,  c'eft  ce 
^'^'ils  ne  pourront  obtenir.  D'avancer 
^^\s  Dieu,  &  d'approcher  de  fon  Tri- 
'^nal ,  pour  y  rendre  compte  d'une  vie 
^j'rdue  ,  c'eft  ce  qui  les  conflernera. 
■7  !  que  n'y  penfoient-ils  &  que  n'y 
^;^noient-ils  garde ,  lorfqu'ils  en  avoient 
;'H  moyens  ?  Je  les  ai  préfentement ,  6c 
l^'în-tôt  peut-être  ne  les  aurai-je  plus. 
|en  négligeons  aucun  ;  il  n'y  a  poinr 
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de  tems  à  perdre;  6c  le  malheur  don 
veux  me  garantir,  eflaffez  grand,  p 
ne  rien  omettre  de  toute  la  vigilance  & 
toute  la  précaution  que  j'y  puis  appor 

Second  Point.  Dans  les  ju 
mens  que  rendent  les  hommes  ,  le  p 
ces  doit  être  inilruit  :  &  le  juge  ne  p 
nonce  ,  cp'après  avoir  éclairci  les  fa 
6c  les  avoir  examinés  avec  toute  l'att 
tion  néceffaire  pour  n'y  être  pas  trom 
On  interroge  le  criminel,  on  lui  c 
fronte  les  témoins  ,  on  écoute  ks 
ponfes ,  6c  il  n'efi;  point  condamr 
que  la  preuve  ne  foit  entière  6c  la  C( 
vid;ion  juridique.  Dieu  gardera  en\ 
moi  la  même  forme  de  jullice  ,  6c  c 
pour  cela  que  j'aurai  à  iubir  de  fa  pi 
l'examen  le  plus  général ,  mais  en  i 
me  tems  le  plus  prompt  6c  le  plus  ce 
vaincant. 

Examen  le  plus  général  Dans  to 
la  fuite  de  la  plus  longue  vie  6c  depui 
premier  uiage  de  ma  raifon,  je  n'au 
pas  formé  une  penfée  ,  pas  conçu 
défir ,  pas  dit  une  parole ,  pas  fait  une 
tion  ni  omis  un  devoir,  où  cetexan' 
ne  s'étende  6c  fur  quoi  je  n'aie  à  me  ju 
iier.  Et  comme  tout  cela  fe  trouve  or  • 
nairement  accompagné  de  circoniîa 
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,    qui  aggras^ent  le  péché  ou  qui  le 

cminuent ,  il  n'y  aura  par  rapport  à 

caque  article  ,    ni  vue  ,  ni  intention  , 

r  fentiment ,  en  un  mot  pas  un  point 

[léger  qui  n'entre  en  compte,  6c  qui 

r  foit  mis  dans  la  balance  pour  y  être 

^'^.[é.    En  qualité  d'homme  éclairé  de 

;l  lumière  naturelle ,  en  qualité  dechré- 

•tm  foumis  à  la  loi  de  l'Evangile  ,   en 

nalité  de  religieux  appelle  à  la  perfe- 

'cion ,  j'avois  des  obligations  différentes, 

"i  c'efl  de  toutes  ces  obligations  qu'il 

' ie  faudra  répondre.    Mes  oeuvres  les 

1  us  pieufes  en  apparence ,  ne  feront  pas 

;  couvert  de  cette  recherche.   Lamoin- 

'  «;e  imperfedion  qui  s'y  fera  gliffée ,  l'œil 

e  Dieu  la  découvrira  ;  6c  s'il  ne  laifie 

:en  échapper  de  tout  ce  qui  en  aura  fait 

'  mérite ,  il  ne  laiffera  rien  non  plus 

aiïer  de  tout  ce  qui  en  aura  pu  avilir  le 

^'  rix  6c  altérer  la  fainteté. 

Examen  le  plus  prompt.  Une  telle 

iicufiion  me  coûteroit  maintenant  des 

)ins  infinis  ;  6c  encore  avec  tous  mes 

;  bins  6c  toutes  mes  réflexions ,  n'y  pour- 

'^pis-jefuffire,  parce  que  je  ne  puis  avoir 

'  ne  ^  connoiffance  aiTez  claire  ni  affez  pré» 

'3nte  de  toute  ma  vie.   S'il  étoit  même 

bulement  queilion  de  me  retracer  une 

iée  bien  juile  de  tout  ce  que  j'ai  fait  ^ 
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dît ,  &  penfé  dans  i'efpace  d'une  journe 
je  n'y  réuffirois  pas ,  tanc  il  y  a  eu  de  ch 
les ,  ou  que  je  n'ai  pas  d'abord  rema: 
quées  ,   ou  qui  fe  font  évanouies  de  me 
efprit.  Mais  il  n'en  eil  pas  ainfi  de  Diei 
ni  d'une  ame  dégagée  des  fens ,  &  cap; 
ble  après  la  mort  de  connoître&devc 
par  elle-même.  Car  Dieu ,  depuis  le  pr 
mier  inflantdemonêtre,  nem'ayantj 
mais  perdu  de  vue ,  &  d'aill«urs  n'étai 
fujet  à  nul  oubli ,  il  n'aura  point  beibj 
de  tems  pour  rappeller  3c  pour  me  rc 
mettre  devant  les  yeux  toute  ma  condu 
te  &  tout  ee  qu'il  y  aura  eu  dans  moi  c 
plus  intérieur.  D'un  feul  trait  de  fa  li 
miere  divine ,  il  rapprochera  les  objet 
les  plus  éloignés  ;  &  fans  nulle  confu 
j£on ,  il  les  réunira  tous  dans  un  mêm 
point ,    &  me  les  préfentera  ,  chacui 
auffi  diilindement ,  que  s'il  étoit  fépar 
des  autres ,  &  que  je  n'euffe  en  particu 
lier  que  celui-îà  àconfidérer.  Je  les  ver 
rai  donc  tous  dans  le  même  moment ,  & 
malgré  leur  innombrable  variété  ,  moi 
ame  d'un  coup  d'œil ,  les  dém.êlera  tous 
parce  qu'elle  ne  dépendra  plus  des  orga;. 
nés  qui  l'arrêtoient ,  6c  qu'elle  agira  felor. 
toute  l'étendue  de  fes  puilTances  6c  toute 
leur  ad:ivité. 

De-ià  enfin  examen  le  plus  convaim 
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jnt.  Il  ;ie  confiflera  ni  en  raifonnemens 
j  en  conjediures ,  mais  dans  une  vue 
inple  ôc  nette.  De  forte  qu'il  n'y  aura 
|)int  à  conteller  avec  Dieu,  ni  àdifîi;- 
laler.  Combien  de  péchés  à  quoi  je  ne- 
jnfe  plus  &  dont  je  ne  me  fouviensplus, 
1  produiront  tout  de  nouveau ,  Se  fe 
rentreront  à  moi  ?  Combien  en  apper- 
cvrai-je  d'autres  qui  m'étoient  abfolu- 
rnit  inconnus,  6c  dont  je  nemecroyois 
js  coupable  ?  De  combien  d'illufions  ^ 
cîxcufes  &  de  prétendues  juilifications 
ccouvrirai-je  la  faufleté  ?  Combien  de 
îc^cultés  &  de  queftions  que  j'avois 
tijours  réfolues  en  ma  faveur  ,  feront 
ccidées  à  ma  condamnation  ?  Com- 
im  de  vertus  qui  brilloient  devant  les 
immes ,  perdront  tout  leur  éclat ,  & 
r  paroîtront  qu'intérêt ,  que  vanité  , 
Ij'habitude ,  qu'inclinatio  •  naturelle  , 
(]2  bienféance ,  peut-être  même  que 
:ti^uifement  &:  hypocrifie  ! 

Quel  fpedacle  fera-ce  là  pour  moi  ^ 
f,qQ'aurai-je  à  dite  ?  Quoique  je  vou- 
:l|è  alléguer ,  ma  eonicicnce  s'éleveroit 
e  tém.oignage  &z  me  démentiroit.  Car 
es  concourra  avec  Dieu  pourmecon- 
^incre  ,  ôz  malgré  moi  elle  m'arrachera 
c  triile  aveu  ,  &  cettq^xourte  ,  mais 
c.ielle  confefTion  ,  Jai  péché.  Que  ne  ïq-^^^p 


ï5^  Rëthatte  Spirituelle, 
dis-je  dès  à  préfent  ?  Je  le  dirois  a/: 
fruit.  Que  ne  vais- je  le  reconnoîtreîji 
pieds  de  Dieu  dans  le  fentiment  d  i 
humble  repentir  ,  afin  de  n'être  pas  o  ;■ 
gé  de  le  reconnoître  au  pied  de  fon  l 
bunal  dans  un  mortel  défefpoir  ?  Que  p 
fuis-je  plus  attentif  au  reproche  de 
confcience,  ôc  félon  l'avertiflement  |) 
Jefus-Chrifl ,  que  n'ai-je  foin  de  l'ap  h 

Matth.  ^^^  y  Se  de  ni  accorder  promptejnent  avece . 

c,$,  tandis  que  je  marche  encore  dans  le  chem^ 
afin  quelle  ne  me  livre  pas  au  Juge  ?  ] 
que  je  l'aurai  fatisfaite  ^  elle  fe  ren 
mon  avocate  auprès  de  Dieu.  Elle 
repréfentera  ma  pénitence  ,  mon  ret 
fmcère  ,  mes  bonnes  réfolutions  &  f 
effets  falutaires  dont  elles  auront 
fui  vies.  Elis  effacera  des  livres  de 
juflice  éternelle  tout  ce  qui  étoit  é 
contre  moi ,  «Se  elle  m'en  obtiendrai' 
tiérê  abolition. 


n 


Troisième  Point.  Selon  l'exatii 
que  Dieu  aura  fait  de  moi  &  de  toi> 
mes  oeuvres,  il  formera  mon  arrêt 


réprobation ,  ou  de  falut.  Quoique 
ne  foit  pas  une  fentence  auffi  publii 
qu'elle  le  doit  être  dans  le  jugemi 
univerfel ,  elle  n'en  fera  ni  moins  s 
thentique,  ni  moins  irrévocable,  Cà^ 
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qe  Dieu  aura  prononcé ,  ou  pour  mon 

nilheur  éternel,  ou  pour  mon écernielle 

bititude,  il  ne  le  changera  jamais^puir- 

qe  je  ne  ferai  plus  alors  dans  la  voie  , 

o  l'on  peut  perdre  &  obtenir  fa  grâce  ; 

mis  dans  le  terme  ,    où  l'on  ne  peut  ni 

jcher ,  ni  mériter.  Il  m'efl  donc  d'une 

:réme  importance,  que  cet  arrêt  de 

eu  me  foit  favorable  :  fans  cela  que 

;riendrois-je ,  6c  en  quelle  mifère  fe- 

s-je  réduit  ? 

Penfée  effrayante  î  Comment  ai- je  pu 

buvent  l'oublier  ,  ôc  que  dois-je  avoir 

13  fortement  gravé  dans  la  mémoire  ? 

ur  en  mieux  fentir  l'impreffion ,   je 

li  qu'à  m' imaginer  que  je  fuis  aduelle-' 

înt  devant  le  thrône  de  la  juflice  de 

eu,  6c  qu'après  m'a  voir  interrogé  ,  il 

déclare  enfin  ,  6c  lance  fur  moi  ce  re- 

flutableanachême:  Reîhe%.-vous  de  moi ,  Matih. 

wudit.  Quel  coup   de  foudre  !  Que  je  c  21. 

12  retire  de  mon  Dieu  î  Que  je  fois 

érnellement  privé  de  mon  Dieu  !  Que 

ion  Dieu  me  frappe  de  fa  malédiélion  ^ 

i  de  toute  fa  malédidion ,  fans  qu'il  me 

lit  déformais  poffible  de  l'appaifer ,  ni 

<i'il  me  refte  aucune  efpérance  de  le  re- 

îouver  jamais  6c  de  le  polTéder  l  Eft-ce 

■3ur  cela  qu'il  m'avoit  féparé  du  mon° 

^  <)  ,   qu'il  m'avoit  appelle  à  l'état  se^ 
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ligieux ,  qu'il  m'avoit  recueilli  da  :  | 
maifon ,  &  qu'il  m'y  avoit  fourni  ta  ^^ 
moyens   de  fandification  ?  11  vc 
m'attacher  à  lui  plus  étroitement  qej 
commun  des  Chrétiens  ,  Scie  voiliiqil 
me  rejette  de  fa  préfence  6c  qui  fa 
divorce  entier  avec  moi  I  11  voulo 
mettre  au  rang  de  {es  élus  6c  des  : 
fpécialement  choifies  6cprédeitinée: 
le  voilà  qui  m'enlève  toutes  les  g., 
dont  il  m'avoit  enrichi ,  &.  qui  m  M, 
grade  jufqu'au  plus  bas  rang  àes    n 
réprouvées  !  11  vouloit  me  faire  m«  it 
aux  premières  places  de  fon  Royat 
êc  le  voità  qui  me  précipite  au  for 
Fabime  !  Je  n'ai ,  dis-je,  qu'à  pré^ 
ainfi  le  tems  ;  6c  me  fuppofant  par  av 
dans  cette  fatale  extrémité ,  je  n'ai 
fuivre  tous  les  fentimens  qu'excite 
dans  mon  cœur  de  û  trifles  6c  de  fi  c  Ifc 
îantes  idées.  Heureux  que  ce  ne  foi  =i 
core  qu'une   fuppofition  ;  Se  cent  b 
plus  heureux  ,  fi  par  une  conduite  t  it 
nouvelle  ,  je  vis  de  telle  forte ,  que  <  tt 
ligure  ne  devienne  jamais  pour  mcu 
effet  ni  une  vérité. 

C'eft  par  ce  renouvellement  6  c 
changement  dévie  ;  que  je  puis  mé;:e 
Bn  jugement  de  falut6cjdebénédid>r 
Car  il  y  en  a  un  pour  les  âmes  jufles!  é 
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litout  pour  les  âmes   vraiment  reii- 

Jufes.  Au  lieu  de  ce  funefte  arrêt  donc 

Jois  menacé  ,   fi  ma  vie  jufques  à  la 

qj,rt  eût  toujours  été  également  impar- 

Àq  &  irréguliére  ,  qu'il  me  fera  doux 

["^fitendre  de  la  bouehe  de  mon  fouve- 

q|i  juge  cette  aimable  invitation  &  ces         . , 

s lifolantes  paroles  !  C(?//r/îg;^  ,  bonfervi'^^ 

jI'  ;  vous  ni  avez,  été  fidèle  en  feu  de  chofe , 

Ipour  ce  peu  de  chofe  je  vous  defîine  un 

M  héritage.  FMrex,  dans  la  joie  de  votre 

\gneur.  Comblé  de  cette  joie  toute  pu- 

JSc  toute  divine  dont  je  commencerai 

loûter  les  douceurs  ineHables  ,   je  re- 

jinoîtrai  bien  que  c'ctoit  peu  de  cho- 

i^que  Dieu  demandoit  de  moi  en  ce  - 

,,;nde  ,  6c  que  tout  ce  que  j'y  aurai, 

j  entrepris ,  ou  foufferc ,  ou  quitté  pour 

j,,  n'étoit  rien  en  comparaifon  delà 

jompenfe  qu'il  m'avoit  préparée,   & 

jjla  gloire  où  il  s'étoit  propofé  de  m'é- 

Jer.  Si  je  pouvois  encore  alors  être  tou- 

./t  de  quelque  regrec ,  ce  ne  feroit  pas 

voir  porté  trop  loin  mon  zélé  ,  ni  de 

m'être  point  afTez  ménagé  dans  les 

ntes  pratiques  qu'il  m'infpiroic  pour 

pn  avancemenc  &  ma  perfedion  ;  ce 

oie  plutôt  de  l'avoir  trop  mefuré ,  êc 

ne  lui  avoir  pas  donné  plus  de  11- 

rté  &  plus  d'étendue.  En  puis-je  trop 
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faire  ,   lorfqu'il   s'agit  d'un  maître 
dans  fon  jugement  ne  fera  pas  moins 
béral  <Sc  magnifique  à  couronner  ma  fi 
iité ,   que  févére  &  inexorable  à  pu 
mes  négligences  ôc  mes  lâchetés  I 

C  0  N  c  L  u  s  I  o  N.  Grand  Dieu  , 
d'un  regard  ébranlez  les  colomnes  i 
firmament ,  &  faites  trembler  la  ter  ; 
Dieu  de  fainteté  &  la  fainteté  mên  i 
devant  qui  les  cieux  ne  font  pas  pu  \, 
6c  qui  avez  trouvé  de  la  corruption  I- 
ques  dans  vos  Anges  :  hélas .'  Seigne  i 
comment  pourra  foutenir  votre  préfe 
une  créature  aufîi,  foible  que  je  le  fi] 
Se  comment  une  ame  chargée  de  t 
duguft.de  dettes ,    ofera-t-elle  entrer  en  ju  H 
ment  avec  vous  ?  Malheur  à  la  vie  m 
la  plus  chrétienne  &  la  plus  religieufe  l 
Veftime  des  hommes  ,  //  vous  l'examinez,  j 
rigueur  &  fi  vous  la  jugez,  fans  miférico.  I 
Car  vos  vues  font  bien  au-deiTus  des 
tres,&qui  peutfe  flatter  d'être  à  vos  y 
exempt  de  tâche  &  digne  d'amour  ?    i 

Cependant ,  mon  Dieu ,  vos  divi 
Ecritures  m'enfeignent ,  que  cette  f 
iéricorde  qui  m'eft  fi  nécefiaire ,  &  c 
laquelle  je  dois  principalement  étà' 
ma  confiance  ,  n'aura  plus  de  part  d 
le  jugement  que  je  recevraifde  voie 
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I  cure  de  ma  more  &  que  votre  juflice 
préfidera  feule.  Quelle  grâce  ai-je  donc 
ï'/ous  demander  ,  Sz  quelle  prière  ai-je 
jéfencement  à  vous  faire  ?  Ah  !  Sei- 
^  eur ,  c'eR  que  vous  n'attendiez  pas  , 
f  ur  me  juger  ,  que  ce  dernier  jour  foie 
\nu  ;  mais  que  vous  méjugiez  dès  cette 
vî ,  parce  que  vos  jugemens  en  cette  vie 
fit  des  jugemens  paternels  &  falutaires. 
(ji  y  mon  Dieu,  jugez  toutes  mesinfi- 
clités  (Se  toutes  mes  eflrènfes  ;  il  efl  jufte 
ce  j'en  porte  la  peine  :  mais  ne  me  ré- 
:  f  vez  pas  à  ce  tems  ,  où  vous  ne  me  re-  ^J^^*  ^' 
pndriez.  que  dans  votre  colère  y  &  vous  ne 
■n  juger  ie  IL  que  dans  votre  fureur. 

Vous  faites  plus  encore,  ô  Dieu  fouve- 
r  nement  bon  &  plein  d'indulgence  ! 
\)us  voulez  bien  ne  me  pas  juger  vous- 
pme,  pourvu  que  je  fois  mon  propre  ju.- 
;  &  vous  conièntez  à  me  remettre  tous 
intérêts,  pourvu  que  j'en  prenne  foin, 
tre  moi-même  ,  &  que  je  vous  fafle 
te  la  juflice  qui  dépend  de  moi.  Y 
oit-il  un  aveuglement  plus  déplora- 
&  moins  excufable  que  le  mien  ,  fi 
jtrefufois  une  condition  aulTi  avantageu- 
ique  celle-là  ?  De  grand  cœur  ,  ômon 
l.eu ,  je  l'accepte  6c  je  m'y  foumets.  Je 
li  citerai  moi-même  au  tribunal  de  ma 
cnfcience  ;  je  ferai  moi-même  mon  ac- 
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cufateur  &  mon  témoin  ;  je  ferai  de  i 
re  ma  vie  la  revue  la  plus  rigoureuf  .^ 
la  plus  févère  ;  j'y  proportionnerai  a 
pénitence ,  6c  dans  un  vrai  défir  de  \ 
fatisfaire  ,  je  la  rendrai  aufîi  compl 
qu'elle  me  femblera  devoir  Têtre ,  ôc 
ma  foibleiTe  la  pourra  fupporter.  Jei 
demeurerai  pas  là ,  Seigneur  :  je  régi  . 
l'avenir  ,  je  le  fandifierai  ;  je  ne  m'y  |  - 
mettrai ,  ni  ne  m'y  pardonnerai  ri<  , 
afin  que  rien  ne  m'arrête  quand  \i 
m'appellerez  à  vous ,  6c  que  je  puiffe  i 
retardement  6c  fans  obflacle  prendre}' 
felîion  de  l'éternelle  béatitude  que  y\ 
m'avez  promife. 
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TROISIÈME  MÉDITATION. 
D^  l'Enfer, 


jllcedite  à  me ,  malediâ:!  ,   m  ignem  seter- 

■  hum.  Matîh; 

Wrez-vous  de  moi  ,  maudits  j  &  alleiz  an  feu   '    ^' 
'  'éternel, 

Q 

Ir  E  M  I  E  R  1~  L  y  a  trois  cliofes  à  con- 

Poi  N  T.  J[  fidérer  dans  l'enfer ,  qui 
jfjroiflent  bien  étonnantes ,  &  qui  font 
jur  nous  autant  de  fujets  d'horreur.  La 
pmiére  eil ,  que  Dieu  pendant  toute 
Iternité  n'y  fera  jamais  nulle  grâce ,  lui 
ranmeins  qui  eft  la  fouveraine  miieri- 
crde. 

Ce  Dieu  dont  la  nature  n'efl  que 
Inté  ;  ce  Dieu  qui  depuis  la  création 
te,  monde ,  fait  luire  également  fon  fo- 
Il  furlesméchans  <Sc  fur  les  jufles  ;  ce 
lieu  qui  pour  fes  ennemis  même  &  pour 
es  pécheurs  eil  defcendu  de  fa  gloire  , 
i'ft  revêtu  de  notre  humanité ,  6c  a 
^'Uiu  mourir  iur  une  croix  :  après  tanc 
^  bienfaits ,  &  des  témoignages  fi  fen^ 
i)les  de  fon  amour  ,  ne  jettera  jamais 
u  regard  favorable  fur  aucun  des  ré- 
1  cuvés  ^  ni  jamais  ne  fera  diftiller  fur 
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€ux  une  feule  goutte  de  ce  Tang ,  quT 
répandu  toutefois  pour  eux-mêmes  a\ 
tant  d'abondance  dans  fa  paffion.  Tel 
ment  que  la  miféricorde  divine  ,  de 
les  communications  font  infinies  envn 
tout  le  refte  des  créatures  ,  même, 
plus  viles  ,  demeurera  éternellemei 
îans  adion  à  l'égard  des  damnés, 
poufferont  des  cris  lamentables ,  ils^ 
défoleront,  ils  verferont ,  félon  l'expn 
fion  de  l'Evangile,  des'torrens  de  la 
mes  :  mais  ce  Dieu  vengeur  n'arrête! 
pas  une  fois  pour  cela  fon  bras ,  ni  ne  f 
pendra  pas  un  moment  {qs  coups  ;  5c  ta 
qu'il  fera  Dieu  ,  (  or  il  le  fera  toujouf  i 
comme  il  l'a  toujours  été  )  il  verra  fot 
frir  des  âmes  qu'il  aTormées  à  fon  ima^ 
des  âmes  qu'il  a  marquées  du  fceau  de 
divinité ,  des  âmes  qui  porteront  le  c 
îadère  de  fes  facremens ,  fans  être  en 
pour  elles  du  moindre  fentiment  de  coi 
pafîion.  Le  pourrois-je  croire,  ^ s'il 
nous  l'avoir  pas  lui-même  révélé  ?  Mil 
c'eft  un  article  de  la  foi  que  je  profefî 
Il  faut  donc  qu'une  ame  réprouvée  ni 
bien  affreufe  aux  yeux  de  Dieu ,  puifqip 
la  haine  qu'il  en  conçoit ,  efl  capable  ç 
Fendurcir  de  la  forte ,  &  de  fermen 
cette  ame  maudite  toutes  les  fourccs  e 
la  grâce. 
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îlais  encore  qu'efl-ce  qui  peut  ainfi 
i  ^figurer  aux  yeux  de  Dieu  ,  &  en 
iiit  un  objet  fi  abominable  ?  Le  péché 
'Uj  vit  dans  elle ,  &  qui  n'y  mourra  ja- 
%.  Avec  cette  tache  déformais  ineffa- 
Mq  ,  elle  fera  toujours  pour  Dieu ,  qui 
4 hfiniment  faint ,  une vidime  de  colè-» 
5.fet  de  damnation.  Le  réprouvé  pou- 
'm  pendant  la  vie ,  l'effacer  ,  cette  ta- 
'm\  odieufe  :  il  pouvoit  renoncer  à  fon 
ît|ié  (5c  par-là  obtenir  grâce.  Il  étoic 
éiiibn  péché  dans  un  état  de  réproba- 
iswfeulement  commencée  ;  6c  non  con- 
TOée.  La  mort  ell  venue  ;  «Se  à  ce 
Jï  Je  fatal ,  le  même  péché  que  la  pe- 
la fice  eût  pu  réparer ,  efl  devenu  irré- 
01  ible  ,  parce  qu'il  efl  devenu  irrépa- 
d  î.  Cette  damnation  anticipée  ,  mais 
le  ment  commencée ,  eil  devenue  une 
;i  nation  complette ,  &  a  reçu  fa  der- 
Cl  îconfommation.  Cette  miféricorde 
Lravantfi  prévenante,  6c  fi  facile  à 
LHcher  6c  à  pardonner ,  s'eil  reflferrée 

tirée  fans  retour.  Comme  elle  trou- 

n 

:îi  toujours  le  péché  préfent  5c  vivant, 
:.i  Ta  toujours  félon  l'ordre  des  décrets 
iyis ,  un  obflacle  invincible  qui  la  re- 
:eira  ,  6c  qu'elle  ne  pourra  plus  fur- 
ic.ter.  De  forte  qu'il  n'y  aura  dans  tous 
îsléclês  q^ue  la  juftice  qui  agira ,  que 


s 
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la  jullice  qui  frappera ,  que  la  jullia 
vengera  fes  droits  &  qui- fêla tisfer? 
que  je  fuis  aveugle  ,  fi  je  n'apprend 
de  là  ,   I .  à  redouter  la  juftice  de  E 
ôc  à  craindre  de  tomber  dans  fes  m< 
2.  à  redouter  encore  plus  le  péché , 
que  la  juflice  de  Dieu  n'eilredoui 
qu'à  caufe  du  péché  ;   3.  à  ne  pa 
gliger    les   miféricordes  du  Seign 
lorfqu'il  me  les  offre  fi  libéralemi 
mais  à  en  faire  tout  l'ufage  que  je 
pour  me  mettre  à  couvert  de  fes 
geances  ! 

Second  Point.  Une  autre 
fe  non  moins  digne  de  notre  éto 
ment  ,  3c  qui  ne  doit  pas  nous  rer 
d'un  moindre  effroi ,  c'eil  que  des  ; 
faites  pour  Dieu  ,  pour  le  voir  , 
l'aimer  ,  pour  le  pofleder ,  ôc  pou 
lieureufes  en  lepoifédant ,  ne  le  ve 
néanmoins  jamais  dans  l'enfer  ,  i 
aimeront  jamais ,  ne  l'y  polTéderor 
mais;  &  qu'au  contraire,  malgré 
te  la  force  du  penchant  6c  de  l'inclin 
naturelle  qui  les  portera  vers  ce  pre. 
Eftre  ,  leur  fin  dernière  Se  le  cent! 
leur  repos,  éternellement  elles  leJ 
ronc  ,  éternellement  elles  le  blail 
meront  ,    éternellement  elles  trc( 
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riiveront  dans  la  connoiliance  qui  leur 
ecra  de  fes  perfed;ions  infinies  «Scdans 
iée  qu'elles  en  conferveront  ,  leur 
luplice  le  plus  rigoureux  ,  ôc  le  fujet 
cleur  défefpoir. 

;  Car  étant  d'une  part  fëparées  de 
,r)m  ,  &  cela  par  une  feparation  vio- 
^;e  ,  comme  fi  elles  étoienc  à  cha- 
;,(;  inilant  arrachées  du  fein  de  leur 
rv^ateur  ;  par  une  réparation  totale ,  ea 
vcléquence  de  laquelle  toute  alliance 

('c  Dieu  échelles  fera  rompue  ;  par 
réparation  éternelle  ,  qui  leur  ôtera 

t  moyen  ,  toute  efpérance  de  re- 
^fj2  r  6c  de  réunion  :  &  d'autre  part  , 
^jQ  (iqu'ennemies  de  Dieu  ,  étant  fans 
^.j]p  occupées  du  fouvenir  de  Dieu  , 
igji  ^me  du  plus  grand  de  tous  les  biens  , 
ij  ^me  du  feul  bien  ,  foit  abfolumenc 
ppiifn  lui-même  ,  foit  par  rapport  à 
;Yei^,  puifqu'elles  n'en  pourront  avoir 
,  jitre  ;  comme  d'un  bien  infini,  qui 
l'^QPpit  remplir  tous  leurs  défirs  &  les 
u,i|)liriians  une  félicité  parfaite  ;  comme 

1  bien  qui  leur  étoit  defliné ,  &  au- 
A  elles  avoient  les  droits  les  plus  lé- 
ij^ttnes  ;  comme  d'un  bien  dont  la 
1 1 libation  fera  pour  elles  le  comble  da 
Vjjheur  ,  êc  qu'elles  auront  perdu  pour 
.  fjpains  avantages  j  comme  d'un  biea 

letraiîe  Spriu  H 
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où  elles  arpireront  toujours  par  une 
cefïïcé  inieparable  de  leur  être  ,  ôq  « 
jamais  elles  n'obtiendront  par  la  d 
fatalité  de  leur  état  :  voilà  ce  qui 
rongera  perpétuellement  ,  &  ce 
les  tranfporterà  jufquà  la  foreur  &i( 


rage. 


Ainfi  par  une  contrariété  de  fe- 
mens  la  plus  cruelle  ,  le  même  T 
qu'elles  regretteront  &  qu'elles  déf 
ront  fans  ceiTe ,  elles  l'auront  en  .' 
reur  ;  éc  le  même  Dieu  qu'elles  aui 
en  horreur  ,    elles  ne  cefleront  p 
pour  leur  tourment  de  le  regrette 
de  le  délirer.  Défirs  ôc  regrets  aufîi  : 
tiles  qu'ils  feront  douloureux  ;  &  ce 
en  fera  même  la  douleur  la  plus 
fible  ,  ce  fera  leur  inutilité.   Car  ( 
ime  peine,  dit  faint  Bernard  ,  coii 
rable  à  eeile  de  vouloir  toujours  ce 
ne  doit  jamais  être  ,  &  de  ne  vo 
jamais  ce  qui  doit  toujours  être  !  L 
réprouvée  voudra  toujours  s'élev 
Dieu  ,   &  c'eil  ce  qui  ne  fera  jan 
elle  ne  confentira  jamais  à  être  éloi 
de  Dieu  ,  &  c'eil  ce  qui  fera  touj 
De  tous  cotés  malheureufe  :    c'e.i 
dire  ,   malheureufe  d'être  abandc 
de  fon  Dieu  ;  &  plus  malheureufe  • 
'€e  terrible  abandonnement ,  de  ref: 


11 
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J  perce  qu'elle  aura  faite  ,  6c  d'en  com- 

rj'endre  toute  la  grandeur.  Malheureufe 

'  <'être  déchue  de  toutes  fes  prétentions 

i    Royaume   Sz   à    l'héritage   de    fon 

IJicu  ;   6c  plus  malheureufe  dans  cette 

liiefte  décadence  ,    de  foupirer  uni- 

(lement  ôz  fi  ardemment  après  co  Ce- 

jir  bienheureux.    Malheureufe  ,  dans 

violence   de  {es   tranfports  ,  de  fe 

,:jrner  par  mille  imprécations  contre 

'lli  Dieu  ;  <5c  plus  malheureufe  malgré 

;   imprécations  6c    fes  blafphêmes  , 

tre  fi  fortement  attirée  vers  ce  fu- 

'  f  îme  Auteur  ,  de  qui  elle  avoit  couc 

^!!'  :û  ,  6c  de  qui   elle  dévoie  tout  at- 

f^'  idre. 

'f  jHé  ,  que  ne  peut-elle  l'oublier  î  Que 
''^^  I  peuc-elle  fe  délivrer  de  ce  poids  qui 
^^  '  fitraîne ,  6c  de  cette  pente  qui  la  do- 
'^^^  ne  ôc  qui  la  tyrannife  !  L'enfer  ne 
^  ^'  1  feroit  plus  enfer  qu'à  demi.  Quoi 
^"l'il  en  foit ,  c'efl  à  moi  d'examiner 
Hquelle  difpofition  je  fuis  maintenant 
'■^^  X  rapport  à  Dieu.  Ai-je  lieu  de  croire 
fie  je  lui  fois  uni  par  la  grâce  ?  Si 
^'^  la  eft ,  je  ne  puis  l'en  bénir  alTez  ,  ni 
■'^Hp  prendre  de  précautions  pour  ne 
^^p  laiffer  pas  enlever  un  tréfor  fi  pré* 
•-'Hux.  Ai-je  fujet  de  craindre  que  le 
'^'^  ché  ne  m'en  ait  féparé  ,  ou  qu'il  ne 
in  Hij 


la 
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m'en  fépare  bientôt  ?  Voilà  fur  quoi 
dois  me  réveiller  ,  êc  ufer  de  tous 
remèdes  les  plus  efficaces  &  les  p 
prompts.  Vivre  dans  un  divorce  ad 
avec  Dieu  &  dans  fa  difgrace ,  ce  fei 
m'expofer  à  un  divorce  éternel  aprè 
mort.  Les  réprouvés  ne  le  perdront  d 
l'éternité ,  que  pour  avoir  commencé 
cette  vie  à  le  perdre. 


Troisième  Point.  Ce  qui c 
encore  bien  nous  furprendre  dans 
coniidération  de  l'enfer  &  dans  ce  ( 
l'Evangile  nous  en  a  fait  connoître ,  c 
que  par  autant  de  miracles  de  la  toi 
puiflTance  divine,  un  feu  matériel  a^ 
fur  des  âmes  fpirituelles  pour  les  te 
menter.  Que  ce  feu  tout  matériel  q 
eH  ,  fubfifte  toujours  ,  conferve  t  il 
jours  la  même  adivité  &  la  même 
deur  ;  Ôc  n'ait  pour  cela  point  d'ai 
aliment  qui  l'entretienne  ,  que  le  f 
fle  de  Dieu.  Que  ce  feu  appliqué 
corps  d'un  damné  ,  le  brûle  fans  le  c  «)e 
fumer  ;  &  que  ce  corps  immortel 
milieu  des  flammes  dont  il  fera  inve 
p'en  reçoive  point  d'autre  impreiïi 
que  les  douleurs  cuifantes  «Se  intol 
bies  qu'elles  lui  cauferont.  Qu'il 
mt  pas  un  moment  où  ce  feu  n'ex) 


nji 
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)iï  [te  fa  rigueur ,  ni  pas  un  moment  où 

I  porps  (Se  l'ame  n'en  éprouvent  fans 

i  ^che  toute  Pâpreté  Se  toute  la  pointe. 

fe  p  dans    tout   l'avenir   il    ne   doive 

iri  lais  y  avoir  un  moment    où  ce  feu 

;(  ïigne  ,  ni  un  moment  qui  foit  enfin 

;é  \T  le  réprouvé  le  terme  de  fon  fup- 

be.   Car  c'eft  ainfi  que  Dieu  fe  glo- 

^ra  aux  dépens  des  pécheurs  ,  qui  l'au- 

i(  t  deshonoré  &  outragé.    De   l'une 

hj  de  l'autre  manière  ,  il  faut  que  Ces 

KJatures  fervent  à  fa  gloire  ;  &  fi  ce 

yd  pas  parles  dons  de  fa  miféricorde 

)i  oar  leur  falut ,  ce  fera  par  les  arrêts 

icjfa  juflice  ,  &  par  leur  damnation. 

■(>mme  il  vouloit  les  récompenfer  en 

eu  ,  il  les  punira  en  Dieu  :  fi  bien 

'il  ne  fera  pas  moins  éclater  fon  pou- 

ir  ôz  fa  grandeur  dans  l'enfer  ,  que 

ps  le  ciel. 

prandes  &  efîentielles  vérités,  dont 

^e  m'efl  pas  permis  de  douter.   Dès 

e  je  fuis  chrétien  ,   je  dois  convenir 

;tout  cela  ôc  reconnoître  tout  cela. 

fprit  de  l'homme  a  beau  raifonner 

former  des  difficultés  :  malgré  toutes 

\  difficultés  &  tous  les  raifonnemens, 

ordre    de    réprobation    s'eil    déjà 

ompli ,  Se  s'accomplit  tous  les  jours 

*égard  d'une  multitude  innombrable 
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d'Anges  &  d'hommes  livrés  au  bras  * 
Dieu.    Il  n'efl  donc  point  quellion  3 
vouloir  pénétrer  le  fond  de  ces  prir  - 
pes ,  puiffi^ue  ce  font  des  principes  3 
foi  :  mais  ce  qu^il  efl  quellion  d'app  - 
fondir  Se  de  pénétrer  .  ce  font  les  ce  • 
féquences  de  ces  mêmes  principes,  (  i 
me  regardent  aufîî-bien  que  les  autr  , 
ôc  peut-être  plus  que  bien  d'autres.  :) 
fuis  religieux ,  il  eit  vrai ,  &  je  ne  fç, 
rois  trop  en  témoigner  ma  reconnc  - 
fance  à  Dieu  ,  qui  m'a  mis  par-là  p  ? 
en  garde  contre  le  malheur  de  la  da  ■ 
r.acion.    Mais  je  dois  toujours  me  fc  ■ 
venir ,  que  tout  religieux  que  je  fuis , 
puis  me  damner  ,  qu'il  y  a  eu  des  re 
gieux  qui  fe  font  damnés  ;  que  pi 
fleurs  de  ceux-là  mêmes  ,  pendant  j 
grand  nombre  d'années ,  avoientmie 
vécu  que  moi  :  mais  que  malheureui 
ment  ils   font  venus  à  fe  démentir 
Se  que  Dieu  Ta  permis  pour  une  jul 
punition  de  certaines  négligences  êc  1 
certaines  infidélités  où  ils  étoient  tor 
bés  ;  que  Dieu  peut  le  permettre  ( 
même  pour  moi  ,   &  que  je  n'ai  n 
droit  d'efpérer  qu'il  me  traite  plus  £^ 
vorablement  ,   fi  je  le  fers  au(îi  lâchu 
ment  ôç  auffi  négligemment.    En  n 
mot ,  que  perfonne  ne  fçaic  s'il  eit  (. 
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itc  de  grâce  ,   ou  s'il  n'y  eft  pas  ;  & 

13  dans  cette  incertitude  abfolue  ,  il 

a  point  d'attention  que  je  ne  doive 

.  )ir,  point  d'effort  que  je  ne  doive  faire, 

pint  d'occafion  de  péril  dont  je  ne  doi- 

vm'éloigner ,  point  d'embarras  de  conf- 

r(.^nce,  de  doute,  de  fcrupule  que  je  né 

dive  éciaircir  ;  rien  de  fi  pénible  ni  de  fi 

entraire  aux  inclinations  «Se  aux  fens ,  à 

coi  je  ne  doive  m'affujettir  ,  pour  me 

pcurer  toute  l'affurance  raifonnable  & 

oralement  poiTible.    J'ai  embraffé  la 

/tofeirion  religieufe  ,  pour  me  fauver. 

"tvue  feroit-ce  de  faire  naufrao-e  dans  le 

'  J')rc  même ,  <5c  d'y  echolier  I 

Conclusion.  Seigneur ,  que  voué 

■  es  bon  dans  vos  miféricordes  ,  mais 

ae  vous  êtes  impénétrable   dans  vos 

iffemens ,  oc  formidable  dans  vos  châ- 

"  mens  /  Plus  j'y  penfe ,  plus  je  fuis  faifî 

e  frayeur  ;  ôc  plus  ma  frayeur  augmen- 

'  3 ,  plus  je  fens  croître  mon  amour  pour 

'  tous.  Car  je  ne  puis  ignorer ,  mon  Dieu, 

Je  que  j'ai  mérité,  &  en  quel  abîme  vous 

)ouviezme  précipiter.  J'ai  péché  contre 

^;ous,  &  vous  avez  arrêté  votre  juflice 

jui  s'élevoit  contre  moi.  Du  moins  pou- 

jois-'jQ  me  porter  à  bien  des  péchés  ,  où 

pa  témérité ,  oiima  diffipation  m'expo- 
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ibit ,  &  dont  votre  grâce  m'a  préfer 
Ah!   Seigneur,  c'efi:  m'avoir  autant  f 
fois  retiré  de  l'enfer. 

Vous  n'avez  pas  eu  poiar  tant  dVi 
très  la  même  providence.  Qu'avoies 
ils  fait  qui  les  rendît  plus  indignes  . 
vos  foins  ?  Qu'avoient  fait  tant  de  fcTi 
taires  &  d^anachorétes ,  que  leurs  chu 
déplorables  ont  entraînés  dans  la  v«j 
de  perdition ,  &  qui  n'en  font  jamais  ) 
venus  ?  A  me  comparer  avec  eux ,  je  m 
puis  conclure  autre  chofe,  (inon  que  v( 
avez  ufé  envers  moi  d'une  plus  grar. 
indulgence ,  &  que  fi  je  n'ai  pas  été  e 
veloppé  dans  la  même  ruine ,  c'eft  à  v( 
feu!  que  j'en  dois  rendre  gloire. 

Or  c'eft  cela  même  qui  me  touche . 
mon  Dieu,  &  qui  demande  de  ma  pi 
une  gratitude  éternelle.  Il  faut  que  lei 
de  l'enfer  ferve  de  cette  forte  à  allun. 
dans  mon  cœur  le  facré  feu  de  votre  cl: 
rite.  Il  faut  qu'il  ranime  toute  ma  f 
veur  ,  qu'il  excite  toute  ma  vigilanc 
qu'il  me  foutienne  dans  tous  les  exercii 
d'une  auftère  pénitence  ,  &  qu'il  m 
adouciffe  toutes  les  risueurs.  Il  faut  qt 
me  rende  patient  dans  tous  les  maux 
la  vie ,  confiant  dans  toutes  les  obferva 
ces  de  mon  état ,  ardent  &  zélé  dans  te 
€e  qui  concerne  votre  fervice  6c  le  fal 
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d  mon  ame.  Car  voilà,  Seigneur  ,  le 
fiit  que  je  dois  retirer  de  la  méditation 
i  de  la  vue  de  cet  enfer  ,  donc  il  vous 
afplû  jufqu'à  préfent  de  me  garantir  , 
cj.  je  pourrois  néanmoins  encore  dans  la 
■'•j(|te  être  condamné  ,  &  que  je  n'évite- 

Ï  jamais  qu'en  m'attachant  à  vous  par 
e  fidélité  inviolable  ,  &:  par  la  prati- 
^'lAe  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  & 
^''iligieufes. 


iui 
I 
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CONSIDERATIO: 

Sur  les  f^ifîtes  du  faim  Sacremen. 

Utre  les  heures  marquées  pan 
régie  pour  s'affembler  devant  VI  - 
t€l  du  Seigneur  ,  6c  pour  y  rendre  à  D  i 
les  devoirs  ordinaires ,  chacun  félon  i 
piété  particulière ,  peut ,  à  certains  te  s 
libres ,  vifiter  le  Saint  Sacrement ,  <5c  al  r 
s'entretenir  avec  Jefus-Chrift.  Il  n' 
point  de  dévotion  plus  folide  que  cel  - 
là ,  il  n'y  en  a  point  de  plus  conforme  a  i 
vues  6c  aux  intentions  de  Jefus-Chril 
6c  il  n'y  en  a  point  de  plus  falutaire  p< 
nous-mêmes  ni  de  plus  utile. 

Premier  Point.   Dévotion 
lide  :  car  elle  a  Jefus-ChriR  même  p( 
objet.  Non  point  feulement  Jefus-Ch 
en  figure,ni  en  repréfentation  ;  non  po 
feulement  Jefus-Chrifl:  dans  le  fim 
fouvenir,  ni  dans  l'imagination  :  mais  - 
fus-Chrifi:  préfent  réellement  6c  fubft  ■ 
tiellement  ;  préfent  en  perfonne,  6c  co  - 
me  Dieu,  &  comme  homme  :  en  un  m 
préfent   tel  qu'il  eft  au  plus   haut 
deux  6c  à  la  droite  de  fon  Père. 
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Quand  au  pied  de  mon  oratoire ,  ou 

'  n  quelque  autre  lieu  que  ce  foit  ,  qui 

)!feft  ni  le  temple,  ni  l'autel  de  Dieu  ,  je 

l'occupe  de  Jeius-Chriil,  que  je  m'en- 

liretiens  avec  lui ,  que  je  lui  parle  ,  que 

.  fe  Padore ,  que  je  lui  rends  tous  les  hom- 

n.  lages  que  m'infpire  mon  zélé  &  mon 

iimour  :  tout  cela  ne  fe  paiTe  qu'en  efprit , 

[)  pifque  Jefus-Chrift  n'efl  pas  là  en  effet  : 

,,1  |Ue  je  ne  fuis  pas  véritablement  devant 

gjii  ni  auprès  de  lui ,  ôc  qu'il  n'efl  pas  vé- 

3f;tablement  devant  moi  ni   auprès  de 

001.  Quand  même  eji  préfence  de  foa 

jl'^bernacle  ôc  dans  fon  fanduaire ,  je  mé- 

jgiite  fur  fa  bienheureufe  Nativité,  fur  fa 

iijpuloureufe  &  fanglante  Circoncifion', 

pjjir  les  opprobres  de  fa  Croix ,  fur  fa  Ré- 

(irreclion  ou  fon  Afcenfion  glorieufe  , 

b  ne  font  plus  là  que  des  images  que 

Jî  me  forme ,  Se  des  myftères  paffés  dont 

.(fî  me  retrace^  la  mémoire.  Car  quoiqu'il 

«pit  aduellement  fur  l'Autel  où  je  prie 

i  où  je  fais  ces  faintes  méditations ,  il 

j'y  prend  point  aduellement  naiflance  , 

;|n'y  eu  pas  aduellement  circoncis,  on 

fc.|e  l'y  crucifie  pas  aâuellement  ,    &  il 

fC  reffufcite  pas  ni  ne  monte  pas  aéluel- 

^lïment  au  ciel.  Mais  il  n'en  eil  pas  de 

aême  à  l'é^iard  du  Saint  Sacrement  :ce 

■iacrement  adorable  ,  c'efl  Jefus-  Chnft 

Hvj 


îSo  Retraite  Spirituelie, 
lui-même  ôc  tout  Jefus-Chrift  ,  je  ve 
dire  ,  Jefus-Chrifl  félon  fa  divinité 
félon  fon  humanité.  De  forte  que  d< 
les  vifites  que  je  rends  à  ce  divin  Sac. 
ment  ,  c'efl  effedivement  Jefus-Chu 
que  je  vifite  ,  c'efl  devant  Jefus-Chri 
que  je  me  proilerne  ,  c'eft  avec  Jefi 
Chriil  que  je  converfe.  Il  efh  là  dans  11 
tat  où  je  le  viens  chercher ,  &  où  je  pr 
tends  l'honorer.  Il  y  efl  pour  me  reci 
voir ,  pour  m'entendre ,  pour  me  répc 
dre.  H  y  efl  au  milieu  d'une  multiti. 
infinie  d'Efprits  célefles ,  qui  ne  parte 
point  de  fon  Autel  ;  Se  je  fuis  moi-mê: 
comme  au  milieu  de  cette  troupe  bii 
heureufe  ,  à  laquelle  je  me  joins ,  pc 
offrir  enfemble  nos  hommages  6c  no 
encens  à  ce  Dieu  caché  fous  de  fragi 
efpéces. 

S'il  y  avoir  un  lieu  dans  le  monde 
il  fe  fît  voir  d'une  manière  fenfible  S: 
découvert  ,  il  me  femble  que  j'aur' 
de  l'emprefTement  Se  de  l'ardeur  pour 
aller  trouver  ,  <Sc  que  je  ferois  difpofi^ 
entreprendre  pour  cela  les  plus  loo 
voyages.  Je  m'en  ferois  un  mérite  &  Ui 
vertu ,  &  je  ne  croirois  pas  pouvoir  mie. 
lui  marquer  mon  zélé  &  mon  attac! 
ment.  Or  il  ne  feroit  point  plus  préfîli 
par-tout  ailleurs  ,  qu'il  l'eft  dans  j 
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trnpie  ;  ôc  fans  qu'il  foie  néceiïaire  de 
Ijchercher  bien  loin  ,  nous  i'avons  au- 
lnes de  nous  &  parmi  nous.  Nous  ne  le 
î#yons  pas ,  il  eft  vrai  :  mais  nous  avons 
fffoi  qui  fupplée  au  défaut  de  nos  fens , 
m.  qui  doit  y  iuppiéer  ;  6c  ce  que  nous 
•itjnnoifTons  par  la  foi ,  nous  efl;  plus  cer- 
s|n  que  tout  ce  que  nos  yeux  nous  peu- 
f|nt  découvrir. 
D'où  arrive  t-  il  donc  que  des  Chré- 
ns ,  que  des  Religieux  aient  tantd'in- 
érence  pour  un  Sacrement  où  Jefus- 
rt||t-iri{l  eit  en  perfonne  ,  difons  mieux, 
liur  un  Sacrement  qui  efi:  Jefus-Chrifl: 
blême  ,  (Se  qu'ils  foient  fi  peu  affidus  à 
p|cquitter  du  culte  qu'ils  lui  doivent,  êc 
ui  préfenrer  leurs  adorations  ?  11  y  a 
Is  tems  dans  la  journée  où  je  parois 
mme  les  autres  devant  ce  divin  Sacre- 
ent  ;  mais  à  ne  me  point  flatter  ,    ne 
ai-je  pas  obligé  de  reconnoître  que 
uib  retrancherois  beaucoup,  fi  ce  n'é- 
lent  pas  des  tems  prefcrits  par  l'obéif- 
ice ,  &  que  j'en  puffe  difpofer  félon 
n  gré  ?  Hors  de  ces  tems  où  la  né- 


il 


jlTité  peut-être  me  fait  plus   agir  , 

lif  l'une  fincère  piété  ,    vais-je  une  fois 

de  moi-même  aux  pieds  de   Jefus- 

rifl ,  lui  témoigner  les  fentimens  de 

bu  cœur,  6ç  lui  tenir ,  pour  ainii  dire^ 


î8^  Retraîte  Spirituelle^ 
compagnie ,  dans  Textrême  foiimde 
il  fe  réduit  pour  moi  ?  A  peine  y  ai-je 
quelques  momens,que  l'ennui  me  prej 
Se  au  lieu  que  l'amour ,  la  reconnoifîan 
le  refpedjdevroient  m'y  attacher  de  t 
forte ,  qu'il  fallût  me  faire  violence  pf 
m'en  retirer  ,  ce  n'elî  au  contraire  q\ 
vec  une  efpéce  de  violence  que  je 
porte  ,  6c  qu'autant  que  l'obfervav 
régulière  m'y  appelle. 

Ce  qu'il  y  a  fouvent  en  cela  de  ' 
étrange  ^  c'eft  qu'en  même  teiîis  q' 
abandonne  ou  du  moins  qu'on  nég 
le  Sacrement  de  Jefus-Chrift ,  on  fe 
tine  dévotion  particulière  &  une  prat 
inviolable  de  vifiter  certains  oratoire 
l'honneur  des  Saints.  Sil'on  y  manqu 
on  fe  le  reprocheroit  comme  une  ini 
lité  ;  6c  l'on  ne  feroit  point  conten 
foi,  qu'on  n'eût  réparé  cetteomifS 
D'honorer  les  Saints  ,  c'eil  fans  dout  M 
pieux  exercice 6c une  dévotion  louai. 
mais  après  tout  ,  notre  premier  de^ 
regarde  le  Sain  t  même  des  Saints ,  Se  n 
autre  doit  céder  à  celui-là.    Davi(  r 
fouhaitoit  rien  plus  ardemment  que  ■  £i 
trer  dans  le  Temple  du  Seigneur ,  &à  i 
fût  ejflimé  heureux  de  n'enfprtîrjariiis. 
Daniel  éloigné  de  la  Judée  &  captic 
Babylone ,  ouvroic  chaque  jour  troia' 
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,e  fenêtres  de  fa  chambre  du  côté  de 
îMfalem  ;  6c  de- là ,  fîéchiiTanc  les  ge* 
1  jx  ,   il  adreiïbic   fa  prière  au  Dieu 
i  fraèl  ,    comme  s'il  eût  été  dans  fon 
impie.   Les  premiers  Chrétiens  vou- 
c^nc  toujours  avoir  avec  eux  le  Saine 
rrement.  Il  y  a  eu  des  Saints  qui  ont 
quQ  pafle  toute  leur  vie  en  fa  pré- 
ce,  6c  combien  y  a-t-il  de  Sociétés  ôc 
îCommunautés,  où  eft  établie  cette 
'^titution  fi  reli^yieufe  de  l'Adoration 
'  ^r^pétuelle  ?  Enfin,  s'il  faut  fe  fervir  ici 
4l  l'exemple  même  du  monde  ,  dans  les 
ii^urs  des  Princes  les  courtifans  ne  per- 
At  jamais ,  autant  qu'ils  peuvent  ,  la- 
)%du  maître.  Or  le  premier  maître,  le 
34mier  fupérieur  de  cette  maifon^  c'efl 
in|us-Chrifl:.  Comment  donc  vas-je  H 
entu  à  lui  ;  fur-tout  lorfqu'il  n^y  a  que 
riblques  pas  à  faire  ,  6c  que  je  l'ai  fi 

p  de  moi  ? 
]ai| 

Je  pEcoND  Point.  Dévotion  la  plus 

&bforme  aux  vues  6c   aux  intentions 

I  Jefus-Chrifl.    Le  plus  grand  art  de 

i'politique  humaine  ,  pour  ceux  qui 

prochent  les  Rois  de  la  terre ,  6c  qui 

iè\t  employés  à  leur  fervice  ,  efl  d'en 

pdier  les  inclinations  êc  de  s'y  con- 

i  toer.  Il  efl  fou  vent  difficile  de  les  con- 
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noître  :  mais  nous  n'avons  pas  befcif 
d'une  longue  recherche,  pour  nous  i:t 
truire  des  inclinations  du  Filsde  Dieu 
Roides  Rois  &  le  médiateur  des  homm 
Il  s'en  efl  afl'ez  déclaré  dans  fes  divii 
Ecritures ,  ôc  il  nous  a  fait  affez  hau  • 

p  ment  entendre ,  que  d'être  avec  les  enf 
ç,  8.'  ^^^  hommes  ,  &  de  converfer  avec  eu 
ce  font  fes  plus  chères  délices.  Car  c'efl 
fagelTe  incréée  qui  parle  de  la  forte  ; 
cette  fageffe  du  Père ,  n'eft-ce  pas  Jel 
Chrift  ?  Il  ne  dit  pas  au  refte  qu'i 
mis  fa  gloire  à  s'entretenir  avec  noi 
mais  qu'il  y  a  mis  fes  délices.  Sa  gloire 
en  mille  autres  chofes  ;  &  c'efl, par  exe 
pie ,  de  préfider  à  toute  la  nature  ,de 
gner  dans  le  ciel  <Sc  fur  la  terre ,  de  ce 
mander  aux  Efprits  bienheureux,  &  d 
faire  {es  Anges  &  fes  AmbaiTadei 
Mais  au  milieu  de  tout  cela  ,  il  nf 
témoigne  que  fon  inclination  &  fon  p 
fiï  le  plus  fenfible ,  efl  de  nous  voir 
près  de  lui  &  devant  lui,  non  pc 
précifément  pour  le  glorifier ,  mais  p 
traiter  familièrement  avec  lui. 

AufTi  quand  il  annonça  à  fes  Apôt 
qu'il  fe  difpofoit  à  les  quitter  ôc  ai 
tourner  dans  le  fein  de  fon  Père  ,  il  1 

7oan,  promit  qu'^'Z  ne  les  laijferoit  point  orj 
^'  H-    lins  en  ce  monde  ,  ôç  que  quoiqu*iï 
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:«vât  de  fa  prélence  vifible ,    il  ferait  ^^tiii> 

ntnmoins  avec  eux  jufques    a  la  fin  des^' 

,fi;les.  C'efl;  ce  qu'il  nous  promit  à  nous- 

rïKmes  dans  leurs  perfonnes ,  &  c'eil  ce 

q'il  accomplit  tous  les  jours  dans  le 

S:rementde  nos  Autels.  11  nous  répète 

fcs  cefTe' dans  Ton  Tabernacle  ce  qu'il 

d  alors  à  ces  premiers  Difciples  :  Me 

-V'Uj  6c  me  voilà  non  peint  pour  un  jour, 

ipour  une  année,  mais  pour  tous  les 

-cis  à  venir  ,  &  jufqiia  ce  quils  Cotent 

'tfommes.  Je  fuis  rentré  dans  le  féjour 

ima  béatitude  éternelle  ;  je  fuis  re-^ 

)j;|nté  à  cette  célefle  patrie  :  mais  ne 

gj  yez  pas  m'avoir  perdu  pour  cela  ; 

^1  in  Sacrement  efl  le  fupplémenc   de 

,(  p  Afcenfion.  Comme  vous  ne  pou- 

/(-     vous  foutenir  fans  moi ,  je  ne  puis 

peurer  fans  vous.  C  efl  ainfi  que  nous 

le  cet  aimable  Sauveur,  ou  tel  efl:  au 

ins  le  fens  de  fes  paroles.  Or  afin  qu'il 

neure  avec  nous  ,  il  faut  que  nou^ 

neurions  avec  lui  ;  car  dès  que  nous 

jrans  pas  foin  d'aller  à  lui ,  &  que 

5'is  ne  ferons  point  avec  lui ,  il  ne  fera 

3mt  avec  nous ,  &  nous  renverferons 

:ctes  les  mefures  &  tous  les  delTeins  de 

Te  amour. 

De-là  je  dois  conclure  deux  chofes  : 
i^ Première ,  que  je  ne  puis  rien  faire  de 
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3  8^     Retraite  Spirituelle ^ 
plus  agréable  à  Jefus-Chrill: ,  que  de 
rendre  de  fréquentes  vilites.   Il  m'a 
pelle ,  il  m'invite  ;  <&  le  même  emprel 
ment  qu'il  a  pour  m'attirer  à  lui  , 
dois-je  pas  Tavôir  pour  répondre  à 
fi  tendres  invitations  ?  Avec  la  mê 
confiance  qu'il  daigne  bien  m'attend 
ne    dois-je   pas    auili   long-tems   qi 
m'efl  poffible  me  tenir  auprès  de  li 
Mais  parce  que  les  différentes  occu] 
tiens  delà  vie  Ôc  les  divers  emplois  co 
mis  à  nos  foins  ,  nous  retirent  fouvi 
de  fon  Sanâruaire,  6c  ne  nous  permetc 
pas  d'y  reiter  autant  que  notre  dévot 
nous  l'infpireroit,  que  fait  uneame 
lidement  vertueufe  &  toute  dévoué 
fon  divin  Epoux  r  Dans  un  faint  défi 
lui  plaire  ,  elle  fçait  au  moins  mena 
certaines  heures  ,  où  elle  va  réguUi' 
ment  le  vifiter.  Elle  y  va  le  matin ,  p 
le  faluer  ,  Se  pour  lui  offrir  les  pré 
tes  de  la  journée ,  ou  même  pour  la; 
offrir  par  avance  toute  entière.  Eli 
va  vers  le  milieu  du  jour  ,  pour  fe| 
cueillir ,  «Se  pour  fe  remettre  en  quet 
forte  delà  difîipation  oia  auroient  p 
jetter  fes  fondions  extérieures.  Et 
va  le  foir  ,  pour  prendre  fa  bénédi(5 
avant  le  repos  de  la  nuit  ;  pourrecon 
tre  à  fes  pieds  les  fautes  dont  elle  feî 


I 


Quatrième  Jour,  t?/' 
oi^'ablc  ,  <5c  pour  les  lui  confefTer  avec 
oieur  ;  pour  implorer  fa  grâce  &  le 
cars  de  fa  main  toute-puîQànte  contre 
;s  nnemis  invifibies  ,  contre  tous  les 
ai^ers  aufquels  elle  pourroit  être  ex- 
ol2  pendant  fon  fommeil.  Tout  cela 
e  onfifte  point  en  de  longues  prières  , 
a;  en  des  fentimens  afteclueux  ,  oii 
^un  s'arrête  plus  ou  moins ,  félon  le 
vement  de  fa  piété  6c  la  difpofition 
nte  des  affaires. 

'autre  conclufion  efl  toute  contraire, 
qu'elle  foit  fondée  fur  le  même  prin- 
:  c'efl  que  je  ne  puis  guère  montrer 
de  mépris  pour  le  Sacrement  de 
>-ChriLl,  que  de  le  délaifièr  ;  niof- 
T  plus  fenfiblement  ce  Dieu  d'amour, 
de  n'avoir  nul  égard  aux  inilances 
me  fait ,  &  à  la  manière  dont  il  me 
ient.  Car  pour  reprendre  lacompa- 
n  des  Grands  du  fiécle  &  des  Prin- 
le  Sanctuaire  de  Jefus-Chrift  efl 
me  le  Palais  où  il  tient  fa  Cour  ;  or 
a  Cour  du  Prince  fe  trouve  déferte  , 
une  confufion  qu'il  doit  vivement 
ntir ,  parce  quec'eil  un  figne  mani- 
du  peu  d'état  que  font  de  lui  fes 
s.  Et  certes,  ce  Sauveur  fi  indigne- 
traité  ,  de  fi  juftement  irrité  d'un 
oubli ,  peut  bien  me  faire  alors  lot 


î88  Retraite  Spirituelle,' 
même  reproche  qu'il  fit  à  fes  Apôtr 
qui  s'étoient  endormis  dans  le  jard 
'Matth,  pendant  qu'il  prioit  :  Hé  quoi ,  vous 
ç.  2,0.  <i;ez.  p^  veiller  une  heure  de  tems  avec  mi 
Ils  n'eurent  rien  à  lui  dire  là-defTus  f 
fejuflifier,  &  de  quel  prétexte  pourr 
je  me  fervir  moi-même  ,  pour  excc 
ma  négligence  ?  Il  n'eft  que  trop  al 
donné  des  gens  du  monde  ;  &  à 
e^-CQ  d'y  fuppléer  ,  finon  à  des  R 
gieux  qu'il  a  Spécialement  choifis  j 
avec  qui  il  a  voulu  avoir  un  comm 
plus  intime  ôc  plus  ordinaire  ? 

Troisième  Point.  Dévo 
la  plus  utile  pour  nous-mêmes  &  j 
notre  avancement  fpirituel.  Une 
coutumes  les  plus  établies  dans  le  me 
eft  de  fe  vifiter  les  uns  les  autres  :  i 
qu'eft-ce  que  la  plupart  de  ces  vifi' 
ôc  qu'en  retire-  t-on  ?  On  y  perd  bl 
coup  de  tems  ,  &  quelque  innoce 
qu'elles  puiflènt  être ,  elles  font  au  m 
fort  inutiles.  Souvent  par  l'importi 
des  perfonnes  (Se  par  le  défagrémenr 
leur  converfation ,  elles  deviennent 
ennuyeufes  ôc  très-incommodes.  Laa 
quelquefois  y  eft  troublée  par  les  ; 
grins  qu'on  y  reçoit.  Plus  de  fois  en 
la  confcience  y  eHbleffée  parles  dif(I 
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^  niilàns  qu'on  y  tient, 6c  qu'on  y  entend. 

■i  in  ce  font  prefque  toujours  des  vifites 

.1  gereufes  &  pernicieufes  par  la  diiïï- 

•;ion  qu'elles  caufent ,  &  par  la  diver- 

t  des  objets  qui  s'y  préfentent.  Mais 

en  ell:  pas  de  même  des  vifites  qu'on 

?i  à  Jefus-Chrill  6c  à  fon  Sacrement. 

!;  font  des  vifites  toutes  faintes  ,  des 

i:es  toutes  falutaires ,  des  vifites  toutes 

cfolantes  ,  &   pleines  d'une  ond:ion 

i);e  divine.   Uneame  y  trouve  mille 

;  mtages  pour  fa  perfection ,  6c  en  rem- 

rrcce  des  fruits  ineftimables. 

^ifites  toutes  faintes  ,  foit  par  la  fin 

\m  s'y  propofe  6c  le  motif  qui  y  con- 

i:;foitpar  les  ad:es  de  toutes  les  ver- 

1  qu'on  y  pratique  ,  fur- tout  d'une  foi 

1?,  d'une  ferme  confiance  ,  d'une  ar- 

:ce  charité,  d'une  humilité  profonde, 

le  foumilTion  parfaite,  d'une fincère 

trition.  Car  voilà  de  quoi  l'on  doit 

lî  communément  s'y  occuper,  6c  ce 

;L  ne  demande  point  tant  de  paroles 

i  de  fecrettes  élévations  du  cœur. 

;  ^ifites  toutes  falutaires  ,  puifqu'on  y 

:ù  la  fource  même  des  grâces.  Et  en 

■^Â ,  comme  la  plénitude  de  la  Divinité 

Liite  en  Jefus-Chriil  corporellement  , 

[Jk  aufîi  dans   le  Sacrement   de  fon 

i.JlpsSc  de  fon  précieux  Sang  que  toutes 
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190     Retraite  Spirituelis^  I 
les  g-races  font  renfermées ,  &  c'ell  c 
que  ce  Dieu  Sauveur  ies  répand  \ 
plus  d'abondance.  De  forte  que  ies  ^ 
mes  miracles  qu'il  opéroit  autrefois  l 
Ad  ^^^^  ^^^  maladies  du  corps ,  en-parcoi 
ç,  20,  la  Judée ,  il  les  opère  à  l'égard  des  n 
dies  de  l'.ame,  en  demeurant  dans  fon 
bernacle.  Il  éclaire  les  aveugles  ,  il 
tifie  les  foibles ,  il  guérit  les  infirme  \. 
refTufcite  les  morts.  Mais  pour  obt 
de  lui  toutes  ces  merveilles ,  il  eft 
jufle  que  nous  ayons  recours  à  lui  i 
que  par  nos  alîîduités  nous  l'engagj 
à  nous  les  accorder.  | 

Vifites  toutes  confolantes  :  il  n'y  a 
ceux  qui  fe  mettent  en  état  de  l'ép 
ver,  qui  le  puilTept  connoître,  & qv 
puiffent  parler.  Toute  la  vie  del'hoi 
n'efl  que  mifère  &  afflidion  d'efprii 
malgré  les  prérogatives  de  la  profq 
religieufe ,  chacun ,  comme  par-touj 
leurs  ,  y  a  fes  peines.  Mais  qu'heui 
eft  l'ame  afRigée,  qui  fçait  ou  elle 
trouver  le  remède  à  fes  maux ,  6c  qî 
chercher  auprès  de  Jefus-Chrift  fa 
folation  !  Il  ne  faut  quelquefois  qi] 
vifite  du  Saint  Sacrement ,  pour  cha 
tout-à  coupla  difpofition  d'un  cœui 
pour  y  faire  fuccéder  au  trouble  &j 
douleur  le  plus  doux  repos ,  (Se  un } 
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0  lentement.  On  étok  venu  tout  trKlc  , 

01  languillant  ;  6c  l'on  s'en  retourne 
rempli  de  force ,  de  courage  ,  Sz 
e  de  joie.  Comment  cela  fe  fait-il  ? 

un  fecret  réfervé  à  la  connoiOànce 
ieu.  11  nous  fuffit  de  fçavoir  que  la 
hfe  arrive  ainfi  :  mais  d'en  vouloir  pé- 
é  er  le  fonds ,  c'eft  ce  qui  ne  nous  ap- 
ient  pas.  Contentons  nous  del'expé- 
ce  de  tant  d'a.mes  faintes ,  qui  en  ont 
lu ,  &  qui  tous  les  jours  en  rendent 
Dre  témoignage. 

oici  donc  les  réfolutions  que  je  for- 
ou  que  je  dois  former  :  de  renou- 
er ma  dévotion  envers  le  très-Saine 
ement  de  l'Autel ,  3c  de  m'adrefler 
îfusChrifl:  dans  toutes  les  conjonc- 
s  &  tous  les  états  de  ma  vie.  Si  j'ai 
Ique  doute  à  réibudre ,  j'irai  le  con- 
er  ;  fi  j'ai  quelque  affaire  à  entre- 
idre  ,  j'irai  la  lui  recommander  ;  fi  jo 
fens  attaqué  de  la  tentation  ,  j'irai 
)lorer.fon  affiifance.  Dans  mes  tie- 
rs &  mes  lâchetés ,  il  me  ranimera  ; 
s  mes  difripations  6c  mes  égaremens , 
e  rappellera  à  moi-même  ;  dans  mes 
oûts ,  mes  ennuis ,  mes  inquiétudes , 
s  toutes  mes  fouffrances ,  foit  inté- 
res,  foit  extérieures ,  il  me  confolera  ; 
un  mot ,  dans  tous  mes  befoins  il  fera 
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ï^^     RetPvâîts   Spirituelle, 
mon  refuge  &  ma  plus  folide  reiïbui 
Au  refte  ,  ce  ne  fera  pas  feulement  pi 
mon  intérêt  que  j'irai  à  lui ,  ni  pour 
biens  que  j'en  efpère  ;  mais  pour  fa  glc 
&  pour  l'honneur  qui  lui  en  peut  re 
nir.  Ce  ne  fera  pas  feulement  pour  m 
mais  encore  plus  pour  lui-même, 
m'unirai  de  cœur  avec  lui  ;  &  jouiiTa: 
autant  que  je  le  pourrai ,   de  fa  div  ; 
préfence ,  je  commencerai  dès  maii 
nant  ce  que  par  fa  grâce  je  dois  d' 
dans  l'éternité  bienheureufe  ,  qui  eili 
raimer  ôq  de  le  poiléder.  j 


CINQUIFr 


01 


"y.    ■*»»-    -♦»    «Hh«    r^f**^  T*:".  ./?*•,  ^"^    !:^    '^    "^  r^F* 


CINQUIÈME  JOUR. 

flEMIERE   MÉDITATION. 

lu  Retour  de  r Enfant  prodigue  à 
l)n  Père  y  &  de  celui  de  PAme 
religieuje  à  Dieu. 

Efùrgens  ,  venit  ad  Patrem. 

Ihanit  aujjî-tot ,  &  retourna  à  fon  Ter:» 


.  Luc,  Ci 


EMiER  T    E  deflein  de  Jefus-Chrifl 

■OINT.     M   j  dans  la  parabole  de TEn^ 

c  prodigue ,  a  été  de  nous  y  propofer 

ée  d'un   véritable  retour  à  Dieu  & 

ne  fmcère  pénitence.  Ce  jeune  liom- 

emporté  par  le  feu  de  Tâge  ,  avoit 

tté  la  maifon  de  fon  père ,  ôc  s'ea 

it  allé  dans  un  pays  étranger ,  pour  y 

re  félon  fon  gré  ,  6c  pour  y  joiiir  de 

liberté.  Mais  il  eut  bien-tôt  lieu  de 

îlonnoître  fon  aveuglement,  &  de  pen- 

fc  à  revenir  dans  la  maifon  paternelle. 

Retraite  Spirit,  I 


194    Retraite  Spirttuelie, 
Trois  chofes  l*y  déterminèrent  :  le 
timent  de  la  misère  où  il  fe  trouve 
duit  en  très-peu  de  tems  ;  le  reprc 
intérieur  Se  le  repentir  de  la  faute  c 
avoit  commife  ;  enfin  la  confiances 
conçut  en  la  bonté  du  meilleur  de 
'les  pères ,  dont  il  s'étoic  féparé  ,  &^ 
qui  il  fe  promit  d'être  encore  favoré  j 
ment  reçu. 

Qu'efl- ce  que  ce  prodigue  ?  N'ei 
pas  moi-même  ;  6c  y  a-t-ilun  plusgi 
prodigue  qu'une  ame  religieufe ,  qu: 
puis  bien  des  années  a  vécu  comme 
dans  la  tiédeur  ?  Quelles  grâces ,  c 
dons  céleiles  &  quels  biens  fpirii 
n'ai-je  pas  difiipés  ?  Mais  voudrois-je 
jours  perfifler  dans  mon  égarement 
dois- je  différer  davantage  à  rentrer 
les  voies  du  Seigneur ,  6c  à  réparer I 
tant  qu'il  me  fera  poffible  ,  toutes 
diffipations  ?  Les  motifs  qui  infpirc; 
à  l'enfant  prodigue  une  fi  prompte 
ferme  réfolution  à  Tégard  de  fon  p 
ne  font-ils  pas  afl^ez  puifîans  poui. 
îinfpirer  à  l'égard  de  mon  Dieu  ? 

La  première  vue  qui  le  toucha' 
fut  celle  de  fa  misère.  Dans  la  vie  l;' 
cieufe  6c  voluptueufe  qu'il  avoir  mee 
il  ne  lui  fallut  que  quelque  mois 
épuifer  tout  fon  héricage^  6;  eft-ili! 
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dpLie  pareille  à  celle  où  l'Evangile  nou^ 
•Içain  voir  ?  De  riche  qu'il  étoit ,  le  voilà 
:çlhs  une  extrême  pauvreté ,  6c  dépouillé 
%out.  Cette  liberté  dont  il  avoit  été  fî 
c:jdoux ,  il  étoit  obligé  de  l'engager  ôc  de 
l'toirendre.  Sous  la  domination  d'un  maî- 
,:il  dur  (5c  impitoyable  il  manque  de 
''^n  pour  fe  nourrir  >  &  il  s'eflimeroic 
aime  heureux  d'avoir  la  pâture  des 
vèfs  vils  animaux,  ôc  de  pouvoir  s'en  raf- 
s[3er,  mais  on  la  lui  refufe.  C'eft  donc 
^ij|rs  qu'il  rentre  en  lui-miême  :  car  riea 
:i;^  plus  capable  de  nous  ramener  à 
,îjis-mêmes^  îSc de  nous  ouvrir  les  yeux, 
1:1  p  l'adverfité.  Il  compare  fon  état  pré- 
]j  k  avec  l'état  où  il  étoit  auprès  de  fon  ' 
:îi:('e   :   Combien  ,  dit-il,  j  a-t-il  de  va^     j 

\&  de  mercenaires  dans  la  mai  fon  de  c,  1^/ 
;r;  f  père ,  qui  ont  du  pain  en  abondance  f 
moi  je  meurs  ici  de  faim.  Réflexion 
i  le  pénétre  ,  &  qui  ,  fans  lui  per- 
ttre  de  délibérer  plus  long-tems ,  lui 
c  prendre  le  parti  de  retourner  dans 
famille  ,  6c  de  s'y  remettre  dans  le 
i-^oir. 

On  peut  dire  (  &  n'efl;-ce  pas  ce  que 
brouve  ?  )  qu'il  n'y  a  point  de  misère 

tis  femblable  à  celle  du  prodigue  que 
Jnienne ,  depuis  que  je  me  fuis  éloigné 
Dieu ,  &  que  j'ai  perdu  ma  première 

1  ij 


19^    Retraite  Spirituelle, 
ferveur  dans  les  exercices  de  la  Reli^  m 
Mon  cœur  s'efl  deiléché ,  &  tout  l'e  jrj 
de  retraite,  d'oraifon  ,  de mortificat  fi|; 
de  piété  s'efl  éteint  en  moi.   Où  ej^ 
recueillement ,  cette  modeflie ,  cett  ià 
gilance  ,  cette  confcience  timorée 
j'avois  autrefois  ?  Je  n'ai  plus  rie  id 
tout  cela  ,   &  je  me  trouve  fur  tout  ^1; 
dans  un  dénuement  déplorable.  A  (  4 
maîtres  me  Tuis-je  affujetti ,  en  rn  ii 
vrant  à  mes  défirs^  à  mes  pafTions  li 
lieu  que  je  ne  devois  être  nourri   n 
la  maifon  de  Dieu  que  du  pain  des  a 
ges  ,  6c  des  délices  intérieures  d'ur 
toute  divine  ;  je  ne  cherche,  comm  v 
infortuné  prodigue ,  qu'à  me  remp]  d 
la  nourriture  &  du  gland  des  pourcc  x 
c'eft- à-dire,  que  je  ne  cherche  qu( 
confolations  humaines ,  &  que  les  y  pe 
fatisfadions  que  je  me  puis  procur  ' 
la  part  des  créatures,  fur-tout  de  la 
du  monde.  Encore  ne  les  ai-je  pas 
ne  les  ai-je  pas  allez  pour  me  contei  ;r 
car  mon  état ,  malgré  moi ,  me  les  i:  ^r 
dit  ,  ou  du  moins  ne  me  les  ace  fé 
pas  autant  que  je  le  demanderois. 

Que  me  reile-t-il  donc  ,  &   o  ^ 
fuîs-je  ?  Ah ,  combien  de  mercena  5 
combien  de  Chrétiens  du  liécle,  ai 
}ieu  du  fiécle  même ,  s'élèvent  à  EDu 
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îjdcenc  Dieu ,  jouiffent  des  plus  dou- 
ze communications  de  Dieu  ;  6c  moi , 
■  i<couc  ce  qui  a  rapport  à  Dieu  ,  je  ne 
es  rien  ,  je  ne  m'affedionne  à  rien  ,  je 
^''itorofite  de  rien.  Heureux  après  tout 
j'^^  j'aie  au  moins  quelque  connoiflance 
f'î|ne  fi  trifle  dirpofition  ,   &  que  j'en 
^^''^r^  le  défordre  (Se  le  malheur  ;  heureux 
Aj^jen'y  fois  pas  tout-à-fait  infenfible  î 
^ftivrai-je  toujours,  6c  neferai-je  nul 
'l)rt  pour  en  lortir  ?  Serai-je  plus  lenc 
.  ae  réfoudre  ,  que  ne  le  fut  i'Enfenc 
3;)digue  ?  Je  me  fuis  égaré  comme  lui  \ 
:^:'4à  le  dérèglement  de  ma  vie  :  mais 
TiBlqui  acheveroit  de  me  perdre  ,  6c  ce , 
'^  mettroit  le  comble  à  ma  ruine  ,  ce- 
Ait  de  ne  pas  revenir  déformais  aufîî 
q#mptement  que  lui. 


:j:f|SECOND  Point.  Après  avoir  confï- 

!'é  fa  misère,  6c  l'avoir  déplorée  avec 
n  de  la  compaiTion  pour  lui-même  ^ 
prodigue  prit  un  fentimenc  encore 
esi:|israifonnable  6c  plus  généreux,  parce 
m'A  étoit  moins  intéreiié.  Il  fe  retraça 
-nias  l'eforit  toutes  les  bontés  de  fon 
;  (^fQ ,  6c  ce  fou  venir  le  couvrit  de  con- 
;:i|!ion  ,  6c  le  faifit  de  douleur,  il  comprit 
3:|ite  l'indignité  de  fa  conduite ,  6c  il  ne 
;|lf|diirimula  rien  de  toute  l'énormité  de 

I  iij 
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îpS  Retraité  Spirituelle, 
la  faute  qu'il  avoit  commife  contre 
père  digne  de  toute  fa  reconnoiffanci 
de  tout  Ton  amour.  Il  s'en  fit  tous  les 
proches  qu'un  vrai  regrec  ne  manc 
point  d'infpirer  à  un  cœur  fenfible 
touché  de  repentir.  Car  quoique  l'Ev 
glle  ne  nous  marque  rien  là-deilus 
détail ,  il  nous  le  donne  néanmoins  al 
à  connoître  par  trois  chofes  que  le  p 
digue  fe  propofa  de  faire ,  en  fe  préi 
tant  devant  fon  père. 

Avant  que  de  fe  mettre  en  chemi 
il  médita  ce  qu'il  avoit  à  dire  ,  &:  ré 
lui-même  la  manière  donc  il  devoi 
comporter  dans  ion  retour,  i .  Il  réfc 
de  fe  jetter  aux  pieds  de  fon  père  ;  dt 
chercher  point  à  fe  juilifier ,  mais  au  e 
traire  de  fe  reconnoitre  criminel  6c  fi 
excufe  ;  de  lui  en  témoigner  fa  peine  n 
iincère  ,  (Se  de  lé  mettre  par-là  en  é 
d'obtenir  grâce  :  Je  partirai ,  firai  a  j 
perc ,  &  je  lui  dirai  :  fidon  père  ,  j'ai  pe 
contre  le  Ciel  &  contre  vous.    Contre 
Ciel ,  qui  m'ordonnoit  de  vous  être  {i. 
lîiis ,  (5c  de  vous  rendre  tous  les  devc 
d'une  obéiiïance  filiale  :  contre  vous , , 
vers  qui  j'ai  fait  voir  tant  d'ingrati: 
de,  &  dont  j'ai  tant  négligé  les  avisi: 
iés  falutaires  leçons.  2,  Il  ne  fe  contii 
ta  pas  de  cela  ;  mais  le  mépris  qu'il  av^ 


C  I  N  Q  u  1 1£  M  E  Jour,  t  99' 
Cciçû  delui  même,  le  porta  à  s'humilier 
srore  davantage,  &  à  ne  prendre  plus 
lurésdefon  père  la  qualité  de  fils,  donc 
il  î  crut  déformais  indigne  :  Je  ne  mérite  ,,  * , 
pb  d'être  appelle  votre  fils  ,  6c  ce  n'eil  ^ 
;p^.s  ainrit][ue  vous  me  devez  regarder. 
.  }(a'ai  point  agi  en  fils  à  votre  égard  ; 
/(is  avez  droit  à  mon  égard  de  n'agir 
jis  en  père»  3.  Enfin  il  ne  s'en  tint  pas  à 
-  'Iimiliation  ,  en  confentant  à  être  dé** 
^ïdé  6c  dépouillé  du  titre  de  fils  ;  mais 
lilla  jufqu'à  Tauflérité  de  vie  &  à  la 
eérité  de  la  pénitence ,  en  demandant 
n'avoir  point  d'autre  place  dans  la 
rifon  de  îbn  père  ,  ni  d'autre  traite- 
T  nt  que  les  domefliques  6c  les  valets  : 
7  <iptez.-moi  pour  un  de  vesferviteurs ,  C^  ne  j,  » , 
r>  traitez,  point  autrement  qpJeux,  Ce  fera 
.  >LUcoup  pour  moi  d'être  admis  chez 
ms  à  cette  condition  ,  6c  ce  fera  beau- 
cap  pour  vous  de  me  l'accorder.  Quel 
le  gage  de  la  part  de  ce  jeune  homme 
a:refois  fi  indocile  ,  fi  préfomptueux, 
fiimateurde  fa  perfonne  ,  6c  fi  adonné 
afon  plaifir  ?  Quel  changement  6c: 
celle  converfion  I 

Voilà  ce  qu'opère  dans  une  ame  pén  i- 
tice  la  douleur  qui  lapreiïè,  6c  voilà 
c  qu'elle  doit  opé.rer  en  moi.  Le  père 
c  prodigue  avoic-il  jamais  rien  fait  pour 
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:àGo    Retraite  SîiRiTtTEiiE, 
jfon  fils ,  qui  puiiTe  égaler  toutes  les  i 
veurs  6c  toutes  les  miféricordes  donti 
fuis  redevable  à  la  providence  de  mu 
Dieu  ?  Y  puis- je  penfer ,  fans  en  avoirii| 
leiîentinnent  le  plus  tendre  6c  le  plus  ; 
fed:ueux  -,  ou  puis- je  n'y  pas  penfer ,  M 
être  le  plus  méconnoidant  (Se  le  plus  i 
grat  de  tous  les  hommes  ï  Cette  peiil^ 
d'un  Dieu  (ï  bon  ,  6c  fur-tout  d'un  Di' 
fi  bon  envers  moi ,  pour  peu  que  je  m'« , 
plique  à  la  bien  pénétrer  ,  me  touchen 
infailliblement  le  cœur  avec  le  fecovi 
de  la  grâce  ;  6c  le  fentiment  de  ma  ce 
trition ,  s'il  efl  dans  le  degré  néceffaiil 
ne  manquera  pas  de  produire  ces  tr» 
effets  qui  font  effentiels  à  la  pénitence i 
î .  De  recourir  promptement  à  Die 
de  me  profterner  en  fa  préfence ,  de 
faire  l'aveu  de  tous  les  relâchemens 
ma  vie  ,  de  les  détefler  de  bonne  foi 
fes  pieds ,  6c  de  les  pleurer  améremei' 
Ibid.  J'ai  péché ,  mon  Dieu ,  fai  péché  corn 
vous ,  non  pas  une  fois ,  comme  l'Enfa; 
prodigue  contre  fon  père ,  mais  prefq 
autant  de  fois  que  j'ai  vécudemomer 
Je    n'entreprends    point  d'entrer  avi 
vous  en  de  vaines  juftifications ,  ni 
me  couvrir   de  faux  prétextes   :  mn 
cœur  me  démentiroii ,  6c  les  lumières  s 
votre  fageffe  me  confoûdroient.  Ah  I  j 


Cinquième  Jour.  ^oi 
p{:hé,  Seigneur,  plus  encore  que  je  ne 
[€|:onnois,  &  autant  que  vous  le  con- 
,ti;fîez  mieux  que  moi.  Je  viens  touc 
.IrèfeiTer  devant  vous  ;  &  pour  vous 
Ithir  en  ma  faveur  ,  je  n'ai  à  vous  pré- 
Tccer  que  cette  confeflion  douloureufe 
5^.|ue  mes  larmes. 

J  2.  De  me  méprifer  moi-même  ,  6c 
ifentir  d'autant  plus  mon  indignité, 
Ijpjeruis  dans  une  profeffion  plusiainte. 
P^las  !  Dieu  vouloit  faire  de  moi  un 
'feieux  :  mais  le  fuis-ie  en  effet  ?  J'en 
[  ;l|e  nom  parmi  les  hommes ,  j'en  ai  les 
.ij^arences  ;  mais  en  ai-je  le  fonds  ?  Cho- 
Ktrange  !  ce  nom  de  religieux  que  je  . 
v)['te ,  devroit  m'être  un  fujet  de  gloire , 
L|:'eil  pour  moi  un  fujet  de  confufion. 
'dr  de  quoi  dois- je  plus  rougir  ^^.^^  ^^ 
r^ffer  pour  religieux  &  de  ne  l'être  pas? 
^|-je  lieu  de  m'étonner  après  cela  ,  Sei^- 
.l3ur  ,  que  vous  ne  me  favorifiez  pas 
'Ices  grâces  fpéciales  6c  de  ces  com- 
inications  divines ,  dont  vous  grati- 
'  pS  tant  de  parfaits  religieux  ?  Ce  font 
ppprement  vos  enfans,  parce  qu'ils  vous 
■fepiorent  6c  qu'ils  vous  fervent  comme 
^ïj,  p3re  ;  6c  c'ellauxenfans  qu'ell  refer- 
ai le  pain  des  enfans.  Je  ne  puis  ni  le 
dmander  ^  ni  l'attendre. 
3 .  De  me  condamner  à  tout  ce  qu'il 
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^02  Retraittî  Spirituelle, 
y  a  dans  la  viereligieufede  plus  pénib!. 
de  plus  auftère  ,  6c  de  m'y  aîîùjettir  : 
voulant  m'épargner  en  rien  ,  &  ne  ûi 
haicant  point  de  l'être  ;  acceptant  te 
les  dégoûts  6c  toutes  les  répugnan^n 
que  je  pourrai  avoir  à  lupporter  dd 
mon  retour  ;  agréant  que  Dieu  me  \m 
éprouver  toute  la  péfanteur  du  fardeî' 
fans  me  l'adoucir.  N'eil-ce  pas  a(iez,nn 
Dieu,  que  vous  ne  me  rejettiez  pas 
votre  maifon  ?  Du  reile ,  je  n'y  ai 
vécu  comme  un  fils  docile  6c  obéifïai 
il  eil  Julie  que  vous  m'y  traitiez  coni 
un  mercenaire  6c  un  efclave.  C'efl  a; 
que  penfe  une  ame  contrite  ,  c'efl  ai 
qu'elle  agit  ;  6c  c'efl  ainfi  que  je  dois  p? 
fer  moi-mêm-e ,  que  je  dois  parler  6c  ai 


[0 


ai 


Troisième  Point*  Maigret 
ce  que  le  prodigue  avoit  projette  dec 
à  ion  père  6c  de  faire  en  fa  préfence 
pouvoit  craindre  de  n'en  être  pas  écoi 
Plus  il  fe  reconnoiffoit  criminel,  mG< 
il  avoit  lieu  d'efpérer  un  favorable* 
cueil,  6c  le  défordre  de  fa  conduite^ 
voit  naturellement  lui  infpirer  de  la  < 
fiance.  Mais  il  fefouvint  qu'il  retourr 
à  un  père,  6c  qu'un  père  efî  toujours  p(  , 
6c  ne  peut  oublier  ce  qu'il  efl.  Aufîi  d  • 
la  réfolution  qu'il  prit  6c  dans  le  dé.  ^ 
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Cinquième  Jour,  iô^ 
q  il  forma  de  Ton  recour ,  il  ne  dit  pas  : 
J  ai  à  mon  maître ,  ni  à  mon  juge ,  mais  luc* 
(ii9n  père.  Ce  nom  de  père  le  rairû-«^.  ij. 
Te;  (Se  la  confiance  prenant  le  deiTus , 
2\)  bannit  de  Ton  cœur  toute  crainte  , 
Sue  lui  permit  plus  de  délibérer. 

outenu  donc  d'une  confiance  fi  ferme 
&i  folidement  fondée ,  il  part ,  il  mar- 
:: .' ,  il  arrive ,  il  approche  de  fon  père , 
[L|  [  lui  fait  bien  éprouver  fur  l'heure  qu'il 
Q  s'étoit  pas  trompé  dans  l'efpérance 
4  il  avoit  conçue.  Car  du  moment  que 
loereapperçoitfon  fils ,  il  va  au- devant 
dlui ,  il  l'embrafié  &:  lui  donne  le  baifer 
d  paix ,  il  l'introduit  tout  de  nouveau, 
dis  fa  maifon ,  &  fans  éclater  en  des 
riiroches  amers  fur  le  pafTé,  il  afTemble 
C(Lte  fa  famille  pour  leur  témoigner  fa 
i(2  6c  pour  leur  en  faire  part.  Ce  n'efl 
pint  encore  aiTez  :  bien  loin  de  traiter 
e  mercenaire  «5c  en  efclave  ce  difîipateur 
6ce  prodigue,  qui  s'étoit  réduit  par  fes 
dpenfes  excefîives  dans  un  état  (i  mifé- 
r3le&  fi  pauvre,  il  veut  qu'on  le  revête 
cme  robe  neuve ,  qu'on  tue  pour  lui  le 
vau  gras ,  qu'on  prépare  un  grand  fou- 
jr,  &  qu'on  l'accompagne  d'une  agréa- 
is fymphonie,  afin  qu'il  ne  manque  rien 
àpette  fête.  Pourquoi  tout  cela  ?  ah  ! 
[  'Crie  ce  père  fi  bon  (5c  li  tendre  ,  c'efi 
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J2G4    Retraite  Spiîiituelie  , 
îbid.    que  mon  fils  étoit  mon  ,    &  que  le  v> 
rejfufcité  ;  c'ejî  qu'il  étoit  perdu  ,  &  qm 
lai  heureusement  retrouvé. 

Or  il  en  efl  de  même  à  l'égard  d 
pécheur  qui  revient  à  Dieu ,  &  que  D 
reçoit.  Il  en  fera  de  même  à  mon  éga: 
&  dès  que  j'irai  à  Dieu  dans  le  fentimi 
d'une  vraie  componâ;ion,6cquejem' 
miiierai  devant  lui  dans  la  vue  de  i 
ingratitudes  &  de  mes  infidélités ,  ji 
trouverai  ^encore  mieux  difpofé  en 
faveur ,  que  le  père  de  l'Enfant  prodi 
ne  l'étoit  en  faveur  de  fon  fils.  11  eft  > 
que  félon  les  régies  de  fa  juftice 
.  pourroit  me  rejetter  ,  6c  que  fi  je  n'a^ 
.i^^oint  d'autre  fonds  fur   quoi  je  p 
:  ^  "compter ,  que  mes  œuvres  6c  que  ma  • 
il  auroit  droit  de  me  renoncer  pour  t 
jours  &  de  me  refufer  tout  accès  au] 
de  lui  :  mais  j'ai  toute  fa  miféricc 
pour  garant  de  ma  confiance  ,  & 
même  tems  que  j'aurai  à  fatisfaire  r  1 
même  fa  juflice ,  je  puis  me  répondre  li 
cette  miféricorde  fans  mefure  qui  ne 
mande  qu'à  fe  répandre  6c  qu'à  s'exeri 
Je  ne  dois  donc  point  écouter 
craintes  6c  les  défiances  que  la  nat 
m'infpire,  6c  par  où  les  ennemis  de  m 
falut  6c  de  ma  psrfedion  tâchent  de? 
retenir.   Je  ne  dois  point  m'éconnerii 
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otes  les  difficultés  que  je  prévois ,  6c 
toutes  les  répugnances  que  je  fens  à 
^.combattre  &  à  les  vaincre.  Fulîènt- 
Is  mille  fois  encore  plus  grandes  ,  la 
:u  icence  doit  me  mettre  dans  une  ferme 
eu)ofition  d'endurer  tout  :  mais  du  mo- 
::::i  it  que  je  m'y  ferai  bien  établi  ,  & 
.1'  dans  cet  efprit  je  ferai  les  premiers 
;  c  pour  aller  à  Dieu ,  l'expérience  me 
i,  trompera  bientôt  des  faufles  idées  qui 
:  i  troubloient  ,  (5c  des  vaines  allarmes 
:iîmecaufoient  la  vue  de  mes  foiblelTes 
ù;de  mes  égaremens.  Au  lieu  de  trou- 
ce  I  un  Dieu  févère  Sz  inexorable  ,  je 
n'aïuverai  un  Dieu  plein  de  bonté  6c  de 
?  p  drefTe  pour  moi.  Il  n'oublie  pas  me- 
nai! ceux  qui  le  fuient  :  que  fera-t-il 
unir  ceux  qui  le  cherchent? 
auj^infi  tout  offenfé  qu'il  peut  être  ,  Ôc 
kcflque  fujet  qu'il  puilTe  avoir  de  me 
&inir  de  fa  préfence  ,  voici  néanmoins 
elque  j'ofe  me  promettre  de  fa  part, 
tf'efl  qu'il  viendra  lui-même  au-devanc 
nepoi,  pour  m'applanir  le  chemin  ,  êc 
jrlir  me  faciliter  vers  lui  le  retour  que 
;r  Inédite.  2.  C'efl:  qu'il  m'accordera  une 
]2[|nîpte  rémiffion  de  toutes  mes  fautes , 
eii[u'il  fe  relâchera  infiniment  de  la  fatis- 
îe|ion  qui  lui  efl  due.  3.  C'efl  qu'il 
d  fécondera  par  des  grâces  toujours 


p,oS  Retraite  Spirituelle', 
nouvelles  dans  cous  les  efforts  que  j'  ;- 
rai  à  faire  ^  foie  pour  me  relever , ., 
pour  me  foucenir  &  pour  perfévé 
^,  C'efl  que  non  content  de  me  ) 
rentré  dans  la  voie  de  mes  obfervan 
ii  s'appliquera  à  m'y  avancer  <Sc  à  i 
perfectionner  :  de  forte  qu'il  ne  tien 
qu'à  moi  de  regagner  tout  ce  que 
perdu  ,  &  de  parvenir  au  rang  des  ai 
les  plus  parfaites.  D'autres  que  m 
après  avoir  vécu  comme  moi  dans  le 
lâchement,  font  enfuite devenus desi 
déles  de  régularité  <5c  des  Saints.  5.  C 
qu'au  milieu  de  tout  cela  ,  fans  qu 
lui  demande  fes  confolations  divines 
que  j'y  prétende ,  il  les  répandra  fun 
avec  une  efpéce  de  profufion  ,  &  q 
fçaura  bien  me  dédommager  des  vide 
que  je  remporterai  pour  lui ,  &  des  fa 
iices  que  je  lui  ferai.  Que  me  faut-il 
vantage  ,  &  puis-je  encore  balancer 
moment  fur  le  parti  que  je  dois  prend 

Conclusion.  Père  des  miféricorc 
_^Dieu  d'efpérance  tScde  paix,  Seigneu 
foyez  béni  de  la  fainte  réfolution  ( 
votre  grâce  m'a  infpirée ,  &  daignez  : 
cette  même  grâce  m'y  confirmer.  Jet 
viens  à  vous  &  mie  voilà  à  vos  piee 
confus  6c  humilié ,  maisrafluré  par  vc/ 


Cinquième  Jour.      207 

/  nme  ^  &  comptant  fur  votre  bonté 

^r<ice  paternelle.   Car  c'efl  vous-même 

non  Dieu  ,  qui  m'avez  fait  enten- 

votre  voix    pour    me  rappeller   : 

2  à  craindre  que  vous  me  fermiez 

,  :re  fein  pour  ne  me  pas  recevoir  ? 

)ue  vous  dirai-je ,  Seigneur ,  ôc  par  où 

-pis- je  vous  fléchir ,  ou  plutôt ,  qu'ai- je 

:a:re  chofc  à  faire   pour  cela  ,  que  de 

:r;lumer  tout  mon  zéie  pour  vous,  &de 

Tiommencer  tout  de  nouveau  à  vous 
.((vir  ?  Ce  ne  font  point  des  paroles  que 
■  vus  voulez  ;  ce  font  des  effets.  Mais 
■ares  tout,  Seigneur,  quoique  je  fafle, 

cne  feroit  rien  encore ,  fi  vous  me  trai-, 

t  z  félon  toute  la  févérité  de  vos  juge- 
■n-ns.  j^iCeft-ce  qtiim  homme  .  pour  ré- 
rp'.dre  k  un  Dieu  ,   6c  pour  entrer  en 

cmpte  avec  lui  ^  Ah  !  mon  Dieu ,  tou- 
;.  tma  reffource  c'eft  votre  cœur ,  ce  cœur 

c  père.  Malheur  à  quiconque  voudroit 
:  roter  là  deffiis  ma  confiance  :  ceferoic 

I  éloigner  de  vous  pour  jamais. 
Je  la  conferverai  donc  précieufement, 

<tte  confiance  qui  vous  a  ramené  tant 

(imes ,  6c  je  m'y  iaiflerai  conduire.  Bien 

lin  de  me  rendre  moins  vigilant  &  moins 
:  îtentif  fur  mes  devoirs ,  elle  me  les  fera 
;,  jratiquer  avec  beaucoup  plus  de  ferveur, 

nrce  que  je  les  pratiquerai  par  recon-» 


Êo8     Retraite  Spirituelle, 
connoilTance  &  par  amour.  Bien  ioii 
flatter  ma  délicateile  ôc  de  me  tenir  u 
de  prétexte  pour  m'épargner  les  riguîs 
d'une  vie  pénitente ,  plus  elie  vous  re  é- 
fentera  à  moi  comme  un  Dieu  pro  |:e 
Se  miiëricordieux ,  plus  elle  me  fera  c  a- 
prendre  mon  injuflice  envers  vous  Ma 
griéveté  de  mes  offenfes,  (Se  par-là  me  p, 
plus  elle  m'animera  à  les  réparer  <  jà 
vous  venger  de  moi-même  par  toute;  b 
auflérités  de  la  mortification  religie  p. 
Vous  agréerez  fur  cela,  Seigneur  ,  :[$ 
foibles  efforts ,  &  vous  les  féconde 
Vous  aurez  égard  à  ma  bonne  volor 
6c  à  la  droiture  de  mes  intentions, 
retour  fera  réciproque  de  vous  à  moi 
de  moi  à  vous  ;   la  réconciliation 
parfaite  ,  &  par  votre  fecours  tout-f  \\' 
fant  elle  durera  dans  tous  les  fiécles 
fiécles. 
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>  CONDE  MEDITATION. 

)    Régne    de  Jefus  -  Chrift  dans 

.         l'Ame  Religleufe. 

oi|| 

*'ïçjte  jiigum  ipeum  fuper  vos  ,  &  invenietis  Matth» 
rerjjjq^uiem  animabus  veftris,  ç  jj^ 

))  z  fur  vous  mon  joug ,  ^  vous  trouverez  le 
'  ^  -.pos  de  vos  âmes» 

■  fiMiERT  L  ne  fuffit  pas,  en  retour- 
t-iNT.  J[  nant  à  Dieu,  que  je  cra- 
ile  à  détruire  dans  moi  la  fenfualité  6c 
iiour-propre  ,  qui  ont  été  les  princi- 
'2  de  tous  mes  relâchemens  ;  il  faut  en- 
1;  que  j'y  faflè  régner  Jeius-Chrill:  ; 
'  J3lut6t  e'efl  en  établiflant  par  la  grâce 
ï'?gnede  Jefus-Chrifl;  dans  mon  cœur, 
i:  j'y  détruirai  l'empire  des  fens  <3c 
iiour  de  moi-même, 
^e  régne  de  Jefus-Chrifl:  efi:  tout  in- 
ijsur ,  &  il  confifle  à  bannir  de  mon 
iijî  tout  autre  efprit  que  celui  de  Je- 
if Chrift  :  à  ne  juger  de  rien  que  félon 
"imaximes  de  Jelus-Chrift,  à  n'aimer 
il  que  félon  les  fentimens  de  Jefus- 
-jrifl ,  à  faire  vivre  en  moi ,  par  une 
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pratique  confiante  &  habituelle ,  toi 
les  venus  de  Jefus-Chrill.  Tellem 
que  ce  foie  Jefus-Chrifl  qui  me  gi 
verne  en  tout ,  qui  me  régie  en  to\ 
qui  me  faile  tout  entreprendre  ôc  t 
accomplir. 

Ce  régne  de  Jefus  Chrifl  n'efl:  pc 
de  ce  monde  :  c'eft-à-dire ,  que  car 
point  un  régne  où  Jefus-Chrifl,  com 
les  autres  Rois ,  fe  montre  dans  la  pon 
6c  dans  l'éclat  ;  ni  où  ,  par  la  puiila 
des  armes ,  il  cherche  à  étendre  fes  o  n 
quêtes  ,  Se  à  s'acquérir  des  fujets. 
contraire  il  ne  fe  fait  voir  que  dansrl 
états  les  plus  pauvres  ,  les  plus  obfcu 
les  plus  humilians  ;  ôc  s'il  remporte 
vidoires  ,  c'efi  par  l'attrait  de  ces  r 
mes  états  où  il  s'efi:  abaiffé  ,  &  où, . 
voulu  fe  réduire.  Une  ame  touchée 
le  voir  marcher  devant  elle  comme 
Chef,  (5c  de  lui  voir  prendre  la  rout. 
plus  épineufe  Se  la  plus  étroite ,  fe  i 
excitée  à  le  fuivre.  Elle  fe  livre  à^ 
toute  entière  ^&  s'abandonne  fans  ré 
ve  à  fa  conduite.  Par  quelque  voie  qi 
lui  plaife  de  l'appeller  ,  elle  y  eie 
généreufement ,  elle  s'y  attache  inr 
lablement  ,  elle  y  perfévère  ,  Se  ell 
avance  conflamment.  Ses  exemples  1» 
des  ordres  pour  elle ,  6c  elle  auroic  ha 


■v-( 


Cinquième    Jour.     21 1 
,1  y  eût  une  difficulté  qui  l'arrêtât , 
w^ue  Ton  divin  Maître  les  veut  éprou- 
toutes ,  Se  qu'il  lui  apprend   à  les 
'  unonter.  Allons ,  dic-elle  comme  faint   Joan, 
Tomas  ,  ^  mourons  avec  lui.   VefcUve^'  ^^' 
îV  point  au'dejfus  de  fin  fiuverain  Sei-  Matth, 
rmr  ,  ni  la  créature  au-defTus  de  fon  *^*  ^''°* 
•  n^u.   C'efl  donc  lui  qui  la  mène  ;  lui 
lui  donne ,  à  chaque  pas  qu'elle  fair, 
uprefllon  tSc  le  mouvement  :  lui  qui 
u^  [étermine  ,  qui  l'encourage  6c  qui  la 
:ient.  C'efi  une  foumifîion  fans  référ- 
ée la  dépendance  eiî:  parfaite. 
^^  /"oilà  à  quoi  notre  Sauveur  nous  in-* 

,  quand  il  nous  dit  :  Prenez,  fur  ^^^'^^^' 
'  mon  joug  ^  port e'L-le,  Il  adrefle  cette  ,* 
tation  à  tous  les  Chrétiens  en  gé- 
d  ,  mais  en  particulier  aux  reii- 
!c!ï  ix.  Car  elle  regarde  diverfement  les 
<3c  les  autres.  S'il  exige  des  chré- 
s  qu'ils  fe  chargent  de  fon  joug  ,  ce 
tdans  la  rigueur  de  la  lettre ,  que  par 
port  aux  préceptes  de  fa  loi  :  mais  ce 
1  exige  des  religieux  va  jufques  aux 
feils  &  à  la  plus  fublime  perfedion. 
P  refle  ,  il  veut  que  ce  foit  nous-mé- 
vc."^  qui  nous  foumettions  à  ce  joug  du 
Signeur  ;  &  en  nous  donnant  la  grâce 
d4a  vocation  religieufe  ,  il  ne  nous  a 
fi  dit  :  Recevez  mon  joug  que  je  vous 
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impofe  ;  mais  prenez-le  ,  <Sc  mette  / 
vous-mêmes  fur  vous.    Il  ne  lui  f( 
point  affez  glorieux  de  nous  entra 
par  violence  après  lui  :  il  deman  |  à 
régner  par  amour ,  <Sc  non  par  fore 
par  contrainte. 

Efi-ce  ainfi  qu'il   régne  fur  me  a 
dans  moi  ?  Veux-je  en  effet  ne  me  (  i- 
duire  déformais  que  par  lui  &  que  f 
lui  ?  Le  veux-je,  dis-je,  en  effet  ? 
juiques  à  préfent  je  ne  l'ai  voulu  q 
apparence.  Depuis  tant  d'années  ce 
m'a  conduit ,  ce  font  les  défirs  de  i 
cœur,  aufquels  je  n'ai  jamais  eu  le 
rage  de  réfifîer,  &  que  j'ai  au  conti 
toujours  cherché  à  fatisfaire  ;  ce 
mes  inclinations  naturelles ,  que  je 
jamais  pu  me  réfoudre  à  combattre 
au  gré   defquelles  j'ai  toujours  vé 
ce  font  mes  fens  ,  que  j'ai  flattés  <Sc 
j'ai  écoutés  ,  fans  jam.ais  les  contre 
ni  les  mortifier  dans  les  m^oindres  < 
fes  ;  c'efi:  le  monde ,  dont  je  n'ai  p 
quitté  l'efprit  en  quittant  fes  bien* 
dont  peut-être  j'ai  confervé    fous 
faint  habit ,  les  fentimens  les  plus  j 
fanes  ,    pour  ne  pas  dire  les  plus 
minels  ;  ce  font  mes  vues  particuliéi 
foit  de  vaine  gloire  6c  d'ambition  , 
d'intérêt   propre   6c  de   recherche  - 
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i-méme.  Car  tout  cela  n'eil  que  trop 
Minaire  jufques  dans  la  religion    ;  & 
•"ibique  les  objets  y  foient  difx'érens,  ce 
'^t  néanmoins  les  mêmes  pafîions.  Voi- 
^Isfrefclavage  où  j'ai  pafîe  une  grande 
i'tie  de  ma  vie.  Voilà  les  maîtres  à 
j'ai  obéi  ;  ôc  dois- je  être  furpris ,  que 
s  de  tels  maîtres  ,  je  fois  tombé  en 
fi  déplorables  égaremens  ? 
r  n'e(l-il  pas  tems  de  faire  place  à 
s-Chrifl:  ,  &  de  l'établir  dans  mon 
je  comme  dans  fon  Royaume ,  pour 
offéder  &  pour  y  dominer  ?  Efl-il  un 
illeur  maître  ^  En  efl:  il  un  plus  fage 
lus  éclairé  ?  Il  efl  Ufagefe  même  de  j^(^^^^ 
eUj,&  il  4  les  paroles  de  la  vre  éternelle,  c.  i . 
ejne  demande-t-il  que  de  faint ,  que   /c^«. 
raifonnable,  que  de  conforme  à  la^*^* 
s  droite  juflice  &  à  l'équité  ,  que  d'u- 
1 6c  de  falutaire  pour  moi .'  Mais  fur- 
^Tt,  que  me  demande-t-il  ,  qu'il  n'ait 
3. tiqué  avant  moi  ?  Ne  feroit-ee  pas 
lî  indignité,  que  la  condition  me  pa- 
"1  trop  dure  ,  d'aller  après  mon  Sau- 
nr,  de  me  joindre  à  lui ,  d'agir  avec 
.1  &  fous  lui ,  d'aimer  ce  qu'il  a  aimé  ^ 
S  de  faire  ce  qu'il  a  fait  ? 

EGOND  Po  I  NT.  Il m'efl d'autant 
leicï^in?  permis  de  me  fouflraire  à  ce  régne 
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de  Jefus-Chriit  dans  moi  ,  qu'il  efl 
folidement  établi  6c  mieux  fondé. 
feul  chrifî:ianifme  nous  foumet  toi 
joug  de  cet  Homme-Dieu,  notre lé| 
teur  &  notre  maître.  Etre  chrétien 
plutôt  fe  dire  chrétien ,  ôc  ne  voulo 
le  laiffer  conduire  par  Jefus-Chriil 
vouloir  pas  entrer  dans  la  voie 
nous  a  tracée ,  ni  recevoir  de  lui 
dre  qui  doit  diriger  toutes  nos  a(î 
êc  régler  toutes  nos  démarches , 
une  contradidion. 

Pourquoi  dans  notre  baptême  a 
nous  renoncé  au  démon  ,  à  la  chai  Ir 
monde  ,  6c  à  Tes  pompes  î  N'a-ce  p;  jei 
pour  faire  entendre  que  nous  ne  m 
lions  point  nous  afTujettir  à  leur  em  re, 
ni  nous  alTervir  fous  une  fi  honteu 
mination  ^  Pourquoi  avons-nous  é 
même  tems  marqués  du  fceau  < 
caradère  de  Jefus-Chrifl  ?  N'a-o 
été  pour  nous  revêtir  de  fes  livrée 
pour  reconnoître  à  la  face  des  aute 
une  profeffion  folemnelle,  que  no  11^ 
appartenions,  6c  que  nous  lui  ( 
spécialement  dévoués  ?  Qu'eil-c 
fon  Evangile  ?  n'eft-ce  pas  fa  loi 
pourquoi  l'avons-nous  embraflée ,  eti^ 
loi ,  fi  ce  n'efl:  pour  dépendre  di  J'^ 
verain  Seigneur  qui  nous  l'a  imftfe 
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Eiin ,  c'efl  la  foi  même  qui  nous  en- 
■ernc  que  nous  fommes  les  membres 
lefefus-Chrifl ,  ôc  qu'il  efl  notre  chef  ; 
.|i  nous  fommes  fon  troupeau ,  8c  qu'il 
rijfiinotre  pafteur  ;  que  nous  fommes  fon 
rjîjjile ,  (Se  qu'il  efl  notre  pontife  ;  que 
!C  s  fommes  fon  peuple ,  fa  conquête  , 
j  rix  de  fon  fang  ,  6c  que  nous  ayanc 
cotés  de  fon  fang  ^  il  s'eft  acquis  un 
ij  ^rit  inconteflablefur  nous.  Quand  donc 
çsSfaurois  égard  qu'à  ces  raifons  com- 
mes  <5c  générales  ,  je  ne  puis  jamais 
ppîii»  injuftice  me  départir  de  l'attaclie- 
^'„,lïpt  inviolable  6c  de  l'entière  obéif- 
.pripe  que  je  dois  à  ce  divin  Sauveur. 
J&  à  lui  de  parler ,  6c  à  moi  de  Té- 
...cter.  Or  il  parle  en  effet,  il  ordon- 
..  c:  l'Evangile  qu'il  nous  a  prêché  fub- 
lî  toujours,  6c  c'eft  fa  parole,  ce  fonc 
?  commandemens  6c  fes  ordonnances. 
.  Âi'ufer  de  m'y  conformer  ,   ne  feroit- 
:Oa.s  une  révolte  ,  ne  feroit-ce  pas  en 
lîlque  forte  renoncer  à  mon  baptême  ^ 
•feroit-ce  pas  tomber  dans  une  efpéee 
'poftafie  ? 

Zq  feroit  plus  encore  par  rapport  à 
ri,  puifque  j'ai  un  engagement  par- 
iilier  qui  me  lie  à  Jefas-Chrifl  ,  6c 
|.  lui  donne  un  nouveau  droit  fur 
(>te  ma  perfonne  :  c'efl;  la  qualité  de 
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religieux.    Qu'ai-je  faic ,  en  me 
crant  à  la  Religion  r  Je  me  fais 
ment  6c  finguliérement  déclare  d 
de  Jeilis-Chrill,  fon  imitateur  en  ui 
fon  fujec ,  prêt  à  tout  abandonner .  Jtc 
faire  &  à  tout  loufFrir  pour  fon  filvii 
J'ai  confidéré    l'état  religieux  (W 
une  fainte  milice ,  où  je  m'enrolio  i)o 
combattre    fous   l'étendart    de    îft 
Chriil ,  &  pour  agir  fous  fes  c  re 
comme  un  foldat  agit  fous  ceux ,  ;  ii 
général.  C'eft  pour  cela  que  je  Jîfi 
uni  à  lui  par  trois  vœux  qui  fo  j  d 
formais  trois  liens  indilTolubles.    Irc 
-trois  vœux  je  l'ai  mis  dans  une  leir 
poiTeflion  de  moi-même  ,  &  je  lu  m 
fait  un  don  abfolu  &  irrévocable,  eli 
ai  facrifié  tons  les  biens  du  mon  ?  pi 
le  vœu  de  pauvreté  ;  je  lui  ai    uni 
tous  mes  fens  parle  vœu  de  chail |é;i 
par  le  vœu  d'obéiilance ,  je  me  ipd^ 
pouilié  pour  lui  de  ma  propre  v»  m 
Tellement  qu'il  ne  me  refle  rien  uir 
foit  à  lui,  (Se  qu'il  n'ait  en  fa  difpc  ti" 
Or  après  m'être  engagé  de  lafortepu  | 
je  me  rétrader  ?  &  ne  ferois-je  iS 
parjure  ,  li  je  venois  à  lui  manq  îr 
fidélité  après  des  fermens  fi  juriiqu 
Se  û  authentiques  ? 
De  quelque  manière  donc  qu'il  i  Tp 
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i;i!'^;  moi  :  foit  qu'il  m*éléve ,  ou  qu'il  m'a- 

liifîe  j  foit  qu'il  me  confole  ,  ou  qu'il 

erVafflige;  foit  qu'il  me  defline  à  cette 

vijace ,  ou  à  telle  aurre  ;  foit  mcme  à  l'é- 

:pl|rd  de  l'ame  &  des  voies  intérieures , 

y,çil  me  fafle  m.archer  dans  les  ténèbres 

(i  dans  la  lumière ,  dans  les  peines  &  les 

jjjifolations ,   ou  dans  l'abondance   des 

i)uceurs  célefles  :  à  tout  cela  qu'ai-je  à 

^  ire  autre  chofe ,  finon  qu'il  eft  le  maître  , 

jjlque  je  fuis  entre  fes  mains.  Oui ,  il  eft' 

jj' maître  ;  il  eft  le  mien ,  &  je  n'en  veux 

^.  )>int  d'autre.  Je  l'ai  choifi ,  éc  à  Dieu  ne 

"jiife  que  je  m'en  détache  jamais.  S'il 

'";'i  pas  eu  jufques  à  préfent  dans  mou 

3ur  toute  la  place  qu'il  y  devoir  occu- 

:r,  je  la  lui  rends  toute  entière.  Je 

)ux  qu'il  y  règne  feul,  &  qu'il  y  exerce 

fefon  pouvoir.  Je  ne  veux  plus  rien 

ner  que  félon  Ton  eilime ,  plus  rien 

er  que  félon  fes  inclinations ,  plus 

rechercher  que  ce  qu'il  a  recherché 

ême.  Tout  ce  qu'il  méprife  ,  je  le 

X  méprifer  comme  lui  ;  &  tout  ce  qu'il 

damne  ,  je  veux  comme  lui  le  con- 

ner.  C'efI:  ainil  que  je  lui  garderai  la 

■^'  que  je  lui  ai  jurée ,  ôc  qui  doit  être 

-éirnelie. 

Troisième   Point.  Ce  n'eil 
Retraite  Spirit,  K 
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point ,  comme  le  monde  fe  le  figure  j 
fardeau  pelant,  ni  un  joug  difficile  àp 
ter ,  que  le  régne  de  Jefus-Chrift  d^ 
une  ame  religieufe.  A  n'en  croire  <j 
les  apparences ,  il  femble  que  ce  foit  g 
dure  fervitude  ;  mais  dès  qu'on  vient 
en  faire  l'épreuve,  on  y  goûte  la  p| 
heureufe  liberté,  qui  eft  celle  des  en6 
de  Dieu  ,  &  l'on  y  joiiit  du  repos  le  p\ 
inaltérable.  Non  pas  que  ce  ne  foittrt 
jours  un  fardeau  &  un  joug  :  mais  d( 
le  joug  du  Seigneur  ,  auquel  nous  m 
fommes  voués  ,  c'eft  fon  fardeau  ;  3cï 
Ion  le  témoignage  qu'il  en  a  rendu  1 
Matth  ^^^^  ,  fin  fardeau  eft  léger  ^  &  fin  j 

s.  11.       ^fi  doux. 

Auffi  ce  maître  fi  libéral  nous  a- 
promis  un  double  centuple ,  c'eft-à-drl 
une  double  félicité  ;  l'une  préfente 
pour  cette  vie  même  ;  l'autre  future 
pour  l'éternité  bienheureufe.  Car  ( 
ainfi  qu'il  s'en  eft  expliqué  dans  les 
Marc,    jnes  les  plus    formels  :  Quiconque  a 

'•  ^°'  tout  quitté  pour  moi ,  -père  ,  mère ,  fre: 
fœurs  5  maifins  y  héritages  ,  en  recevr 
centuple  dh  maintenant ,  &  enjuiîe  fi 
dera  la  'vie  éternelle.  Il  ne  dit  pas  fe 
ment  que  nous  recevrons  ce  centij 
après  la  mort  ;  mais  que  nous  le  recev 
dès  maintenant.  Le  dégagement  du  ce 
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l'franchilTement  de  tous  les  foins  de  la 
V ,  le  témoignage  d'une  bonne  confcien- 
c,  la  paix  intérieure,  les  impreiîions 
((  rettes  de  Tefprit  de  Dieu ,  qui  Te  cora- 
nique à  l'ame  religieufe ,  6c  qui  la  rem- 
:  d'une  joie  toute  pure  &  toute  céiefte  : 
a  feu!  vaut  mieux  que  tout  ce  que  nous 
>ns  quitté  dans  le  monde ,  Ô£  que  tout 
que  nous  y  aurions  pu  polTéder, 
J'en  puis  bien  juger  par  moi-même, 
lelque  imparfait  que  je  fois ,  il  y  a  eu 
tems  en  tems  des  jours  de  grâce  & 
ferveur ,  où ,  plus  fidèle  à  mes  devoirs 
à  toutes  mes  obfervances  ,  je  vivois 
is  régulièrement  ,  &  j'accomplilTois 
te  plus  de  zélé  &  plus  d'ardeur  les- 
gâtions  de  mon  état.  Or  n'étois-je 
^lls  alors  beaucoup  plus  content  ?  Trou- 
•jjjjj  ïs-je  le  joug  de  Jefus  Chriil  trop  fa- 
ant  pour  moi ,  &  ne  fentois-je  pas  au 
atraire  à  le  porter,  une  certaine  dou- 
ur,  qui  me  dédommageoit  pleinement 
$  violences  qu'il  falloit  me  faire?  Je 
1 1  pftimois  heureux ,  6c  je  l'érois  en  effet  : 
!^J^   is  quand  ai-je  ceiTé  de  l'être  ?  C'eft 
'fque  je  me  fuis  relâché ,  &  que  me 
flant  entraîner  par  ma  foibleife  natu- 
11e  5  je  me  fuis  en  quelque  forte  fouf 
l^^  jiit  à  la  conduite  &  à  l'enipire  du  mai 
i(  >  qui  me  gouvernoit.  Mes  pallions  f 
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font  reveillées ,  mes  inclinations  ont  p. 
le  deffus ,  je  les  ai  fuivies  ;  &  n'ai-je  ] 
mille  fois  éprouvé  ?  qu'il  m'eût  été  fî 
comparaifon  plus  doux  &  plus  avan 
geux  de  fuivre  conftamment  les  voies 
mon  Sauveur,  ôc  de  ne  m'écarter  jarr 
de  la  fainte  régie  qu'il  m'a  prefcrite  , 
àts  exemples  qu'il  m'a  donnés  ? 

Si  donc  je  veux  retrouver  ce  cer  - 
pie  5  ou  ce  bonheur  de  la  vie  préfen  , 
que  j'ai  perdu  tant  de  fois  par  ma  fau  , 
jedoisle  chercher  auprès  de  Jefus-Ch] 
C'eft-à-dire ,  que  je  dois  tout  de  nouv  u 
me  dévoiler  à  Jefus-Chrift ,  que  je  li 
dois  foumettre  toutes  mes  puifîanc  , 
toutes  mes  vues  ,  toutes  mes  œuvr  : 
en  forte  qu'il  foit  comme  l'ame  de  nn 
ame,  5c  que  je  ne  vive  plus  que  parti 
ôc  qu'en  lui.  Vie  d'autant  plus  préciei  :, 
que  c'eft  le  gage  certain  d'une  autre  le 
éc  d'un  autre  centuple ,  qui  en  doit  i  fe 
l'éternelle  récompenfe.Car  fi  Jefus-Cl  Û 
m'appelle  à  fa  fuite ,  &  s'il  veut  qu  je 
le  faflfe  dès  à  préfent  régner  dans  r  iQ 
cœur  ,  c'efl  afin  de  me  faire  un  jour  ^• 
gner  avec  lui,  5c  de  me  rendre  par  ri- 
pant de  fa  gloire.  Les  Rois  de  la  t  re 
élèvent  leurs  favoris  &  récompenfeila 
fidélité  de  leurs  fujets ,  mais  non.ûs 
jufqu'à  leur  faire  part  de  leur  Royauae. 
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>e  n'eft  qu'en  fervant  ce  Seigneur  des 
'Cigneurs ,  Se  ce  Roi  du  ciel ,  qu'on  ob- 
ent  une  couronne  ,  &  une  couronne 
'immortalité.  Quand  je  n'aurois  rien  à 
•■  'fpérer  de  lui  en  ce  monde,  ne  feroic-ce 
'"^as  allez  de  cette  couronne  immortelle 
•  our  payer  abondamment  tous  mes  fér- 
iées? 


m 


Conclusion.  Venez ,  Seigneur; 

enez  prendre  polTeffion  d'une  ame  qui 

'eus  appartient  par  tant  de  titres,  &  qui 

ous  efl  encore  plus  acquife  que  jamais 

•  ir  le  don  qu'elle  vous  fait  d'elle-même. 

'  lentrez  dans  un  cœur  où  vous  devez 

-•  ^ul  réj^ner.  Se  banniflfez-en  tout  ce  qui 

'^a'éloignoit  de  vous  Se  qui  vous  eloignoit 

i^s'le  moi.  Vous  êtes  un  Dieu  jaloux  ;  vous 

-  voulez  point  de  parta2:e  ,  &  vous 
-  ~i'avez  déclaré  dans  votre  Evangile  que 

-  ne  pouvois  être  à  deux  maîtres.  Quel 
tre  puis -je  choifir  que   vous,  &  à 

i  ael  autre  ne  doisje  pas  renoncer  pour 
■5^ious? 

Ainfi  l'ai-je  voulu ,  Seigneur ,  lorf- 
e  je  me  fuis  retiré  dans  votre  fainte 
ifon ,  qui  eft  proprement  votre  Royau- 
me fur  la  terre  ,  &  que  j'ai  commencé 
porter  vos  livrées,  emportant  l'habit 
■  igieux.  Que  ce  fentiment  nVt-il  été 
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plus  ferme  &  plus  durable!  Mais  il 
encore  tems  de  le  renouveller  &  de 
Jq^jj     reprendre.    Vouf    êtes  mon   Seigneur 
€.  zo.      y/z^'^  D^^^  î  c'eil:  l'honfimage  que  V' 
rendît  un  de  vos  Apôtres  en  rcven 
de  Ton  infidélité ,  &  c^efl:  celui  que 
vous  rends  dans  une  humble  confuiioi 
un  repentir  véritable  de  mes  égarein 
paflfés.  Commandez  :  me  voici  prc 
tout  pour  vous  obéir.  En  quelque  ^ 
que  vous  vous  préfentiez  à  moi ,  (oit  d 
la  fplendeur  de  votre  gloire ,  ou  d 
l'humiliation  de  votre  croix;  &  quel; 
route  qu'il  vous  plaife  de  me  faire  u 
avec  vous  &  après  vous  ,  vous  me  tr 
verez  toujours  également  foumJs ,  &  t 
jours  difpofé  à  marcher.  Vous  m'apf 
lerez,  &  je  vous  répondrai;  vous  m' 
pirerez  &  j'agirai;  vous  me  ferez  em. 
dre  vos  divines  volontés  ,  &  je  m'y  c; 
formerai.  Tout  cela  par  amour:  car  vv 
êtes- un  Dieu  d'amour  ,  &  c'efl:  par 
mour  que  vous  régnez  dans  les  a» 
fidèles  5  &  que  vous  y  exercez  vc 
plus  puifTante  domination. 


'T^ 
^ù?^ 
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ÎTROISIÉME    MÉDITATION. 

k  r  humilité  de  Je  fus  -  Chrifl  dans 
l'Incarnation. 

met-iprum  exinanivît.  "Philip, 

s^eft  anéanti  lui-même,  *  ^* 

REMIER  /'~^'EsT  un  myflère  incom- 

PoiNT.  \^  préhenfible  à  refprit  hu- 

ain  que  le  myflère  de  ITncarnation  ; 

il  n'y  avoit  que  l'Efprit  de  Dieu  qui 

k  nous  en  donner  une  julle  idée,  ni 

en  l'exprimer.  Or  il  l'a  fait  dans  cette 

ule  parole ,  qui  comprend  tout  le  fonds 

toutes  les  merveilles  de  ce  mvftère 

^iorable  :  Dieu  s'cfr  ûnèanti.  Voilà  le 

and  fecret,  caché  dans  Dieu  durant 

fute  réternité  ,  Se  révélé  dans  le  tems. 
»  Qu'eft-ce  que  l'Incarnation  du  Verbe? 
eft  l'anéantifement  d'un  Dieu  ;  cela  dit 
ut.  Il  s'eft  anéanti ,  ce  Dieu  de  majepLe  : 
P>mcnent  ?  parce  qu'étant  Dieu  ,  il  s'eft 
[|it  homme  ;  &  que  de  l'homme  à  Dieu , 
loji  eft  le  fouverain  Etre  ,  ou  de  Dieu 
l'homme  ,  qui  n'eft  qu'un  néant ,  il  y 
une  diftance  infinie.  Après  cela  je  ne 
:)is  plus  rien  qui  m'étonne  dans  tous 
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]es  autres  myftères  de  la  vie  de  Jel 
Chrift.  Car  qu'un  Dieu  fait  homme  e 
braiïe  la  pauvreté  ,  les  mépris ,  les  fci 
frances,  la  croix,  ce  font  les  fuites* 
comme  les  engagemsns  de  l'humai), 
dont  il  s'eil  revêtu.  Mais  qu'un  Dl^i 
tout  Dieu  qu'il  eil,  ait  voulu  fe  f| 
homme  ,  c'efi:  à  quoi  il  n'a  pu  être  po 
que  par  un  excès  d'amour,  &  à  quoi 
n'a  pu  avoir  d'autre  engagement  quV 
charité  fans  bornes.  Si  un  homme  fe 
duifoit  à  l'état  d'un  vil  infede  ,  à  Vi 
d'une  fourmi ,  on  diroit  qu'il  s'eil  déti 
lui-même  ,  Se  qu'il  s'eft  mis  dans  i 
efpéce  d'anéantiflementrmais  que  fen 
cela  néanmoins,  en  comparaifon  d 
Dieu  incarné  f  Car  enfin  entre  un  hom 
&  le  plus  petit  infeéle ,  il  y  a  toujo 
quelque  proportion  ;  au  lieu  qu'il  n'y 
eut  jamais  &  que  jamais  il  n'y  en  a 
entre  l'homme  &  Dieu. 

Encore  l'Ecriture  ne  fe  contente-t- 
pas  de  nous  apprendre  que  ce  Fils  i 
que  de  Dieu  s'eil  fait  homme  ;  mais  < 
fe  fert  d'un  terme  qui  nous  donne  à  ce 
noître  qu'il  a  choiiî  dans  l'homme: 
qu'il  y  a  de  plus  groiîier  8c  de, plus  t 
Joan,  relire ,  qui  eft  la  chair  :  Le  Verbe  j 
fait  chair.  Cette  chair  il  méprifable,  ce 
chair  fujette  à  tant  de  misères,  cette  cl 
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ui  nous  eft  commune  avec  les  bêtes ,  ii 
:  l'eft  aflbciée  &  fe  l'eft  rendue  com- 
mune avec  nous.  Mais  ne  devoir  -  il  pas 
J  moins  en  fe  faifant  homme  ,  fe  faire 
'abord  homme  parfait,  c'eft-à-dire  3  fe 
élivrer  des  foiblelfes  de  l'enfance ,  & 
enir  tout-à-coup  au  monde  tel  que  fut 
)rmé  le  premier  homme  ?  Non  ,  il  a 
oulu  être  conçu  dans  les  entrailles  d'une 
^ierge,  il  a  voulu  demeurer  neuf  mois 
ans  le  fein  de  fa  mère  comme  les  autres 
nfans  >  il  a  voulu  naître  enfant  comme 
ux  5  &  s'aifujettir  à  toutes  les  humi- 
ations  &  à  toutes  les  infirmités  de  cec 
ge. 

Ce  n'eft  pas  tout  :  car  quoiqu'il  fe  fît 
nfant ,  il  pouvoit  du  refle  fe  faire  mo- 
arque,  indépendant,  fouverain.  Il  le 
touvoit ,  mais  c'eft  ce  qu'il  n'a  pas  vou- 
a.  Il  a  voulu  dépendre  ;  &  qui  plus  eft  , 
1  a  voulu  fe  faire  efi/d've.  Il  eft  vrai ,  Fhilitpo 
elon  le  témoignage  ôc  l'expreflion  de  ^-  -° 
'Apôtre  >  qu'<7  nen  a  -pris  que  la  forme  ^     ihH^ 
k  que  fous  cette  forme  d'efclave  il  étoit 
loi  en  effet  &  Roi  de  l'univers  :  mais 
;'eft  cela  même  qui  doit  bien  nous  fur- 
Drendre  ,  que  lui  qui  étoit  le  maître  & 
e  Roi  du  monde  entier  5  il  fe  foit  abaiffé 
ufqu'à   la   forme   d'un   efclave ,    pour 
i'humilier  davantage  ôc  pour  s'anéantira 

Xv. 
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O  abaiffemens  ,    6   anéantiiTemens 
mon  Dieu ,  que  vous  êtes  inconce^  I 
blés  î 

Mais  ne  dois-je  pas  ajouter  pour 
confufion,  qu'une  chofe  eft  prefque  ai 
difficile  à  concevoir  &  à  croire  :  c'efl  q 
la  vue  de  ces  abaiflfemens  d'un  Die 
je  nourriffe  dans  mon  cœur  un  orgu 
qui  ne  fe  fait  que  trop  fentir  à  moi , 
qui  ne  fe  fait  même  que  trop  fentir  a 
autres  dans  les  rencontres  ?  Puis-je  f 
tenir  la  moindre  humiliation  qui  m'a: 
ve  f  Puis-je  fupporter  la  moindre  par 
qui  me  blefl'e  ?  Puis-je  recevoir  avec  i 
cilité  &  fans  aigreur  le  moindre  avis  c 
me  donnent  ceux  que  Dieu  a  char 
de  ma  conduite  f  Combien  fuis-je  déli 
à  la  plus  légère  répréhenfion  f  Comb 
fuis-je  jaloux  de  certaines  préféren 
&  de  certaines  diftinélions  P  Combiei 
fuis-je  fenfible ,  foit  lorfqu'on  me 
refufe ,  ou  lorfqu'elles  me  font  ace 
dées  f  Bien  loin  de  vouloir  defcem 
comme  mon  Sauveur,  jevoudroisf 
jours  monter  ;  &  de  degré  en  degré 
n'y  a  rien  dans  mon  état  où  je  ne  w 
"Eccîef,  luflfe  parvenir.  Terre  &  cendre  >  fourt 
^*  ^o»  'ifous  enorgiteillijjez  -  'Vous  ,  &  de  qui 
Ce  reproche  du  Saint-Efprit  convien 
-tout  homme  ,  puifque  tout  homme i 
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^n  fonds  n'eft  qu'un  fujet  de  mépris. 
f  convient  encore  plus  à  tout  Chrétien , 
uifque  tout  Chrétien ,  par  le  caradère 
e  fa  foi ,  adore  un  Dieu  anéanti.  Mais 

i combien  plus  forte  raifon  me  convient- 
,  à  moi  religieux;  à  moi  fpécialemenc 
bligé,  comme  religieux,  de  prendre 
)us  les  fentimens  de  Jefus-Chrifl  ?  Hé- 
si  fous  un  faint  habit  &  fous  un  vête- 
lent  d'humilité ,  j'ai  peut-être  plus  d'or- 

fieil  &  plus  d'envie  de  m'élever ,  que  je 
en  aurois  eu  dans  le  monde.  N'eft-ce 
as  démentir  ma  profeffion  ?  N'eft  ce  pas 
ie  démentir  moi-même  f 

Second  Point.  En  même  tems 
ae  le  Verbe  divin  s'eft  humilié  fi  pro- 
pndément  &  jufqu'à  s'anéantir ,  c'eft  de 
jC  néant  même  où  l'humilité  l'a  réduit , 
lUe  Dieu  a  tiré  fa  plus  grande  gloire  ; 
)c  c'eft  par-là  que  le  Fils  unique  de  Dieu, 
jn  réparant  la  gloire  de  fon  Père  ,  a  tout 
!  là  fois  opéré  le  falut  de  l'homme.  Com* 
ien  de  mérites ,  combien  d'effets  mer- 
veilleux de  grâce  &  de  fainteté ,  ce  néant 
P|i-t-il  produits  f  Car  c'eft  là-deflus  qu^eft 
ondée  toute  notre  juftification  5  &  c'eft: 
e  qui  nous  a  enrichis  de  tous  les  don& 
;éleftes  &  de  tous  les  tréfors  de  la  mifé« 
iicorde  du  Seigneur»  De  forte  que  ee 
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néant  a  été  plus  glorieux  à  Dieu ,  pi 
falutaire  aux  hommes  ,  plus  fécond  da 
fes  fruits  facrés  Se  fes  admirables  opér 
tions,  que  tous  les  autres  états  de  fple 
deur  &  de  majefté  où  le  Sauveur  a  par' 
&  où  il  eût  pu  paroître.  O  puiftani 
infinie  du  Très-haut!  Oabyfme  de  i 
gt^t  !  Que  vous  êtes  impénétrable ,  Sr 
gneur,  dans  vos  confeils  ,  &  que  vous 
êtes  adorable!  Sur  l'humiliation  la  ph 
étonnante  vous  fçavez  établir  votre  pi 
fublime  grandeur;  &  dans  le  prodigiei 
abailTement  vous  trouvez  de  quoi  vo 
élever,  &  de  quoi  nous  fauverôcno 
fanélifier. 

Voilà  quelle  ef^  par  rapport  à  ma. 
même  $c  avec  une  jufîe  proportion  ,  ' 
vertu  &  le  pouvoir  de  l'humilité.  Que 
que  foienc  fur  moi  les  defifeins  de  Diei 
je  dois  être  perfuadé  qu'il  ne  fera  jama 
rien  de  grand  dans  moi ,  qui  n'ait  le  néa 
de  mon  humilité  pour  principe  &  pO' 
fondement.  Dès  que  je  voudrai  et 
quelque  chofe,  je  ne  ferai  rien;  &  < 
moment  que  je  confentirai  à  n'être  rieÉ 
je  deviendrai  devant  Dieu  capable  c 
tout.  Voilà  par  quelle  voie  les  Sain 
font  pai  venus  à  une  C\  hBute  perfe6lio;( 
&  voilà  par  où  j'y  puis  parvenir  como 
eux.  SansThurailite, point  de  véritafe 
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rtUj  point  d'oeuvres  vraiment  faintes» 
ar  dans  toutes  nos  œuvres  8c  dans  tou- 
s  nos  vertus,  il  faut  bien  diflinguer  le 
)rps  8c  l'erprit:  le  corps,  qui  efl:  la  fub- 
ance  des  chofes  que  nous  faifons  ;  Se 
îfprit,  qui  efl  la  vue  intérieure  que 
)us  nous  propofons  en  les  faifant.  Or 
eft  cet  efprit  qui  vivifie  nos  œuvres , 

qui  anime  nos  vertus.  Dès-là  donc 
'il  vient  à  manquer  ,  ou  qu'il  efl  in- 
Jdé  8c  gâté  par  l'orgueil ,  les  œuvres 
s  plus  apparentes  ne  font  plus  que  des 
uvres  mortes,  8c  les  plus  fpécieufes 
îîtus  n'ont  plus  qu^une  vaine  lueur  ,  qui 
rille  à  nos  yeux  8c  qui  nous  éblouit  ^ 
ais  qui  s'éclipfe  8c  qui  difparoît  aux 
;ux  de  Dieu» 

Et  en  effet,  de  quel  prix  peut  être  au- 
)ii  fès  de  lui  ce  que  je  ne  fais  pas  pour 
il,  mais  ce  que  je  fais  pour  latisfaire 
a  vanité  ,  pour  m'attirer  l'efiime  des 
éatures,  pour  avoir  dans  la  Commu- 
uté  ou  dans  tout  l'Ordre  dont  je  fuis 
embre  ,  une  certaine  confidératicn  ? 
uand  mime  je  ne  m'y  chercherois  pas 

expreffément  moi-même ,  8c  que  je 
roirois  y  chercher  véritablement  Dieu» 
^  feroit-ce  pas ,  non-feulement  en  ra- 
piffer 8c  en  diminuer,  mais  en  détruire 

ate  la  valeur  j  que  d'en  partager  avec 


i 


250  Retraite  Spirituelle, 
lui  la  gloire,  en  m'arrêtant  à  certains  ^ 
ges  qui  me  flattent ,  à  certains  reto'i 
fur  moi-même  ,  6c  à  certaines  comp| 
fanées  i  d'autant  plus  dangereufes  qn] 
les  font  plus  fubtiles,  &  que  fouventc 
les  fe  trouvent  couvertes  du  voile 
l'humilité  f  Dieu  perce  ce  voile  ,  il  v 
le  fond  de  notre  cœur,  ôc  d'ailleurs 
eu  û  jaloux  de  fa  gloire,  qu^il  nous  c 
fend  d'y  toucher  jamais  &  de  lui  en  ç 
rober  la  moindre  partie.  Il  veut  i 
gloire  toute  pure  ;  &  c^eH  raîtérer ,  ^ 
d'y  mêler  la  nôtre ,  en  quelque  manij 
que  ce  foit. 

Auiîl  voyons -nous  qu'il  a  toujdi 
fait  choix  des  âmes  les  plus  humblil 
ou  pour  les  porter  à  des  dégrés  de  fa] 
teté  extraordinaires,  ou  pour  les  e( 
ployer  à  fes  plus  grands  ouvrages. , 
fut   la   plus   humble  des  Vierges  q( 
éleva  jufqu'à  la  maternité  divine.  Ce;- 
par  des  pauvres  pêcheurs  qu'il  convé 
toute  la  terre ,  &;  qu'il  y  répandit  i 
I»  Cor.. Egiife.  //  n'a  choijï  pour  cela ^  dit  fa' 
^-  î»        Paul,  nï  les  Jages  ^    ni  les  -puijjans  ^ 
les  nobles  du  fié  de ,  parce  qu'ils  font  ce 
munément  orgueilleux  &  pleins  d'ei!" 
mêmes  :  Mdïs  il  a  .^ris  ce  qu'il  y  a 
de  plus  foîMe  pour  confondre  les  forts, 
&  £rij  es  quil  y  a'voh  de  moins  nobk  k 
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?vîus  meprijQible ,  les  chofes  mêmes  qui  ne- 
\nt  poirJi ,  pour  rcnverfer  celles  qui  font, 
t  par  quelle  raifon  en  a-t-il  ainfi  ufé  l 
n  que  nul  homme  n^ dit  de  quoife  glorifier 
'vam  lui. 

Au  contraire,  quels  jugemens  a-t-il 
cercés  contre  des  âmes  préfomptueufes, 
n  fe  font  laiffé  enfler  de  leurs  préten- 
ds mérites  ?  Nous  n'en  avons  que  trop 
exemples  dans  des  fclitaires ,  dans  des 
ligieux  y  en  des  hommes  qui  paiToient 
3ur  des  faints ,  6c  qui  i'étoient  du  refle  ; 
ais  dont  il  a  permis  les  chûtes  malheu- 
ufes  5  pour  les  punir  de  leur  orgueil.  Si 
ieu  ne  m'a  pas  encor*:*  puni  avec  tant 
éclat,  ni  avec  tant  de  févérité  ,  n'eft-cé 
is  pour  moi  un  mal  aiïez  déplorable , 
le  tout  ce  que  je  puis  avoir  pratiqué 
fqu'ici  dans  la  religion  de  plus  pénible 
;  de  plus  faint  en  foi  5  ait  peut-être  été 
:rdu ,  parce  qu'une  fecrette  envie  de 
roitre  s'y  eft  gliiTée ,  &  qu'elle  y  a  en 
meilleure  part  5  Que  fera-ce  à  la  fin 
!  ines  jours ,  fi ,  comblé  d'années  6c 
bnfumé  de  travaux  ,  je  noe  trouve  néan- 
oins  les  mains  vuides ,  6c  que  j'aie  le 
alheur  alors  qu'une  fauiïe  &  vaine  gioi- 
ï  m'ait  tout  tnhyé  l 

Troisième  Point.  Dans  ce  myftère 
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d'un  Dieu  incarné ,  nous  avons  contra(  jt 
avec  lui  une  alliance  toute  particulié  j 
Alliance,  en  vertu  de  laquelle  nous  fo 
mes  les  frères  de  Jefus-Chrifl:,  &  Jef 
Chrift  eft  notre  frère.  Non-feulem( 
même  par  cette  alliance  nous  devenc 
fes  frères ,  mais  nous  fommes  fes  me 
bres ,  &  nous  ne  faifons  plus  avec 
Dieu -Homme  qu'un  même  corps., 
nœud  qui  forme  entre  lui  &  nous  u 
union  û  parfaite ,  c'eft  l'état  d'humil 
tion  &  d'anéantiifement  où  il  a  bit 
voulu  defcendre  pour  nous.  S'il  ne 
point  forti  de  fa  gloire,  6c  qu'il  eût  • 
fufé  de  prendi^  une  chair  femblable  ? 
nôtre ,  ce  feroit  toujours  notre  Dieu  y^ 
nous  ferions  toujours  fes  créatures:  i|ti 
nous  n'aurions  jamais  eu  l'avantage  d^ 
être  liés  comme  frères  >  ni  comme  me 
bres.  Nous  ne  lui. appartenons  donc  d 
près  5  que  parce  qu'il  eft  venu  à  nous.. 
qu'il  s'efi:  fait  petit  commie  nous. 

De  -  là  combien  nous  doivent  ( 
chers  fes  abaiffemensjpuifqu'ils  nous:^ 
ainfi  élevés  &  qu'ils  nous  ont  été  fi  > 
îutaires?  Or  n'efl-il  pas  étrange  < 
nous  y  foyons  néanmoins  fi  oppofés , 
que  dans  la  pratique  nous  n'y  vouli 
avoir  aucune  part?  Quand  il  ne  s c 
que  de  les  adorer  dans  la  perfonne 
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Jfus-Chrifi. ,  &  de  m'en  expliquer  en 
ds  termes  &c  avec  des  fentimens  d'ad- 
rration,  j'ufe  fur  cela  des  exprelîîons 
]<  plus  vives  &  les  plus  touchantes. 
C^and  il  n'eft  quedion  que  de  les  médi- 
t-:  &  de  m'en  entretenir  intérieurement 
dbs  la  prière ,  j'y  trouve  du  goût ,  6c  j'en 
fis  même  attendri  quelquefois  jufqu^aux 
'[  mes.  Mais  qu'il  fe  préfente  une  occa- 
n  de  les  imiter  Se  d'y  participer,  c'eil 
que  toute  i'onélion  que  j'y  trouvois  ^ 
vanoiiit ,  &  que  toute  l'ardeur  de  mon 
le  vient  à  s'éteindre.  Un  mépris ,  fût-ce 
plus  léger,  &  ne  fût-il ,  com.me  il  ar- 
:e  fouvent,  qu'imaginaire  ,  fuflît  pour- 
i  ferrer  le  cœur  &  pour  me  remplir 
imertume.  Ou  j'éclate  avec  chaleur  ; 
5  fi  je  diffimule  mon  chagrin  ,  j'en  fuis 
ntinuellemem  occupé ,  ôc  je  le  porte 
^tout. 

Efl-ce  là  l'honneur  &  la  reconnoif- 
îce  que  je  dois  à  un  Dieu  fi  profondé- 
înt  humilié  pour  moi  ?  Afin  de  m'éga- 
r  en  quelque  forte  à  lui,  il  n'a  pas  dé- 
igné  de  me  refî'embîer  dans  toutes  mes 
Srmités  &  toutes  mes  misères  ;  &  il 
2fl  rien  dont  j'aie  plus  d'horreur,  que 
;  lui  reflembler  en  cela  même  qui  Fa 
Iproché  de  moi,  &  qui  m'a  donné  avec 
^a  un  rapport  fi  avantageux.  &  ii  glo- 
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rieux.  Il  faut  qu'il  y  ait  de  la  proport':  j 
entre  le  chef  &  les  membres  ;  &  que 
proportion ,  quelle  alliance  peut-il  y  av 
entre  fon  humilité  6c  mon  orgueil  f  Qi  - 
le  indignité ,  difoit  S.  Bernard ,  &  que  e 
honte  5  que  fous  un  chef  couronné  d  - 
pines ,  les  membres  vivent  dans  le  pla 
&  dans  les  délices  !  Je  puis  bien  me  d 
de  même  :  Quel  renverfement  &  que 
contradidion  ,  que  fous  un  chef  qui  s' 
volontairement  anéanti,  moi  qui  mei 
connois  pour  un  de  fes  membres ,  &  < 
dois  regarder  comme  un  infîgne  bonhi 
de  l'être  5  je  me  faïïe  toutefois  un  fc 
dale  de  fes  anéantiflemens,  &  que  je 
rejette  fi  loin  de  moi  !  N'eli-ce  pas  le 
noncer  lui-même,  n'eft-ce  pas  m'en 
parer  ?  Or  dès  que  les  membres  ne  co 
muniquent  plus  avec  le  chef,  ils  n'en  ) 
çoiventplus  de  vertu,  &  ils  tombent  dîi 
une  mortelle  défail!?.rice.  Voilà  ce  q 
j'ai  à  craindre.  Dieu  laifTe  une  ame  val 
languir  dans  la  nédeur,  6c  ne  fe  remp 
que  de  frivoles  idées,  qui  l'amufenttc 
te  fa  vie  ,  pluiôt  qu'elles  ne  l'occupem 
Encore  efl-ce  un  bien  qu'il  en  deme 
re  là  ,  6c  qu'il  ne  l'abandonne  pas  en  é 
rencontres  6c  fur  des  points  plus  effel 
tiels.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  Seigneur  r 
Jïfte  aux  fîi^erhes ,  &  c^efi  aux  humb 
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■^ildonne  fa  grâce.  Sans  l'humilité,  point  JacoB; 
'efprit  chiétien  ;  à  plus  forte  raifon  , '^^  4« 
^int  d'efprit  religieux  ;  &  par  le  même 
Hncipe  5  point  de  progrès  dans  les  voies 
e  Dieu ,  point  de  commerce  ni  d'union 
/ec  Dieu.  Je  ne  l'ai  que  trop  éprouvé  : 
gux-je  l'éprouver  encore  ?  Ou  plutôt 
'y  dois-je  pas  &  n'y  veux-jepas  appor- 
;r  un  prompt  remède  ? 

Conclusion.  C'eft  vous ,  Seigneur  ^ 
ui  me  l'enfeignez  ce  moyen  fi  nécef- 
iire  pour  guérir  les  maux  infinis  que 
orgueil  m'a  caufés  jufqu'à  préfent,  oc 
our  arrêter  les  pernicieux  effets  qu^ii 
Iroduit  tous  les  jours  jufques  dans  les 
lus  faints  états.  Le  premier  de  tous  les 
échés  a  été  l'orgueil  ;  &  c'eft  de  cette 
)urce  empoifonnée  que  font  venus  dans 
i  fuite  tant  d'autres  péchés.  Il  n'y  avoir 
^e  vos  humiliations  ,  Seigneur ,  qui 
bffent  les  réparer  ;  &  voilà  pourquoi  y 
ptrant  dans  le  monde  ,  vous  avez  com- 
encé  par  vous  humilier. 
i  Votre  exemple  eft  pour  moi  une  le- 
bn  bien  fenfible  &  bien  intelligible» 
fout  Dieu  que  vous  êtes,  vous  voulez 
:re  renfermé  comme  un  enfant ,  dans  le 
in  d'une  Vierge;  vous  y  voulez  de- 
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meurer  obfcur  &  inconnu  ,  &  pai 
que  m'apprenez-vous  autre  chofe,  fi 
que  je  dois  moi-même  par  mon  humi 
me  rendre  auiîi  petit  qu'un  enfant  f  I 
je  l'ignorer ,  cette  excellente  Se  iv 
leçon  ;  &  par  que]  prétexte  puis-je  [e 
défendre  de  la  pratiquer  ?  La  gl 
m'efl-elle  plus  due  qu'à  vous,  &  i 
nom  fur  la  terre  doit-il  être  plus  ce 
que  le  vôtre  f 

Ahî  Seigneur,  ces  penfées  me  ( 
fondent ,  &  j'y  trouve  toute  ma  cond 
nation.  Maintenant  que  je  les  ai  préfe 
à  l'efprit ,  j'en  fuis  touché  ,  &  il  me  1 
ble  que  je  ferois  en  difpoiîtion  de  fo 
nir  tous  les  outrages  &  de  vivre  con 
le  dernier  des  hommes  :  mais  que 
idées  paflent  bientôt  de  mon  fouve 
6c  qu'il  faut  peu  de  chofe  pour  les  t 
cet  !  De  toutes  les  vertus ,  il  n'en 
point  qui  s'acquierre  plus  difficilerr 
qu'une  fincère  humilité ,  ni  qui  enga^ 
de  plus  grands  efforts  &  à  de  plus  gra 
facriiîces.  Du  moins ,  mon  Dieu  ,  je  f 
là-deflus  ma  foiblefle,  &  je  m'en  hun 
devant  vous»  Ma  fenfibilité  efl:  extrêi 
&  je  ne  puis  de  moi-même  la_  vainc 
mais  aidez-moi  ^  Seigneur  ',  fortifiez- 
dans  le  delTein  que  vous  m'infpirez  > 
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tr/ailler  enfin  à  déraciner  de  mon  cœur 
C( fonds  d'orgueil  qui  m'eft  fi  naturel, 
&^ui  le  répand  dans  toutes  mes  aélions 
Ôèdans  toute  la  conduite  de  ma  vie. 
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C.    2 


CONSIDERATIOÎ 

S^iï  t Exercice  de  ta  Fréfence 
de  Dieu. 

DE  tous  les  exercices  de  la  vie  q\ 
tienne  &  religieufe ,  il  n'en  efl  pc 
où  les  Saints  fe  foient  plus  abandonn 
ni  qu'ils  aient  plus  recommandé, 
celui  de  la  préience  de  Dieu.  Il  eft 
portant  d'en  bien  connoître  l'obligati 
l'utilité  &  la  pratique. 

Premier  Point.  L'obligat 
de  cet  exercice  eft  fondée  fur  ces  d' 
principes  de  foi  :  Dieu  efl:  par-tout; 
Dieu  voit  tout.  Dieu  efl  par-tout  :  d 
je  lui  dois  par-tout  le  refped:  ;  don 
dois  par-tout  me  fouvenir  de  la  préé 
nence  defon  Etre  &  de  ma  dépendac 
En  efet,  il  n'y  a  point  de  lieu  c 
l'univers,  quine  foit  confacré  par  la  | 
fence  de  la  majefté  de  Dieu;  &  quel 
part  que  je  me  trouve  ,  je  puis  dire  ai 
Genef,  bien  que  Jacob  :  Ce  lieu  efifaim  ,  C 
ne  le  ffavois  pas ,  ou  plutôt  je  n'y  { 
fois  pas.  Dieu  efl:  ici,  &  je  l'oublioisi 
n'y  faifois  nulle  attention.  Ainii  l'ex 
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■Ipe  de  la  préfence  de  Dieu  efl  l'hom- 
Yt\ge  légitime  Ôc  le  culte  que  je  rends 
rPimmenfité  de  Dieu.  Saint  Auguftin 
1  l'efl:  figurée  comme  uti  vafte  Océan  , 
c  toutes  les  créatures  font ,  pour  ainfî 
cre,  abyfmées  dans  Dieu,  &  pénétrées 
c  TefiTence  de  Dieu  ,  fans  pouvoir  ja- 
unis fortir  hors  de  lui ,  ni  fe  détacher  de 
1  5  parce  qu'elles  lui  font  préfentes 
jr  la  nécefïîté  de  leur  être.  N'eft-il 
c  ne  pas  jufte  que  l'homme  ,  qui  eft  une 
ci^ature  intelligente  &  raifonnable,  fe 
;  lie  un  devoir  de  religion  ,  de  lui  être 
<core  préfent  d'efprit  &  de  cœur  :  fe 
«nfidérantfans  cetfe  dans  Dieu,  &  con- 
i.érant  Dieu  dans  foi-même,  puifqu'il 
•'a  des  liaifons  fi  eflentielles  entre  Dieu 
ïluif 

'1  En  même  tems  que  Dieu  eft  par- 
^-  iit,  il  voit  tout,  il  obferve  tout  :  je 
f^  iis  donc,  autant  qu'il  eft  en  mon  pou- 
à  iir,  ne  le  perdre  jamais  de  vue  ,  & 
n  ^rcher  toujours  comme  l'ayant  pour 
3  boin,  non-feuîement  de  mes  aélions, 
'f  lis  de  mes  plus  fecrettes  intentions, 
''■  i  Dieu  dont  la  pénétration  eft  infinie, 
)  qui  mrJgré  moi  je  fers  comme  d'un 
^ilntinuel  fpedacîe  ,  &  à  la  cor.noiiïânce 
«quel  rien  ne  peut  fe  fouftraire  ni  fe  dé- 

îber.  Ok  irai-je  ,  Seiçneur  ^  difoit  Da-     Pfalntt 

^  138. 
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vïà  i  pour  me  cacher  a  votre  entender)  a 
divin ,  &  oà  fuir  ai- je  de  devant  votre  fa  ? 
Si  je  monte  dans  le  ciel ,  je  vous  y  rem  - 
tre  y  fi  je  defc  ends  jufqii^  aux  enfers ,  voi 
êtes  préfent  s  fi  je  prends  des  ailes  pour  • 
1er  aux  extrémités  de  la  terre  ^ceflv 
main  qui  m'y  conduit.  J'ai  dit  en  moi-  • 
me  :  Peut-être  que  les  ténèbres  me  couvrir  , 
Mais  fai   reconnu  que  la  nuit  même  i 
•plus  -profonde  devient  toute  lumineufe  ^ 
me  montrer  k  vous.  Car  les  ténèbres 
mon  Dieu  ,  ne  font  point  ohfcures  pour  vc 
Ç^  la  nuit  pour  vous  efl  auffi  claire  qi 
plus  or  and  jour.  Voilà  comment  raif  - 
noit  ce  faint  Roi ,  concluant  de-là  To 
gation  où  il  étoit  de  fe  tenir  toujoun  i 
la  préfence  de  fon  Dieu.  Pourquoi  n 
concluerai-je  pas  moi-même  &  pour  r: 
même  ? 


Second  Point.  L'utilité  d< 
même  exercice  de  la  préfence  de  E 
conMe  en  ce  que  c'efl:  un  fouverain  ] 
fervatif  contre  le  péché,  ôc  de  plus, 
voie  courte  Ôc  abrégée  pour  arriver 
perfeélion. 

Préfervatif  contre  le  péché  :  car  ] 
n'eft  plus  propre  à  me  contenir  dans  1 
dre,  que  de  penfer,  Je  fuis  devant D 
Rien  de  plus  efficace  pour  réprimen^s 

mouveiiiis 
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"louvemens  de  mespafTions,  pour  me 

ire  triompher  des  plus  violences  tenta- 

ons  ,  pour  m'empccher  de  luccomber 

ans  les  plus  dangéreufes  occafions ,  que 

€  me  dire  :  Je  fuis  en  préfence  de  mon 

ige,  en  préfence  de  celui  qui  va  me 

andamner.  Oc  qui  eft  tout  prêt  à  pro- 

ancer  contre  moi  l'arrêt ,  fî  je  fuis  afiez 

méraire  pour  commettre  ce  péché.  Il 

y  a  point  5   dis-je,   de  tentation  que 

^tte  réflexion  ne  furmonte ,  point  d'em- 

jrtement  qu'elle  n'arrête,  point  de  fra- 

lité  ni  de  chute  dont  elle  ne  préferve. 

DUS  ne  péchons  communément ,   que 

■'.rce  que  nous  perdons  la  vue  de  Dieu  ,   . 

'  à  peine  pécherions-nous  jamais,  fi  nou§ 

;ions   toujours  Dieu  préfent.   Pécher 

)ntre  Dieu ,  dit  faint  Auguftin  ,  c'eil  un 

ime  ;  mais  pécher  contre  Dieu  à  la 

le  même  de  Dieu ,  c'efl  un  monilre , 

il  y  auroit  peu  de  pécheurs  qui  en 

l 'nifent  jufques-là ,  s'ils  étoient  prévenus 
't  ce  fentiment  :  Dieu  me  regarde.  Aufîi 
1-ce  le  reproche  que  fe  fit  à  foi-même 

:  j'^nfant  prodigue  ,  quand  il  dit  dans  la 
ouleur  èc  dans  l'amertume  de  fon  arae  : 
Jon^ere ,  faij^échécontre  le  ciel,  &  de-     ir,^^ 
im  'VOUS.  c,  I  j, 

'.   Voie  courte  &  abrégée  pour  arriver 
ila  perfedion  :  c'eft  ce  que  Dieu  lui- 
Retraiîc  Spirit,  L 
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-^  oinême  enfeignoit  à  Abraham,  lorfq 
f^  ^y^  *  iui  àïi^oh  ,  Marchez,  en  ma  -préfence\ 
vous  ferez,  parfait.  Car  la  vraie  perfed 
de  rhomme  chrétien  &  du  Religieux 
de  bien  faire  toutes  les  allions  -,  de 
les  point  faire  lâchement ,  de  les  f< 
avec  application  &  avec  ferveur. Or  q 
a-î-il  qui  puilTe  plus  m'infpirer  cette 
veur  dans  mes  adions  ,  plus  m'aninc 
&  corriger  en  moi  le  déiordre  d'une 
négligente  &  lâche ,  que  la  vue  &  la  \ 
fence  de  Dieu  f  Dieu  m'examine,  &  je 
continueliemenr  pour  fpeétateur,  A 
cela  puis  je  être  tiède  &  languiiTant  d 
fon  fervice,  &  en  ce  que  je  fais  p 
lui  ?  Ajoutez,  que  cette  prefence  de  E 
efl:  une  fource  de  confolations  pour 
âmes  jufies ,  &  un  foutien  dans  les  eff 
&  les  violences  que  leur  coûte  le  foir 
leur  perfeclion.  Qu'v  a-t-il  de  plus  d 
que  cette  penfée  :  Dieu  efl:  avec  n| 
tout  Dieu  qu'il  eft  ,  il  s'applique  à  n[^ 
&  efl:  occupé  de  moi.  Cette  penfée  f 
n'efl:  -  elle  pas  plus  que  fuififante  [ 
adoucir  toutes  les  peines  qui  peuvei 
préfenter,  &  pour  affermir  dans  tou: 
combats  qu'il  y  a  à  livrer;  Tel  eil  le 
ffalm,  de  la  prefence  de  Dieu.  Que  les  j'[j 
^7.  dit  l'Ecriture  j  fuient  remplis  dune  jMs 

joie;  ôc  comment  ne  le  feroient-iis  ] 
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'  kiifqu'ils  envifagent  toujours   Dieu  ,    & 
H  ils  font  toujours  eux-mêmes  Jons  Icsycu'x 
Dieu. 

T  R  o  I  s  1  É  M  E  P  o  I N T.  Quant  à  la 

ratique ,  l'exercice  de  la  pféience  de 

)ieu  demande  deux  chofes  :  l'une   eft 

'éviter  foigneufement  tout  ce  qui  peut 

-  tre  un  obflacle  à  la  préfence  de  Dieu, 

■.  :  l'autre  de  s'aiTujettir  avec  fidélité  à 

)ut  ce  qu'on  fçait  être  un  moyen  pour 

;  acquérir  &  pour  la  conferver. 

i  En  éviter  les  obllacles.  Ce  font,  par 

xemple  ,  les  vains  amufemens  du  fiécie  , 

;-ertains   divertiflfemens   où  le  cœur  fe 

;[  !pand  trop  au- dehors  ,  certaiiies  joies 

;  érégîéesqui  diflîpent  l'efprit,  certaines 

.^,)cié^és  qui  nous  détournent  de  nos  de- 

igjjpirs  ;  certaines  liaiions   d'amirié  ,  qui 

ous  attachent  aux  créatures ,  jufqu'à  en 

'  :re  tout  occupés  ;  l'excès  des  défirs , 

ai  nous  agitent  &  qui  nous  partagent; 

véhémence  des  pallions  ,  qui  nous  al- 

.    :rent  &  qui  nous  troublent;  les  con- 

arfations  inutiles  ,  qui  nous  remp'ilTent 

magination  de  bagatelles  ;   les  foins 

iperflus,   qui    nous    embarralTent,   les 

ccupations  trop  grandes  &  trop   fré- 

uenres,  qui  nous  accablent;  mille  af- 

ires  oti  nous  nous  engageons  ,  mille 

Lii 
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fujets  de  dii];raâ;ion ,  que  nous  nous  att; 
rons.  Il  faut  retrancher  tout  cela ,  parc 
que  tout  cela  eft  incompatible  avec  1 
préfence  de  Dieu.  Et  il  eft  bien  raifor 
nable ,  ô  mon  Dieu  ,  que  j'en  ufe  ainfîl 
car  puifque  votre  divine  préfence  el 
pour  moi  un  tréfor  û  précieux ,  il  n'y'^ 
rien  que  je  ne  doive  quitter ,  pour  le  po 
féder ,  ôc  je  ne  l'achèterai  jamais  tro 
cher.  Heureux  5  fi  par-là  je  parviens  > 
l'obtenir  ;  &  fi  renonçant  à  tout  le  refte' 
je  me  trouve  uni  à  vous  par  cette  biei 
heureufe  préfence,  qui  dès  cette  vie  e 
une  félicité  anticipée. 

S'aiïiijettir  aux  moyens  d'acquérir 
de  conferver  la  préfence  de  Dieu:  te 
que  font  la  prière  ;  demandant  tous  1 
jours  à  Dieu  ce  riche  don  ,  6c  lui  difa 
Pfalm.  avec  le  Prophète  Royal ,  Seigneur ,  dit 
gez.  ma.  voie  ds'want  vos  yeux  :  &  fait' 
que  je  ne  m'éloigne  jamais  de  votre  pr 
fence.  Le  filence  &  la  retraite  :  aya 
chaque  jour  des  heures  réglées  pourv 
quer  à  Dieu ,  &  pour  fe  féparer  du  bri 
éc  du  tumulte  du  monde.  L'ordre  da 
fes  .aélions  :  n'en  faifant  aucune  que  p 
efprit  d'obéiiTance  à  Dieu  ;  accomplilTal 
en  toutes  la  volonté  &  le  bon  plailîr  « 
Dieu  ;  cherchant  Dieu  jufques  dans  1 
plus  indifférentes ,  &  fe  le  propofanc  po 
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;  ne  confidcrant  les  créatures ,  que 
mme  elles  doivent  être  confidérées , 
eft-à-dire,  que  comme  les  images  de 
ieu  ,  que  comme  des  miroirs  qui  nous 
ïpréfentent  les  perfedions  de  Dieu  j  le 
lel  comme  le  palais  de  fa  gloire ,  la  terre 
3mme  l'eicabeau  de  fes  pieds,  les  hom- 
les  comme  les  minières  de  faproviden- 
les  profpérités  comme  les  effets  de 
libéralité,  les  adverfités  comme  les 
lâtimens  de  fa  juilice.  Voilà  le  fecret  de 
perdre  jamais  la  préfence  de  Dieu, 
oilà  par  où  faint  Ignace  de  Loyola 
élevoit  fans  cefle  à  Dieu.  îl  ne  lui  falloir 
tre  la  vue  d'une  fleur,  pour  le  ravir  hors 
e  lui-même,  6c  pour  lui  donner  la  plus 
aute  idée  du  fouverain  Auteur  de  la 
iture.  Puilîîons-nous  de  cette  forte  ^ 
;lon  la  maxime  de  l'Apôtre,  trouver 
)ieu  par-tout  Ôc  en  tout. 
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PREMIERE     MÉDITATION,, 

De  la  Pauvreté  de  Jefus-Chrifi  de. 
fa  Nativité. 

2.  Cor.  Sciîis  gratiam  Dominî  ndftri  Jefîi  -  Chril 
ç.  8.  quoniam  propter  vos  egenus  faclus  eft,c. 

t^ç.1  divest 

Vous  fç avez  quelle  a  été  In  mifrncorde  de  nu 
Seigneur  Jefus -Chrijî  ,  qui  ds  lui-même  ét^ 
riche  ,  iejl  fait  pauvre  ^oitr  votHa. 

P  K  E  M I  E  R  ^^^'E  S  T  cîès  fa  naiffanc 
Point.  \^ que  Jefus- Chrift  co  • 
mence  à  exécuter  le  deffein  qu'il  av  t 
formé  de  vivre  &  de  mourir  pauvre.  '  i 
Dieu  de  majeilé,  ce  fouverain  Auti  r 
de-toutes  chofes  5  &  par  conféquenii 
qui  toutes  chofes  appartenoient ,  pc- 
voit  naître  au  milieu  des  richeiTes  t 
dans  l'abondance.  Il  fembloit  même  c  2 
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c  érat  convenoit  davanra^:;e  ,  non-feu- 
iient  à  la  dignité  de  fa  perlbnne  ,  mais 
ia  fin  de  fa  miflion.  Car  venant  lur  la 
Tre  pour  attirer  à  lui  tous  les  hommes 
pour  les  foumettre  à  fa  loi ,  pouvoit-il 
lieux  les  enga^^^er  à  le  fuivre  ,  que  par 
.  éclat  &  la  pompe  d'une  condition  opu- 
:nre  ?   Du  moins  les  Juifs  avoient  ils 
oncû  cette  idée  du  Pvleilie  ou'ils  atten- 
ient,  &  croyoient-ils  qu'il  fe   feroic 
oir  dans  la  fplendeur,  &  qu'il  les  com- 
eroit  de  biens  tem^porels.  Mais  que  les 
es  du   Seigneur  font  différentes  des 
otres,  &  au  delTus  des  nôtres  !  Ce  Méf- 
ie, ce  Défiré  des  nations  naît  enfin ,  mais 
ians  la  pauvreté  :  &c  pourquoi  F  parce 
u'il  vouloir  d'abord  par  fon  exemple 
erfuader  au  monde  cette  vérité ,  qu'il 
evoit  enfuite  nous  annoncer  lui-même 
ians  fon  Evangile  :  Bienheureux  les  pan-     Mank 
'réf.  c»  $* 

Voilà  donc  pourquoi  il  fe  fait  pauvre    • 
,;|ès  fa  fainte  Nativité  ;  &  comme  la  pre- 
niére  leçon  qu'il  avoit  à  nous  donner, 
loit  du  bonheur  des  pauvres  ,  voilà  le 
remier  état  où  il  fe  montre  à  nos  yeux  , 
c  où  il  nous  repréfente  ion   adorable 
.  lumanité.  Exemple  plus  puiifant  que  tous 
■:  |es  difcours.  Exemple  qui  nous  découvre 
-nfiblement  le  mérite  6c  le  prix  de  la 

Liv 


il 


248  Reteaîte  Spirituelle,  - 
pauvreté  ,  puifqu'elle  a  été  digne  d 
choix  d'un  Dieu  ,  &  qu'il  Fa  préférée 
toutes  les  richelTes  du  liécle.  Exemp] 
le  plus  propre  à  nous  en  infpirer ,  non 
feulement  l'ertinae ,  mais  l'amour  6ù  I 
goût  5  puiique  nous  la  voyons  confacré 
dans  la  perfonne  de  ce  Dieu  Sauveur, 
qui  ne  s'y  eft  réduit  &  ne  Fa  embraffé 
que  pour  nous. 

C'eH:  à  cette  pauvreté  qu'il  m'a  fpé 
GÎalement  appelle  par  fa  grâce  ;  &  ur 
avantage  Hngulier  de  la  profeflion  reli 
gieufe  eft  d'y  pouvoir  imiter  plus  par 
faitement  la  pauvreté  de  Jefus  -  Chrifl 
Il  y  a  des  pauvres  dans  le  monde  :  mai 
les  uns  ne  font  pauvres  que  d'effet  &  quii 
par  la  néceflité  de  leur  condition,  fan 
l'être  de  cœur  &  d'afrèétion  ;  &  les  au 
très  le  font  d'afFedion  &  de  cœur  ,  fan 
l'être  réellement  &  en  effet.  La  paù 
vreté  des  premiers  n'eil  qu'une  pauvrew 
forcée,  qu'ils  déplorent ,  &  dont  ils  f( 
plaignent  :  d'où  il  s'enfuit  que  ce  n'ef 
point  la  pauvreté  de  Jefjs  -  Chriil ,  la- 
quelle a  été  une  pauvreté  volontaire.  L; 
pauvreté  des  féconds  eft  une  pauvretr 
chrétienne  &  agréable  à  Dieu  ;  leii! 
cœur  etl  détaché  des  biens  qu'ils  on 
dans  les  mains,  6c  félon  la  maxime  èa. 
l'Apôtre ,  ils  les  polïedem  comme  s'il' 
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e  les  polTédoient  pas  :  mais  ce  n'efi:  pas 
i  néanmoins  toute  la  pauvreté  de  Jefusr. 
^hrift ,  lequel  a  voulu  fe  dépouiller  de 
oute  propriété  ôc  de  toute  poffeiTion. 

Il  n'y  a,  à  bien  parler,  que  le  Reli- 
;ieux  qui  foit  le  vrai  imitateur  de  la  pau- 
reté  defon  Dieu.  Ileft  pauvre  en  efïet> 
c  encore  plus  pauvre  de  volonté  :  pau- 
re  en  effet ,  car  il  a  tout  quitté  ;  encore 
'lus  pauvre  de  volonté  ,  car  c'efl:  lui- 
nême  qui  par  le  fecours  6c  Finfpiration 
l'en-haut ,  s'eft  déterminé  à  quitter  tout> 
Se  qui  feroit  prêt  de  renoncer  au  monde 
întier,  s'il  en  étoit  maître.  C'eft  donc  en 
^ertu  de  ce  facrifice,  que  je  puis  dire  à 
efus-Chrift  comme  les  Apôtres  :^  Sei'     Mau^. 
neur  ,  fai  tout  abandonné  pour  vous  Jui-  c,  19^.. 
)re»  Et  fi  je  fuis  toujours  fidèle  à  ma  vo^ 
lation ,  c'efl  en  récompenfe  de  ce  même 
acrifice ,  que  je  puis  attendre  de  la  part 
le  Jefus-Chrifl:  cette  réponfe  fi  confo- 
ante  &  cette  grande  piomefie  :  Vcus  fa-     3î^^ 
'£2i  ajpts  fur  des  thrones  de  ffloire. Avec  une 
file  efpérance^  &  foutenade  l'exemple 
le  mon  Sauveur ,  ai-je  lieu  de  regretter 
le  que  je  lui  ai  facrifié?  Dois-je  même- 
è  compter  pour  quelque  choie  f  Dois-je; 
iç  regarder  comme  un  don  que  j'ai  fait  à 

ieu,    Gu  n'efi- ce  pas  une  grâce  que- 
Dieu  m'a  faite  de  l'agréer  6l  de  vouIoIêi 
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bien  Faccepter  ?  La  pauvreté  où  je  vis 
ne  me  devient-elle  pas  honorable  ,  di 
que  c'eft  celle  de  Jefus-Chrift  f  Ne  n 
devient-elle  pas  douce  &  aimable ,  di 
qu'elle  me  lie  fi  étroitement  à  Jefu 
Chriil?  Ne  me  devient-elle  pas  inlin 
ment  chère  &  précieufe,  dès  qu'elle  ir 
donne  un  droit  particulier  au  Royaunri 
de  Jefus-Chrift  &  à  une  félicité  été 
selle  ? 

Second  Point.  Si  d'une  part i 
pauvreté  de  mon  état  efl  plus  conforrr 
à  la  pauvreté  de  Jefus-Chrift,  il  s'en  fai 
bien  d'ailleurs  qu'il  n'y  ait  entre  l'une  < 
l'autre  une  refîemblance  entière  &  ul 
DJeine  égalité.  Pour  m'en  convaincre,'' 
îî'ai  qu'à  ouvrir  les  yeux  &:  qu  a  co^ 
templ-er  cet  enfanc-Dieu  dans  l'étable  c 
il  eix  né.  Cette  étable,  voilà  fa  démet 
le;  cette  crèche  ,  vQÏlà  fon  berceau 
cette  paille  oà  il  eil  couché ,  voilà  le  1 
de  fon  repos;  ces  miférables  langes  qi 
l'enveloppent  j  voilà  tous  fes  vêtemen 
Efl:-ce  qu'il  n'eut  befoin  de  rien  auti 
chofe  pour  fe  défendre  du  froid  de  i 
nuit,  de  l'extrême  rigueur  de  la  faifoiî 
de  toutes  les  injures  du  rems  l:  Eil-c 
qu'il  ne  fut  point  fujet  aux  infirmités  d 
l'enfance  ;  èc  qu'il  ne  les  refTentit  point 
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l  étoit  homme  comme  nous ,  pafiible 
omme  nous ,  encore  mcme  plus  que 
eus  par  la  délicatelTe  de  fon  corps  ;  ôc 
^s  larmes,  fes  cris  donnoient  aflfez  à  en- 
:ndre  ce  qu'il  foufFroit,  Mais  du  refte  , 
i  pauvreté  n'a  rien  de  il  rigoureux  qu'il 
'ait  voulu  éprouver ,  &  il  eft  venu  fur 
\  terre  pour  en  porter  tout  le  fardeau  «5c 
n  fbutenir  toute  la  misère. 

Saint  Bernard  s'adreiTe  là-deffus  aux 
iches  du  monde;  &  pour  leur  iriilruc- 
ion  ou  leur  condamnation,  il  les  invite  à 
coûter  la  voix  de  cette  étable  d'un  Dieu 
laiffant,  de  cette  crèche,  de  ces  langes. 
Quoique  dans  ma  profeiîîon  je  ne  puifTe 
:tre  mis  au  nombre  des  riches  du  fiécle, 
e  ne  dois  point  me  rendre  moins  attentif 

cette  même  voix;  &  ce  qu^elle  m'an- 
lonce  ,  ne  doit  guère  me  donner  moins 
le  confufîon.  Elle  me  repréfente  l'état 
}auvre  de  mon  Sauveur  ;  &  par  un  jufle 
"Ctour  fur  moi-même  elle  m'engage  à 
Tie  comparer  avec  lui,  c'eft  à-dire,-  à 
'Ougir  en  fa  préfence  de  ma  foibiefl'e  de 
à  la  reconnoître.  Car  il  efl  vrai ,  je  mène 
une  vie  pauvre  :  mais  dans  le  fond,  à  quoi 
fe  réduit  cette  pauvreté  f  Puis-je  la  faire 
entrer  en  quelque  comparaifon  avec  Fé- 
îable  5  avec  la  crèche  ,  avec  ces  langes; 
ufés  Ôc  déchirés  f  Ai-je  les  mêmes  incoiu- 
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modités  à  endurer  f  Me  fuis  je  vu  que 
quefois  dans  les  mêmes  extrémités  f  A 
je  manqué  en  quelques  rencontres  d 
chofes  nécefîaires  f  Tout  pauvre  que 
fuis  5  n'ai-je  pas  ce  qui  me  fuiKt  f  La  r 
îigion  s'eft  chargée  d'y  pouvoir.  Elle  i 
s'efr  pas  chargée  de  pourvoir  au  fuperi 
ni  au  délicieux:  ce  n'eil  point  ce  qi 
j'en  ai  attendu  ,  ni  ce  que  j'en  ai  c 
attendre  ;  &  iàns  doute  ce  feroit  ui 
étrange  pauvreté  que  la  mienne ,  fi 
prétendois  l'accorder  avec  les  délie 
ôc  les  iuperfluités.  Mais,  quant  à  ce  n 
ceiTaire ,  dont  de  fap-es  infLituteurs  o: 
jugé  que  je  ne  pouvois  me  pafTer,  do 
tant  d'autres  avant  moi  fe  font  contente 
ck  dont  tant  d'autres  comme  moi  fe  co 
tentent  encore  préienterrent,  m'eli- 
refufc ,  &  ne  me  le  fournit-on  pas  f 

En  cela  même  j'ai  cet  avantage ,  qi 
la  religion  me  délivre  de  tous  les  foii 
temporels,  qui  occupent  une  infinité  c 
gens  du  monde  pour  s'aiîCirer  ce  néce 
faire  &  pour  fe  le  procurer.  N'eft-ce  p 
allez  pour  moi  f  Hé  !  c'étoit  bien  aflt 
pour  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  faints  &  c 
îervens  Pieligieux  ,  qui  m'ont  précéc 
dans  la  même  obfervance  6c  fous  la  m< 
xne  Y'g'Q,  Que  dis-jef  c'ctoit  trop  po;, 
€1^;,  &  leur  pauvreté^  à  les  ejQ  croira 
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î^jfltGit  toujours  trop  aifée  &:  trop  commo- 
•  'C.  Bien  loin  de  vouloir  élargir  ce  né- 
efliiire  &  rétendre ,  ils  ne  penibient  qu'à 
^  refierrer,  autant  qu'il  leur  étoit  pér- 
is, afin  de  le  proportionner  davantage 
l'état  de  Jefus-C  brift,  &  de  l'en  ap- 
cber  de  plus  près.  Ils  ne  fe  plaignoient 
e  d'en  erre  encore  û  éloignés.  Hélas  !. 
ailen  fuis  bien  plus  éloigné  qu'eux  :  mais 
ce  là  le  fujet  de  mes  plaintesrO  que  de 
urmures  celîeroient ,  que  de  retours  d e 
éiiiamour- propre  feroient  tout  d'un  coup 
leJjrrêtés,  ii  je  venois  à  mieux  compren- 
re  que  je  ne  l'ai  compris  jufques  à  pré- 
nt,  ce  que  c'ell  que  d'être  pauvre  com.- 
^iC  Jefus-Cbrid:;  ou  plutôt,  fî  je  com- 
renois  mieux  de  quelle  indignité  il  eu 
ans  un  R.eligîeux  de  fe  dire  pauvre  de 
efus  Cbriiî ,  &  de  ne  vouloir  pas  être 
auvre  comme  Jefus-Chriil! 

Tkgîsieme  Point.  Ou  c'eil 
efus  -  Cbrift  qui  s'eft  trompé  dans  le 
boix  qu'il  a  fait  d'un  état  pauvre  ,  ou 
'ell  le  monde  qui  fe  trompe  dans  l'atta- 
bernent  qu'il  a  aux  biens  de  la  terre», 
^'iais  Jefus  Cbrifl  étant  la  fagefTe  incréée^ 
I  ell  incapable  de  fe  tromper  en  aucune 
''oi^t  :  d'où  il  faut  conclure  que  c'eil. 
-vUc  le  monde  qui  efl;  dans  l'erreur  ^. 
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qui  s'égare.  Voilà  comment  raifonr 
faint  Bemard ,  &  ce  raiionnement  reg  |- 
doit  en  général  toutes  les  conditioi 
mais  on  peut  bien  i  appliquer  en  pa 
cuiier  à  la  profeilion  relîgieufe. 

Car  entre  toutes  les  conditions  où 
ce  qu'on  fe  trompe  le  plus ,- fi  ce  nft 
dans  la  Religion,  dès  qu^on  y  eft  atta( 
à  fes  commodités  ,  ôc  qu'on  y  recherc 
les  aifes  de  ]a  vie  ?  Une  ame  religie 
tombe  alors  dans  les  plus  groiîléres 
reurs ,  &  fa  conduite  en  eft  toute  pi 
ne.  I .  Elle  fe  flatte  de  fuivre  Jefus-Cfi 
pauvre  ,  parce  qu'elle  marche  dans 
voie  de  la  pauvreté  :  mais  autre  cbofe 
de  marcher  dans  la  voie  de  la  pauvre 
&  d'y  fuivre  Jefus-Chnil.  On  l'y  j 
par  une  fainte  conformité  de  fentim 
avec  lui;  &  quelle  conformité  y  a- 
entre  les  fentimens  de  ce  Dieu  voh 
tairement  dépouillé  de  tout ,  &  ce 
d'une  arae  qui  dans  la  pauvreté  qa'( 
profeiTe  ,  ne  penfe  qu'à  fe  ménager  ti 
eequ'^elle  peat  d'accommodemens  & 
douceurs  ?   i*  Elle  croit  avoir  dev. 
Dieu  le  mérite  de  la  pauvreté  évangi 
que  5  quoiqu'elle  n'en  ait  pas  le  vérita 
efprit.  Car  ce  n'eft  pas  l'avoir  cet  ef] 
de  pauvreté  ?  que  de  ne  vouloir  manq  i 
de  rien  3.  &  de  fjavoir  ii  bien  fe  dédc 
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nager  d'un  curé  de  ce  qu'on  ne  peut 

evoir  de  l'autre.  3.  Comme  il  arrive 

jLivent  que  malgré  toute  fon  attention 

'  <:  toutes  Tes  précautions ,  elle  n'a  pas  à 

eaucoup  près  tout  ce  qu'elle  fouhnitte  ^ 

^4  s'enfuit  de  là  qu'elle  redent  tout  Tef- 

"  2t  &  toute  la  peine   de  la  pauvreté  y 

-ns  en  retirer  aucun  fruit.,  ni  en  pou- 

oir    efpérer    aucune    récompenfe.    4.... 

;  *^près    avoir    abandonné  peut-être  de 

:  rands  biens,  ou  du  moins  un  honnête 

■  tablilfement  dans  le  monde,  elle  fe  laif-' 

;  e  occuper  de  bagatelles ,  &  n'en  eil  pas 

:  loins  poffédée  que  les  mondains  le  font 

î;'une  abondante  fortune.  J.  D'autant  plus-. 

E'fveugie   &  plus  dangereufement  trorn- 

liiée ,  qu'elle  fe  perfuade  en  bien  des  oc- 

1.  afions  &  fur  bien  des  fujets  où  elle  fe 

rionne  certaines  libertés,  qu'il  n'y  va  pas. 

:4u  falut,  lorfque  fon  vœu  néanmoins  s'y 

trouve  violé,  &  que  la  confcience  y  eft 

;riévement  bleffée. 

Point  de  matière ,  où  Fon  ait  plus  à 

;ï:raindre ,  même  dans  la  Religion  ,  de  fe 

"■"e  une  faulle  confcience  ,  qu'en  ce  qui 

..ncerne  la  pauvreté.  Combien  de  fois 

i  je  eu  far  cela  moi  même  des  doutes  3 

'es  inquiétudes,  des  remords?  Et  f\  je 

ti^'en  ai  point  eu  ,  com.bien  ai-je  eu  lieUc 

^tn  avoir  î  Car  me  fuis-je  toujours  ap- 
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piiyé  fur  de  bons  principes ,  pour  me  r 
ITirer  ?  Conibien  peut-être  ai-je  fait  ^ 
loir  de  mauvaifes  excufes  que  je  pren- 
pour  de  bonnes  raifons  ?  parce  qu'el 
iecondoient  mes  dë{irs,f  De  combien 
permiiiions  me  fuis-je  autorifé,  ou  Ci 
torquées ,  ou  mai  interprétées,, au  trt 
étendues  ?  Quoi  donc ,  ai-je  renoncé  aj 
richefîes  du  fiécle  ,  en  vue  des  pér 
qu'elles  portent  avec  elles ,  pour  me  j 
ter  en  d'amres  embarras  &  en  d'auti 
dangers  da  côté  même  de  la  pauvre 
religieufe  f  L'ai~je  embraffée  cette  fain 
pauvreté  ,  à  condition  de  n'en  éprou\ 
dans  la  pratique  aucun  effet  ?  Ai-je  pr 
tendu  être  de  ces  Religieux ,  qui  ai 
un  fens  bien  oppbfé  à  celui  de  i'Apôi» 
faint  Paul:,. n^ooî rien  en  apparence ,  mn 
réellement   pofféde.nt  toutr  En  véritu 
falloit-il  pour  cela  fortir  du  monde  ; 
après  avoir  fait  une  fois  le  facrifice 
tous  fes  biens,  fi  je  veux  encore  ufer  | 
certaines  réferves,   n'ai -je  point  p( 
d'attirer  fur  moi  la  raalédiélion  dontDii 
a  menacé  quiconque  déroboit  quelq^ 
chofe  de  fholocaufte  qui  lui  eft  offer 
L'expérience  a  fouvent  confirmé  la  ir 
uace.  iMalheur,  fi  j'en'devenois  m^ 
même  un  exemple  l 
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^^  j  Conclus  ION.  Dieu  Créateur  du 
pfj'  tiel  &  de  la  terre ,  mais  que  j'adore  fous 
ft  I forme  d'un  enfant,  &  que  je  vois  dans 
fc  I misère  d'une  étable  &  d'une  crèche,, 
oJi  èigneur ,  agréez  le  facrifice  que  je  re- 
^Jî  ^)uveile  en  votre  préfence  ,  de  tout  ce 
icei  ip  le  monde  me  deftinoit ,  &  de  tout  ce 
^F  iie  j'y  pouvois  prétendre.  Dans  le  fenti- 
ffis;  lent  qui  me  touche,  il  me  fem.ble  que 
k  ir  votre  grâce  je  ferois  aduellement 
îJ^i'  ifpofé  à  vous  facrifier  un  Royaume,  fî 
si  :  le  pofiédois ,  &  que  je  n'en  voudrois 
:'0î  ira  le:  maître  que  pour  vous  l'offrir. 
jef  !  Hélas  !  Seigneur,  vous  ne  m'en  de- 
liiî  landez  pas  tant,  &  voilà  l'illufîon  or- 
\à  inaire  qui  nous  féduit.  Nous  formons 
i,i  ^ur  vous  des  fouhaits  que  nous  ne  pou- 
\éo  bns  exécuter;  &  ce  qui  dépend  de  nous, 
k\  DUS  vous  le  refufons.  Car  il  ne  s'agit 
iicepint,  mon  Dieu,  de  renoncer  à  des 
é.  loyaumes ,  ni  à  des  Empires ,  que  je  n'ai 
iî|i  las,  &  que  je  n'aurai  jamaisi  mais  ce  que 
]tj  bus  voulez  de  maOÎ,  c'eft  que  par  un 
njeîi  fprit  de  pauvreté  je  me  défaïïe  de  ceci 
é  b  de  cela,  où  mon  cœur  ell:  attaché, 
lu  i  dont  je  fens  bien  que  je  devrois  ap- 
ç  a  rendre  à  me  palier.  C'eft  peu  de  chofe  ;: 
lais  fi  je  vous  étois  fidèle  en  ce  peu  de 
hok  >  que  vous  répandriez  fur  moi  de 
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grâces  &;  de  tréfors  fpîritaels  !  Et  pa 
que  j'ai  toujours  répugné  jufques  à  f  - 
fent  à  vous  l'accorder ,  que  ce  peu 
chofe  a  caufé  de  dommage  à  mon  an 
&  lui  en  peut  caufer  dans  la  fuite  !  Vo: 
Seigneur,  ce  que  je  dois  vous  donn 
&  de  quoi  je  dois  me  dépouiller  :v< 
l'offrande  que  je  dois  porter  à  votre  ( 
cbe«  Ah  !  (i  ce  peu  de  chofe  m'arrê 
que  feroit-ce ,  mon  Dieu ,  s^il  étoit  qi , 
tion  de  grandes  chofes  f  En  quelque 
nûment  que  la  pauvreté  religieufe  me 
duife,  il  ne  fera  jamais  tel  que  le  vôt 
ni  jamais  il  ne  fera  comparable  aux  d' 
céleiles  &  à  l'infinie  récompenfe  ( 
vous  avez  promis  aux  pauvres  évang 
ques. 


*'^'>»^ 
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«^CONDE  MÉDITATION, 

)e  l'Obéi ffance  de  Jefits-Chrijl  dans 
fa  Fîciîe  en  Egypte. 

ri  umiliavit  femetipfurft  fadus  obediens.  Tkiltp^ 


:ç 


C.   2. 


s*eji  abaijjs  lui-même  ^  ^  s'efifait  obéijfant,. 


,'é!  SEMiER /^^Uo  iQUE  l'ordre  que 
;|  "^oiKT.  \^  reçut  Jofeph  de  la  part 
^  Ciel  &  par  le  minifière  d'un  Ange , 
'^  s'enfuir  en  Egypte  avec  Jefus  &l  Ma- 
e ,  ne  s'adreliât  pas  immédiatement  à 
fefus-Cbriii  5  il  le  rep-ardoit  néanmoins,  Ôc 
3  regaraoit  même  que  lui.  Et  parce  que 
ît  Enfant-Dieu  avoit  une  pleine  con- 
Difi'ance  de  tout  ce  qui  fe  pafîbit ,  on 
but  confidérer  cette  fuite  fî  prompte  & 
peu  préparée  5  comme  l'efîet  de  fori 
béiflfance. 

Ce  fut  dans  fon  principe  une  obéif- 
nce  toute  fainte  ,  puifqu'elle  n'étoic 
ndée  que  fur  une  conformité  parfaite 
e  fa  volonté  avec  la  volonté  de  fon 
ere,  à  qui  feul  il  vouloit  plaire,  &  en 
ii  il  fe  confioit  uniquem.ent.  Il  Fenvi- 
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fageoit   non-feulement  dans  cet  Ani 
envoyé  d'en-haut ,  mais  dans  Jofeph 
qui  l'Ange  avoir  parié ,  6c  qui  devoir  et 
îui-même  en  cette  occafion  l'Agenr  ôc 
Minidre  de  Dieu.  Ce  divin  Enfant 
îaifla  donc  conduire,  &  n'eur  poinr  d'à 
tre  fentimenc  que  celui  d'une  foumifîi^ 
filiale  &  d'un  plein  abandonnemenr 
fes  intérêts  entre  l^s  mains  de  la  Prc 
dence  &  de  ceux  qu'elle  avoir  charg 
du  foin  de  fa  perfonne.  Or  telle  efl:  1' 
béiifance  religieufe.  Rien  de  plus  fa: 
que  les  principes  fur  quoi  elle  eft  établi 
car  c'eft  fur  i'aéle  de  foi  le  plus  héroïqi 
fur  l'aéle  de  confiance  le  plus  exceller 
&  fur  i'aéle  de  charité  le  plus  parfait, 
•  Acte  de  foi  le  plus  héroïque ,  puifq 
pour  obéir  en  Religieux,  je  dois  croi 
que  l'autorité  de  Dieu  réfide  dans  ir 
Supérieurs ,  ck  qu'elle  leur  a  été  coi 
muniquée  par  Jefus-Chrifl  :  non  poim 
la  vérité  par  Jefus-Chrid:  en  perfonn^ 
mais  par  JefusChrifi:  repréfenté  dansf 
Vicaire  &  dans  toutes  les  puiifances  ; 
l'Eglife    légitimement   ordonnées.    ]? 
forte  que  cette  communication  d'aur 
rite  me  doit  être  aufîi  certaine  que 
elle  s'étoit  faite  par  une  apparition  v 
ble  de  Jefus-Chrift  même  ,  &  qu'il  s' 
fut  expliqué  de  vive  voix.  Je  dois  cro 
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plus  que  m'étant  fournis  volontaire- 
rnt  &  de  gré  à  cette  jurifdiélion  divine 
humaine  tout  enfemble ,  c'efi  Dieu  qui 
e  gouverne  par  mes  Supérieurs ,  &  que 
fuis  obligé  de  leur  rendre  obéiflance, 
n  pas  en  tant  que  ce  font  des  hommes 
mme  moi ,  mais  en  ta^it  qu'ils  me  tien- 
nt  la  place  de  Dieu,  qui  me  déclare 
r  leur  bouche  fes  volontés.  Et  parce 
iC  cette  vérité  fubfide  indépendam- 
ent  des  imperfedions  de  ces  Supérieurs 
de  leurs  foibleflés,  indépendamment 
ts  contradiélions  de  mon  efprit  6c  des 
3uonances  de  mon  cœur,  de-là  vient 
['avec  tout  cela  le  même  ade  de  foi 
it  toujours  fubfifter  ,  &  que  malgré 
ut  ce  que  je  découvre  de  défauts  dans 
Supérieur  5  je  dois  toujours  également 
refpeéler,  ou  plutôt  reconnoître  ÔL 
(peàer  Dieu  dans  lui. 
Aéle  de  confiance  le  plus  excellent: 
Ir  à  n'en  juger  que  félon  les  lumières 
turelles,  fouvent  je  pourrois  craindre 
m'égarer  en  fuivant  les  vues  de  mes 
périeurs.  Mais  j'obéis  néanmoins ,  par- 
que j'efpére  que  Dieu  touché  de  mon 
éiifance  ,  leur  infpirera  ce  qui  me 
bvient  ;  qu'il  ne  permettra  pas  que 
!  me  perde  dans  l'exercice,  l'emploi, 
lieu  ou  ils  m'auront  deflinéj  qu'il 
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me  délivrera  de  tous  les  dangers 
pourroient  s'y  rencontrer  pour  me* 
&  que  fuppofé  même  qu'ils  fe  fu| 
trompés ,  il  ne  me  demandera  pc 
compte  de  leur  erreur  ;  enfin ,  q 
agréera  ce  que  f  aurai  fait ,  dès  que 
l'aurai  fait  par  un  véritable  efprit  ' 
dépendance  5  &  qu'il  m'en  récomp^ 
fera. 

Acle  de  charité  le  plus  parfait ,  p 
que  le  plus  grand  facrifice  que  je  pu  '' 
faire  à  Dieu ,  c'eil  celui  de  ma  volon- 
&  qu'il  n'y  a  que  le  plus  pur  amour  . 
Dieu  ,  qui  puifle  me  porter  à  me  i- 
pouiîler  amfi  de  moi-même.  Se  de  p 
que  j'ai  de  plus  précieux  parm.i  les  bi  Is 
naturels,  qui  eft  ma  liberté.  Quel  fo  Is 
de  confolation  pour  une  ame  religiep: 
&  foumife!  Quel  mérite  de  l'obéifl  * 
ce  î  Mais  au  contraire  quand  je  me  re 
difficile  aux  ordres  de  mes  Supérieu 
&  que  je  veux  m'y  foufcraire  ,  quel  r 
verfement  &  quel  fujet  de  crainte  p 
ï.  i?e?-.  iTioi '•  Ce  neft  foint  twitf  ^  difoit  Die 
i,  8.  Samuel ,  parlant  des  Juifs ,  qui  dem 
doient  d'être  gouvernés  par  un  at^ 
que  ce  Prophète ,  ce  n^efl  -point  'vous  qi  f 
ont  rejette  :  cefl  moi-même.  Ainii  en 
fobéiffant  à  un  Supérieur,  c'efl  à  D 
même  que  je  défobéis ,  c'eft  contre  D 
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ême  que  je  m'cléve  ,  c'eil  de  Dieu 
ême  que  je  me  iépare  &  de  volonté  &c 
adion.  Or  qu'eft-ce  que  défobéir  à 
lieu  5  de  fe  révolter  concre'Dieu,  de  fe 
parer  de  Dieu  1 

Second  Point.  Autant  que  l'obéif- 
nce  de  Jefus-Chrift  fut  fainte  dans  Ton 
•incipe'j  autant  devoit-elle  être  péni- 
e  dans  l'exécution.  De  quoi  s'agifToit- 
?  De  quitter  dès  les  premiers  jours  de 

^1  naifTance  fon  propre  pays ,  &  d'être 
anfporté  dans  un  pays  étranger  ;  de 
expofer,    tout    enfant   &  tout  foible 

c!  li'il  étoit,  aux  fatigues  &  aux  périls  d'un 
ide  voyage  ;  de  partir  dès  la  nuit  même 
X  l'ordre  eil  donné  à  Jofeph,  &  de  le 
ettre  en  chemin  fans  délai ,  fans  prépa- 
Ltifs,  fans  provifion  ;  d'aller  en  Egypte, 
irmi  un  peuple  infidèle  &  ennemi  des 
lifs  ;  d'y  vivre  obfcur  Se  inconnu  ,  dans 
le  pauvreté  extrême  &  dans  un  befoin 
foîu  de  toutes  cbofes;  enfin  d'y  de- 
curer  jufqu'à  ce  que  la  Providence  l'en 
irât  :  car  l'Ange  ne  marque  point  pour 
la  d'autre  tems,  ni  ne  ûxe  point  de 
rme.  Quelle  épreuve;  &  jamais  l'o- 
éiffance  religieufe  eut-elle  de  pareilles 
âfficultés  à  furmonter  ? 
I  Cependant  le  père,  la  mère,  l'enfant. 
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toute  cette  fainte  famille  obéit.  Poin' 

retardemens  ,  point  d'excufes  ni  de 

Maiik.  préfentations.  Incentinent  Jofeph  fe  le  , 

c^  1.         prit  l^ enfant ,  &  s'enfint  en  Egype^,  A  t  • 

miner  la  chofe  félon  les  vues  humain 

par  où  il  ne  m'eftque  trop  ordinaire  ï 

me  conduire  ,  mille  raifons  dévoient  - 

rêter  une  obéifl'ance  li  prompte  &  fi  • 

goureufe.  Le  moyen  qu'un  enfant ,    • 

core  au  berceau,  pût  foutenir  une  t 

marche  f  Comment  l'emporter  au  mi: 

des  ténèbres ,  ôc  de  tant  de  rifques  q 

y  avoit  à  courir  fur  la  route  ?  Où  trou  |r 

de  quoi  fournir  à  fa  fubfiftance ,  ^  E 

ne  pouvoit-il  pas  autrement  le   fau 

de  la  perfécution  d'Hérode  f  Voilà  C( 

ment  on  raifonne  jufques  dans  la  R 

gion ,  &  n'eft-ce  pas  ainfi  que  j'ai 

fonné  moi-même  fur  mille  fujets,  o 

n'étoit  pas  queftion   à  beaucoup  pr 

pour  accomplir  ma  régle,&  pour  fatisfi 

à  ce  qu'exigeoient  des  perfonnes  fuj 

rieures ,  de  prendre  autant  fur  moi ,  ni 

me  faire  la  même  violence  ?  Le  moin 

effort  m'étonne  ,  le  moindre  obiîacle 

retient;  tout  me  devient  impoffible 

j'ai  toujours  des  prétextes   à    ailé^ 

ou  de  foibleffe,  d'incommodité,  d 

firmité ,  ou  d'oppofition  naturelle  ôc 

verfion ,  ou  de  quelque  forte  que  ce  i 


? 
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ue  là-deflus  un  Supérieur  ne  fe  rende 
lias  à  mes  remontrances  6c  qu'il  ne  croie 
iias  devoir  m'écouter ,  c'eil:  aiî'ez  pour 
le  jetter  dans  le  trouble  6c  pour  m'in- 
ilpoier  contre  lui.  Je  le  regarde  comme 
n  homme  intraitable;  6c  fa  fermeté  , 
Dute  fage  qu'elle  peut  être ,  me  paroît 
ligueur  outrée  6c  dureté.  Ne  m'en  fuis-je 
as  expliqué  bien  des  fois  en  ces  termes > 
u  du  moins  ne  l'ai-je  pas  ainfi  penié  ? 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange ,  6c  ce 
ue  je  ne  puis  trop  de  fois  me  reprocher 
moi  même,  ni  trop  reconnoitre  à  ma 
ondamnation  ,  c'eft  que  la  plupart  des 
bofes  fur  lefquelies  je   murmure  avec 
lus  d'amertume  6c  contre  lefquelies  je 
le  récrie  plus  hautement ,  ne  me  paroif- 
nt  infoutenables,  que  dès  qu'elles  me 
mt  enjointes  par  l'obéiifuice.  Du  mo- 
icnt  qu'on  les  laiileroit  à  ma  liberté,  je 
"  les  trouverois  plus  au-delTas  de  mes 
rces,  6c  je  n'en  aurois  plus  tant  d'é- 
ignement.  Si  je  veux  me  juger  de  bcn- 
î  foi ,  tel  eft  l'état  de  mon  cœur ,  &  c'eil 
._  -  que  j'ai  pu  remarquer  dans  une  infî- 
té  de  rencontres.  Qu'un  véritable  ef^ 
'it  d'obéiflfance  me  faciliteroit  de  dé- 
sirs, 6l  qu'il  me  les  adouciroit  même  ! 
ar  voilà  ce  qui  me  manque.  Avec  cet 
Retraite  S^irit*  M. 
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efprit  obéilTant ,  il  n'y  a  point  de  vi6loî 
re  5  félon  la  parole  de  l'Ecriture  ,  que  }( 
ne  fuflTe  en  état  de  remporter  :  mais  fan; 
ce  même  efprit ,  il  n'y  a  rien  de  fi  lé 
ger  qui  ne  me  fembîe  un  joug  infuppor- 
table. 

Quand  le  Fils  de  Dieu  obéiffbit  à  foi 
Père  en  s'éloignant  de  fa  patrie,  &  f 
retirant  chez  des  idolâtres ,  il  étoit  dès 
lors ,  félon  la  préparation  de  fon  cœur 
Phili^pp.  obéifjant  jufqiies  k  la  mort  de  la  croix j 
c,  8.        c'eft-à-dire ,  que  dès-lors  il  étoit  difpoil 
à  être  un  jour  crucifié  ,  &  à  mourir  pa 
obéiflance.  Voilà  ,  11  mon  obéifl'ance  e 
aufli  parfaite  qu'elle  devroit  l'être ,  Il 
difpofition  où  elle  me  doit  mettre.  IlnÉ 
s'agit  point    aéluellêment  d'endurer  .J 
mort  pour  me  foumettre  à  l'obéiffance 
puifque  je  n'en  ai  pas  l'occafîon.  Mais  c 
que  je  ne  puis  faire  maintenant,  fauiJ 
d'occafion ,  je  dois  toujours  être  prêt- 
le  faire  fi  elle  fe  préfentoit.  Or  ai-je  ii(j 
de  croire  que  je  fois  ainfi  préparé,  lorj 
que  l'obéifiance  dans  les  plus  petites  ch 
fes  me  fait  tant  de  peine  ?  J'ai  bonij 
grâce  de  me  plaindre  des  ordres  qu'cR 
me  donne  &  des  régies  qu'on  m'impoi| 
Ai-je  obéi  jufqu'au  prix  de  mon  fan.f 
jufqu'au  facrifice  de  ma  vie  ? 
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Troisième    Point.    L'obéif- 

nce  de  Jefus-Chrill  fut  bien  récompen- 

':c  parles  merveilleux  effets  qu'elle  pro- 

uifit.  Jamais  il  n'en  fut  de  plus  falutai- 

is.  I.  Ce  divin  Sauveur  porta  avec  lui 

es  grâces  de  falut  qui  fandifiérent  l'E- 

ypte ,  &  fe  répandirent  dans  la  fuite  des 

mées  fur  tant  de  folitaires  &:  de  pé- 

itens,  dont  les  déferts  furent  remplis, 

:  dont  la  vie  Angélique  a  fait  l'édifica- 

on  &  l'admiration  de  tout  le  monde 

nrétien.  2.  Sa  fuite  le  préferva  de  la 

reur  d'Hérode  ,  Se  le  déroba  à  la  vio- 

nce  de  ce  perfécuteur ,  qui  cherchoic 

le  perdre.  Tellement  que  malgré  tou- 

s  les  mefures  de  ce  Roi  barbare  &  im- 

e ,  il  échappa ,  par  fon  obéiflance ,  à 

'ît  horrible  malfacre,  où  Hérode  par- 

i  tant  d'innocens,  prétendoit  l'enve- 

.pper. 

Si  je  comprenois  tous  les  avantages 

<i  robéifîance  religieufe ,  bien  loin  de 

garder  la  fujettion  où  elle  me  réduit, 

i)mme    un  joug  pefant,  6c    de   m'en 

^aindre  ,  je  m'y  foumettrois  avec  joie, 

je  ne  voudrois  rien  faire  qu'elle  n'eût 

jglé  &  ordonné.  C'eft  cette  obéiffance 

pigieufe,  qui  relève  toutes  nos  aérions, 

|ême  les  plus  indifférentes:;  Quoi  que 

M  ij 
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Je  falTe ,  dès  que  je  le  fais  par  obéilTaî 
ce  ,  fût-ce  la  chofe  la  plus  baffe  en  ell 
même  &  la  plus  fervile ,  mon  obéiffani 
la  confacre ,  &  lui  donne  un  caraclè 
particulier  de  faintete.  C'eft  cette  raênn 
obéiffance  religieufe,  qui  attire  fur  noi 
les  grâces  de  Dieu.  Du  moment  que  j'i 
gis  par  l'ordre  du  Seigneur ,  ce  que  ' 
fais  eft  proprement  fon  œuvre;  &  par- 
il  fe  trouve  engagé  à  m'accorder  fon  f< 
cours  ôc  à  récompenfer  ma  fidélité.  D 
là  vient  que  les  entreprifes  où  nous  focj 
mes  employés  par  Tobéiffance ,  font  cofl 
munément  celles  que  Dieu  bénit  da va 
tage ,  &  qui  réufîiffent  le  mieux ,  f( 
pour  l'édification  &  le  bien  du  prochal 
foit  pour  notre  propre  avancement 
Dotre  propre  confolation. 

C'eft  encore  cette  obéiffance  religié 
fe  qui  nous  préferve  du  plus  dangere 
ennemi  que  nous  ayons  à  craindre  d^ 
la  voie  du  falut  &  de  la  perfeélion ,  ( 
efl  notre  volonté  propre.  Comme  c' 
une  volonté  aveugle  &  portée  par^ 
pente  naturelle  au  relâchement,  if 
faut  un  guide  qui  la  conduife ,  & 
frein  qui  la  retienne.  Or  l'obéiffance 
fert  de  l'un  &  de  l'autre,  en  la  ten 
étroitement  liée  à  la  volonté  divine.  Si 
la  conduite  de  la  direction  de  cette  i 
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onté  de  Dieu  ,  toujours  droite  &  tou- 
ours  fainte ,  je  fuis  en  sûreté  ,  parce  que 
e  ne  puis  m'égarer,  tant  que  je  marche 
dans  le  chemin  où  Dieu  m'appelle  6c 
ju'il  m'a  lui-même  marqué.  Aulîî  n'y  a~ 
-il  point  de  vertu  moins  fufpedle  ni  plus 
x}lide  5  que  celle  qui  eft  fondée  fur  To- 
Deifl'ance  :  mais  toute  vertu  qui  s'en  écar- 
e ,  n'eft  plus  qu'une  vertu  apparente  ôc 
ju'une  illufion. 

Sont-ce  là  les  avantages  dont  je  fuis 
ouché  ,  &  que  je  me  propofe  dans  i'o- 
Dcilïance  que  je  rends  à  mes  Supérieurs, 
)u  que  je  reconnois  devoir  leur  rendre  f 
>'ils  difpolent  de  moi  d'une  manière  con- 
brme  à  mes  vues  6c  à  mes  défirs ,  &  ii 
ians  les  réglemens  qu'ils  font  &  les  mi- 
liftères  où  ils  m'emploient,  je  trouve 
le  quoi  flatter  ma  vanité  &  de  quoi  con- 
enter  mon  amour-propre,  voilà  par  où 
obéifl'ance  me  plaît.  Mais  qu'elle  n'ait 
)oint  d'autre  bien  pour  moi  que  de  m'é- 
)rouver  &  de  me  perfedionner  félon 
3ieu  &  félon  mon  état  ;  que  je  n'aie 
Joint  d'autre  fruit  à  en  retirer,  que  d'ac- 
'  juérir  devant  Dieu  de  nouveaux  méri- 
es,  &  de  me  procurer  de  fa  part  une 
)lus  grande  abondance  de  grâces  toutes 
pirituellcs  ;  que  je  n'y  voie  qu'une  occa- 
ion  favorable  ôc  un  moyen  très-efficace 
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de  rompre  ma  volonté  ,  de  rairujettir  t 
de  me  mettre  en  garde  contre  fes  erreui 
&  fes  égaremens  ;  c'eft  à  quoi  je  fuis  pe 
feniible ,  6c  ce  qui  ne  fait  guère  d'impre 
lion  fur  mon  cœur.  Qu'eft  ce  néanmoii 
que  toute  mon  obéiffance ,  fi  ce  n^eil  p; 
là  ce  qui  Fanime?  que  me  fert-il  d'e 
avoir  fait  le  vœu,  &  l'ai-je  dû  faire  pi 
d'autres  motifs  que  ceux-là  ?  Quand  j 
chercherai  de  pareils  avantages ,  je  les 
trouverai:  mais  dès  que  j'y  chercher 
toute  autre  chofe,  par  un  jufte  châtime 
de  Dieu ,  je  n'y  trouverai  point  ce  que 
cherche;  6c  fouvent  n'y  trouverai-je  q| 
des  fujets  de  peine,  6c  des  occailons  c 
péché ,  que  je  ne  cherchois  pas. 

Conclusion.  C'efl  par  une  pri 
vidence  toute  fpéciale  fur  moi ,  me 
X^ieu  ,  que  vous  voulez  prendre  foin  c 
toute  la  difpofîtion  de  ma  vie,  &  n 
déclarer  fur  chaque  chofe  par  Forgaia 
de  mes  Supérieurs,  vos  divines  voIok 
tés.  Soit  que  vous  me  parliez  immédiati 
ment,  ou  que  vous  me  parliez  par  eu» 
c'efl:  tou;ours  vous,  Seigneur,  qui  n 
parlez ,  6c  vous  qui  me  conduifez.  Or  q 
peut  mieux  me  conduire  que  vous 
qui  puis  je  plus  fûrement  me  confier  qi 
VOUS' même  i 
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C'eft  donc  ,  mon  Dieu ,  fous  votre 
:onduire  que  jeviens  me  ran;^er  tout  de 
nouveau  :  mais  pour  me  confirmer  dans 
:ette  voie  de  l'obéiflance  où  je  veux  dé- 
brmais  rentrer  ,  &  d'où  je  ne  veux  plus 
brtir  :  donnez-moi ,  Sei(2;neur,  toute  la 
implicite  &  toute  la  docilité  des  enfans. 
Toute  leur  {implicite  dans  refprit,  6c 
oute  leur  docilité  dans  le  cœur.  Car 
,oilà  le  modèle  que  vous  nous  avez  pro- 
Dofé  dans  votre  Evangile  ^  &  fur  lequel 
ious  devons  nous  former.  Avec  cette 
implicite  d'un  enfant,  je  ne  raifonnerai 
jlus  tant  fur  ce  qui  me  fera  commandé. 
Pobéirai ,  &c  je  vous  laifierai  examiner  les 
/ûes  &  les  intentions  des  perfonnes  à  qui 
'obéis.  Avec  cette  docilité  d'un  enfant , 
e  n'aurai  plus  tant  de  difficultés  à  oppo- 
er,  ni  tant  de  repréfenrations  à  faire  fur 
:e  qu'on  fouhaitera  de  moi.  Quand  même 
'■  ians  le  fecret  de  mon  cœur  j'aurois  pei- 
le  à  l'approuver,  j'agirai  toutefois  fans 
Tiurmure ,  &  je  me  tiendrai  dans  le  ref- 
oed  de  dans  le  filence. 

Peut-être  la  prudence  de  la  chair  me 
era-t-eile  entendre ,  que  de  fe  rendre  fi 
iépendant,  c'ed  s'expofer  dans  une  mai- 
on  à  être  chargé  de  tout  ce  qu'il  y  a 
le  plus  difficile  &  de  plus  pénible.  Mais 
]uoi  que  ce  foit>  Seigneur,  que  m'im- 
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porte  ?  pourvu  que  mon  obéifîance  vous 
honore  ,  qu'elle  me  maintienne  dans  une 
fainte  paix,  qu'elle  contribue  à  la  fatis- 
faélion  de. ceux  que  vous  avez  établis 
pour  me  gouverner  en  votre  nom ,  qu'el- 
le ferve  à  l'édification  &  au  bon  ordre 
de  la  Communauté  ,  qu'elle  me  porte  \ 
vous  &  qu'elle  m'y  attache  ?  A  une  ama 
obéiflante  ôc  vraiment  religieufe ,  tom 
eiî:  égal ,  ô  mon  Dieu,  dès  que  vous  IV 
gréez  &  que  vous  daignez  nous  en  tenb 
compte^ 


\ 
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TROISIÈME  MÉDITATION. 

\pe  la  Vie  cachée  de  Jefm-Chrijî  juf" 
quau  tems  de  fa  Prédication. 

Et  defcendit  cum  illis ,  &  venic  Nazareth,  &      jr^^ 
erat  fubditus  illis. 


c.  2^ 


S' étant  mis  en  chemin  avec  Marie  ù"  Jopph ,  il 
alla,  â  Naz^areth^  ^  il  leur  étoit  fournis. 


I 


Premier  T  7  O  i  c  i  fans  doute  un 
Point.  V  des  plus  grands  myllè- 
res  de  la  vie  de  Jefus^-Chrill:  ;  ôi  quelque 
obfcur  que  ce  niyftère  puiflfe  être,  je  ne 
dois  pas  moins  l'admirer  ^  que  ceux  qui 
ont  le  plus  éclaté  aux  yeux  des  hommes* 
C'efl  la  retraite  où  vécut  ce  iaint  Maî- 
tre, jusqu'au  tems  de  fa  prédication. 
Cet  Homme-Dieu  qui  étoit  rempli  de 
tous  les  tréfors  de  lafagelTe  &  de  la  fcien- 
ce  5  qui  poilédoit  dans  un  fuprême  dé- 
gré  tous  les  dons  de  la  nature  &  de  la 
grâce,  qui  pouvoit  briller  dans  le  mon- 
de &  s'attirer  Feftime  &  la  vénération  de 
tous  les  peuples  :  cet  Homme-Dieu  qui 
jufqu'à  l'âge  de  trente  ans  eût  pu  opérer 
tant  d'œuvres  merveilleufes  pour  la  gloi- 
le.  de  fon  Père ,  s'il  eut  pris  foin  de  fe 
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faire  connoître  ;  qui  eût  pu  converti 
tous  les  pécheurs  ,  tous  les  idolâtres,  6) 
répandre  i'Evangile  par  toute  la  terre- 
cet  Homme-Dieu  qui  n'étoit  même  en 
voyé  que  pour  cela  ,  &  qui  pour  cela  feil 
étoit  defcendu  du  ciel ,  s'efl:  réduit  toute 
fois  à  une  vie  cachée,  6c  de  trente  troi 
ans  qu'il  avoit  à  demeurer  parmi  nousk 
en  a  paiTé  trente  dans  le  filence  &  la  foi 
litude,  '$c  n'en  a  réfervé  que  trois  pou? 
fe  produire  en  public  &•  pour  annonce 
le  Royaume  de  Dieu. 

Qu'a-t  il  fait  durant  ces  trente  ani 
l'Uc,  d'une  vie  particulière  &  retirée  f  //  hou 
^'  fournis  à  Marie  &  à  Jajeph  :  voilà  0\ 
qu'on  nous  en  dit.  Nous  ne  fçavons  riei 
de  tour  le  refle,  &  il  a  voulu  l'enfevt 
lir  dans  les  ténèbres;  en  forte  qu'il  n^l 
eût  que  Dieu  qui  en  fût  témoin»  Coili 
duite  qui  femble  d'abord  bien  furpréi 
Kante  ,  mais  dont  Je  fecret  néanmoini 
n'eft  pas  difficile  à  découvrir.  Il  a  pré 
tendu  par-là  réprimer  en  nous  ce  défi 
de  paroître ,  qui  nous  efi:  (i  naturel,  à 
qui  caufe  tant  de  délordres  dans  les  maja 
fons  religieufes.  Il  n'eil  pas  poiïibh 
qu'un  Religieux  foit  folidemenr  à  Dieui 
il  c'eft  un  homme  tout  extérieur;  ê 
rien  n'éroit  plus  capable  de  modérer  ce 
empreifemenî:  de  fe  montrer  au  mond( 
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k  de  s'y  diflinguer,  que  Texemple  d'un 
Dieu  folitaire  6c  volontairement  ignoré 
lu  monde. 

(2ar  cet  exemple  m'ôte  tous  les  pré- 
extes  que  je  pourrois  avoir ,  ôc  que  l'a- 
Tiour- propre  fçait  fi  adroitement  nous 
uggérer  ,  en  nous  perfuadant  qu'il  y  va 
le  la  gloire  de  Dieu  ,  &  que  le  falut  du 
)rocbain  y  efl  engagé;  que  c'eft  une 
lécefîité  en  telles  Se  telles  conjondu- 
•es;  que  la  bienféance  le  veut  ainfi;  que 
:ela  fert  à  entretenir  la  charité  ;  qu'il 
aut  de  la  fociété  dans  la  vie  ;  qu'une 
i  grande  retraite  nous  rend  inutiles,  ôc 
lous  empêche  de  faire  valoir  les  talens 
jue  nous  avons  reçus.  Spécieufes  râl- 
ons ,  mais  dont  je  voudrois  en  vain 
n'autorifer.  Suis-je  plus  en  état  que  Je- 
us-Chrift  de  contribuer  à  la  gloire  de 
3ieu  f  Dois-je  plus  m'intérefler  que  lui 
iu  falut  du  prochain  f  Le  monde  a-t-il 
)lus  befoin  de  moi ,  &  y  fuis-je  plus 
lécelTaire  f  ConnôiiTai-je  mieux  ce  qui 
:onvient  &  ce  qui  ne  convient  pas  ?  Ai- 
e  plus  de  zélé  pour  l'entretien  de  la 
bciété  &  de  la  charité?  Ai -je  des  ta- 
ens  plus  relevés,  &  dont  il  y  ait  plus 
ie  fruit  à  efpérer  f  Ame  vaine ,  apprends 
i  te  détromper  &  à  te  confondre.  Au 
ieu  de  ces  ma^ximes  que  m'infpire ,  jui^ 
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ques  dans  la  religion  ,  un  efprit  mon^r 
dain  ,  mon  Sauveur  eft  venu   m'enfei- 
gner  une  route  toure  contraire ,   & 
laquelle  je  dois  m'en  tenir:  c'eft  d'ai 
mer  à  être  inconnu,  à  être  oublié,  i 
être  délaifîéj  Se  délaifle  même,  non-feu^ 
lement  du  rede  des  hommes ,  mais  dei 
la  Communauté  où  je  vis  ;  n'y  étant  cha 
gé  d'aucun  autre  emploi  que  de  l'obfer 
vation  de  ma  régie ,  &  n'y  entrant  dam 
aucune  affaire  ,  bien  loin  de  m'embar 
rafler  6c  de  m'intriguer  dans  les  afFairei 
du  fiécle. 

Telle  doit  être  ma  difpofîtion  ,  fan^ 
préjudice  néanmoins  de  l'obéiffarice  qu( 
je  dois  à  mes  Supérieurs.  S'ils  veulent  ui 
fervir  de  moi,  foit  au  dedans,  loit  au( 
dehors ,  il  faut  leur  obéir ,  Ôc  m'acquid 
ter  le  plus  parfaitement  que  je  pourrai! 
des  miniftères  où  ils  me  deftineront.  Maiil 
quand  j'agirai  de  la  forte  ,  &  quand  furJ 
tout  je  ne  me  produirai  au-dehors,  qui 
lorfque    mes  Supérieurs  me  l'ordonnaj 
ront ,  6c  qu'autant  qu'ils  me  Fordonni 
ront,  j'y  paroitrai  beaucoup  moins  ;  3\ 
y  paroiiîant  moins.  Dieu  n'en-  fera  qui 
plus  glorifié  ,  le  monde  que  plus  édifié] 
les  bienféances  de  mon  état  que  mieuf 
gardées ,  &  toutes  mes  fondions  que  pli 
fidèlement  &  plus  faintement  exercée i 
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jje  n'ai  donc  qu'à  attendre  en  paix  les 
lordres  de  la  Providence  ;  &  tant  qu'elle 
me  permettra  de  relier  dans  robfcurité , 
je  dois  m'en  réjcuir,  chérir  ma  retraite, 
&dire  comme  le  Prophète  Royal  :  fat  pfalmm 
\choiJt  â^etre  abjet  &  le  damer  dans  ia^j» 
\maifon  de  mon  Dieu* 

Second  F o  int.  Quelles  étoient 
les  occupations  de  Jefus-Chrift  dans  fa 
vie  cachée  f  Si  nous  en  jugeons  par  les 
lapparences ,,  ce  n'étoit  que  des  occupa- 
tions baffes  en  elles-mêmes,  communes 
&  ferviles.  Il  travailloit  avec  Joieph  ,  il 
.partageoit  avec  Marie  les  foins  néceffai- 
îts  pour  le  bon  ordre  de  cette  fainte 
famille;  ilexecutoitponeluellement.ee 
que  l'un  &  l'autre  lui  prefcrivoient ,  jfans 
rien  omettre  ni  rien  négliger  des  moin- 
dres offices.  Qu'éîoit-ce  là  pour  le  Mef- 
fie  5  pour  l'envoyé  de  Dieu ,  pour  le  Fils 
5  unique  de  Dieu  f  Or  Dieu  cependant 
j  tiroit  autant  de  gloire  de  ces  adions,  que 
•  de  tout  ce  que  ce  Sauveur  des  hommes 
,  devoir  faire  dans  la  fuite  de  plus  grand. 
I  Dieu  les  agréoit,  6c  le  voyant  adonné 
\  à  de  tels  exercices  ,  il  difoit  déjà  de  lui  ', 
quoiqu'avec  moins  de  folemnité  &  moins 
d'éclat»  qu'au   jour   de  fcn  baptême; 
I  Voilà  mon  fils  hmi-amé  ^  en  qui  y  m  mk     ^^W 
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mes  ccmyla'ifjnces .  Pourquoi  cela  ?  parc 
qu'en  toutes  ces  adions  Jefus-Chrift  f 
conformoit  au  bon  plaifir  de  Ton  Père 
parce  que  toutes  ces  actions  etoient  aai 
iTiées  d'un  efprit  intérieur,  &  relevée 
par  des  vues  toutes  divises.  De-là  vien 
qu'elles  étoienr  fi  naéritoires  devant  Diei 
éc  fi  agréables  à  fes  yeux. 

Il  y  avoit  en  ce  tems-là  des  Prince 
fur  la  terre  &  des  Empereurs.il  y  avoi 
de  fameux  Conquérans ,  qui  rerapliffoien 
le  monde  de  leur  nom  &  du  bruit  d( 
leurs  adlions  héroïques.  On  parloit  di 
leurs  defîeins,  de  leurs  entreprifes ,  d( 
leurs  faits  mémorables.  On  les  publioi 
par-tout  >  <&:  on  les  exaîtoit:  mais  dan 
i'eflime  de  Dieu  ce  n'étoit  rien  :  6c  n'ei 
étant  ni  le  principe  ,  ni  la  fin  ,  il  n'y  avoi 
nul'éo-ard.  Au  contraire  on  ne  parloi 
point  de  Jefus-Chriiij  on  ne  le  connoil 
fbit  point  5  on  ne  fçavoit  ni  fon  nom ,  d 
fa  naiiTance ,  ni  fa  demeure ,  ni  commen 
il  vivoit,  ni  s  quoi  il  s'eraployoit.  Il  étoi 
dans  un  coin  de  la  Judée  comme  s'il  n''' 
eût  point  été  :  mais  Dieu  tenoit  fes  re 
gards  fans  cefîe  attachés  fur  lui,  &  n'ei 
retiroît  pas  un  moment  les  yeux.  C'étoi| 
un  objet  digne  de  l'attention  de  tout  L 
ciel ,  &  il  ne  fa^ifoit  pas  une  aélion  qu 
ne  fût  d'un  prix  luimu 
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Quel  foutien  &  quel  fujet  de  con- 
lance  pour  une  perfonne  religieufe  ,  qui 
lans  fon  érat  n'efl  ennployée  qu'à  des 
xercices,  dont  le  monde  ne  tient  nul 
ompre  î  Souvent  même  font-ce  les  der- 
iéres  fondions  d'une  raaifon  &  les  plus 
Limiliantes.  Mais  ce  qui  la  confole  ^  & 
e  .qui  eft  en  effet  bien  confolant  pour 
lie  ,  c'eft  la  parole  de  l'Apôtre  qu'elle 
'applique  h  tllemèmQ:  Vous  êtes  morts ,  ^^'^J» 
'  votre  vie  ejl  cachée  avec  Jefus  -  Chrifi 
n  Dieu,  Car  dès  que  c'efl  une  vie  ca- 
hée  en  Dieu  ,  c'efl:  une  vie  félon  le  eré 
e  Dieu,  par  cônféquent  une  vie  toute 
iinte  :  &  puifque  c'efl:  une  vie  cachée 
vec  Jefus  -  Chrift  ,  c^efl:  donc  une  vie 
oute  conforme  à  la  vie  de  Jefus- Chrifi:, 
fon  efprit  &  à  fes  fentimens.  Or  quelle 
ie  efl  plus  à  fouhaiter  pour  moi,  que 
elle  qui  m'unit  de  la  forte  à  mon  Dieu  ^ 
<-  qui  me  donne  des  rapports  fi  étroits 
vec  mon  Sauveur  &  mon  modèle  f 
^'eft  là  proprement  la  vie  intérieure  5 
'^  dans  une  telle  vie  y  a-t-il  rien  de  fi 
il  en  apparence  &  de  fi  méprifable  ^ 
[ue  je  ne  doive  efiimer  au-deifus  de 
outf  Ce  feroit  bien  dégénérer  de  ma 
)rofeffion  ,  fi  je  réglois  autrement  l'efti- 
ne  que  je  fais  des  chofes,  que  par  la 
âinteté  qui  y  efl  attachée  5  ôc  par  la  vo^ 
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lonté  de  Dieu  que  j'y  accomplis.  Avi 
l'un  &  l'autre  ,  tout  eil  d'une  valeur  in 
flimable ,  tout  -ell:  grand. 

Troisième    Point.    De  qu 

repos  étoit  accompagnée  la  retraite  c 
Jefus  Chrift ,  &  quelle  paix  n'y  go 
toit-il  pas  f  Inconnu  au  monde,  il  n' 
toit  point  expofé  à  fes  difcours ,  ni  fuj 
à  Tes  contradidions.  Dans  l'étroite  ei 
ceinte  d'une  maifon  pauvre  où  il  fe  t 
noit  renfermé  ?  &.  où  il  fe  bornoit  à  f( 
travail ,  il  n'avoit  point  de  part  à  tous  1 
mouvemens  qui  agitoient  le  relie  d 
hommes.  Il  joiiilToit  tranquillement  c 
filence  &.  du  calme  de  la  folitude ,  ôc  s 
s'entretenait,  c'étoit  dans  le  fecret  ( 
fon  ame ,  avec  Ton  Père,  dont  il  recevc 
les  plus  fenfibles  (k.les  plus  doaces  cor 
munications. 

De  tous  les  biens  que  nous  pouvo 
défirer  fur  la  terre ,  il  efl:  confiant  qu'i 
des  plus  précieux  c'eft  la  paix  ;  mais 
n'eil  pas  moins  certain  que  de  tous  1 
moyens  pour  acquérir  cette  paix ,  ou  i 
térieurCjOu  extérieure,  un  des  plus; 
sûres ,  c'eO:  une  vie  retirée  &  cachée.  I 
monde  efl  comme  une  mer  orageuf 
au  lieu  que  la  retraite  eil  comme  un  pc 
&  un  afyie  y  ou  l'on  çil  à  couvert  de  to 
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s  orages.  Voilà  par  où  les  gens  du  mon^ 
|e  eftiment  eux-mêmes  la  profeiïion  re- 
igieufe;  &  voilà  ce  qui  leur  fait  dire  en 
ant  de  rencontres  qu'un  bon  Religieux, 
'ne  bonne  Religieule,ront  mille  fois  plus 

ontens  dans  leur  cellule  ,  qu'on  ne 
'eu  dans  le  tumulte  de  les  embarras  du 


\ti 


Les  plus  mondains  le  difent,  &  eri  cela 

Is  difent  encore  plus  vrai  que  peut-être 

Is  ne  le  penfent.  Mais  ils  le  diroient 

it-n   autrement,   s'ils  avoient  en  effet 

onnu  par  quelque  épreuve  les  douceurs 

olides  que  goûte  une  ame  accoutumée 

vivre  feule  6c  qui  fçait  fe  borner  à  cette 

ie  particulière.  Elle  a  fes  occupations  ,. 

[ui  lui  ont  été  m.arquées  par  l'obéiiTan- 

e,  ou  qu'elle  s'efl  tracées  elle  même. 

]e  ne  font  point  des  fondions  d'éclat, 

)C  c'ell  par-là  juftement  qu'elles  lui  plai-» 

ent  davantage.  Elle  s'en  acquitte  avec 

idélité,  mais  du  refte  fans  vouloir  s'in-» 

^érer  en  aucune  autre  chofe.  Ainfî  elle 

ft  peu  troublée  de  tout  ce  qui  fe  pafle 

.  lans  le  monde  ,  &  de  mille  événemens 

v|ui  font  pour  tant  d'autres  une  (burce 

'  rinquiétudes   &  de  chcgrins.  Souvent 

'  bême  n'en  efl-elle  pas  inftruite  ,  ni  ne 

eut- elle  pas  s'en  inftruire.  Et  comment 
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s'inquiéteroit-elle  de  tout  ce  qui  arri^ 
au-dehors  ,  puifqu'à  peine  elle  (çait  ui 
partie  de  ce  qui  fe  fait  auprès  d'elle  < 
dans  l'intérieur  de  la  Connmunauté?  D 
que  les  choies  ne  la  regardent  point,  ^ 
qu'il  ne  s'agit  ni  de  la  charité  ni  du  bi< 
commun  de  la  maifon,  elle  ne  s'inforn 
de  rien,  ni  ne  s'entremet  en  rien:  car 
retraire  religieufe  va  jufques  là. 

Ah  î  que  de  Religieux  auroient  mei 
dans  leur  état  Ôc  y  méneroient  une  v 
paifible ,  s'ils  avoient  pris  de  bonne  hei 
re  cet  efprit  de  retraite ,  &  s'ils  fçavoie 
fe  renfermer  dans  eux-mêmes  !  Mais 
femble  que  nous  nous  foycns  à  char^ 
à  nous-mêmes,  &  que  nous  ne  puilîîo 
demeiirer  avec  nous-mêmes.  On  veut 
mêler  de  tout;  pour  cela  il  faut  fe  troi 
ver  par- tout.  Si  l'on  ell:  arrêté,  c\ 
une  peine  ;  &  fi  l'on  peut  fuivre  f( 
impétuoiité  naturelle  &:  aller  ou  elle  no 
emporte,  c'efl:  encore  le  principe  d'i 
plus  grand  mal.  Car  il  n'eft  pas  polîîb 
que  la  diverfité  des  objets ,  que  les  d 
férens  intérêts  où  l'on  entre ,  n'excite 
bien  des  délirs  &  bien  des  pallions  do 
la  paix  du  cœur  eft  altérée.  La  clôtu 
&  la  cellule  s'adouciflent ,  à  mefu 
c[u'on  les  garde  :  mais  c'ed  en  les  qu 


Sixième  Joue.  283 
|tant  trop  fouvent  &  trop  long  -  tems  , 
qu'on  fe  les  rend  infupportables.  Il  y 
faut  néanmoins  revenir,  &  voilà  ce  qui 
caufe  les  dégoûts  &  les  ennuis.  N'efl-ce 
ipas  peut-être  ce  qui  m'en  a  caufé  une 
infinité  à  moi-même?  Pourquoi  fur  Ja 
terre  chercher  fi  loin  mon  bonheur  & 
hors  de  moi ,  lorfqu'avec  Dieu  &  avec 
fa  grâce  ,  je  puis  le  trouver  dans  moi  & 
au  milieu  de  moif 

Conclusion.  Soyez  éternelle- 
ment béni,  Seigneur,  de  la  miféricorde 
que  vous  m'avez  faite,  en  me  retirant 

;  dans  votre  fainte  maifon.  Ce  n'efl:  pas 
feulement  pour  la  vie  future  &  pour  mon 

1  falut,  un  lieu  de  fûreré  ;  mais  c'eil  pour 
tout  le  cours  de  cette  vie  préfente ,  une 
demeure  de  paix.  Il  efl  vrai ,  Seigneur  , 
qu'il  y  faut  avoir  un  certain  attrait  &  un 
certain  goût  ;  &  ce  goût  de  la  retraite 
n'efl:  pas  une  des  moindres  grâces  que 
puifie  recevoir  de  vous  une  ame  religieu- 
ie.  Vous  me  l'accorderez,  cette  grâce, 
puifque  je  vous  la  demande,  6c  que  vous 
fçavez  combien  elle  m'eil:  néceflaire. 

Détachez  mon  cœur  de  tous  les  vains 
amufemens  qui  peuvent  le  diflraire  & 
le  diffiper ,  ôc  qui  ne  l'ont  en  effet  que 
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trop  diiîipé  &  que  trop  diftrait  jufqu 
à  cette  heure.  Faites-le  rentrer  au-d 
dans  de  lui-même  ,-&  infpirez-lui'e 
efprit   intérieur ,    qui    feul  eft  capat 
de   le    tenir   dans  le  recueillement 
dans  le  calme.  Toute  autre  chofe  ( 
je  voudrois   établir   mon  repos  en 
inonde,    peut  me  manquer;   mais  r 
retraite   ne  me  manquera  point,  & 
fera  toujours  ma  reifource  6c  mon  r 
fuge. 

Vous ,  (ur-tout ,  mon  Dieu  ,  vous 
me   manquerez  point    dans    la    vie 
plus  obfcure  &  la  plus  cachée.  Je  vo 
y  trouverai  ,  &  qu'ai-je  à  fouhaiter  1 
plusf   C'efl:  là    que   l'ame    s'entretie,: 
avec  vous,  qu'elle  vous  parle  &  qu'([ 
le  vous   entend,    qu'elle  vous  pofTé 
ôc  qu'elle  vous  goûte.  Mais  vous  n 
tes  point  dans  le  bruit  :  du  moins  vc 
ne  vous  y  faites  guère  connoître  , 
guère  femir.  O  mon  Dieu ,  où  fero 
j-e  bien  fans  vous,  &  où  puis -je  êi 
mal  avec  vous?  Que  m'importe  d'êiï 
connu  du  monde,  honoré  dans  le  mc> 
de,  ou  de  ne  l'être  pas  ,  fi  je  vous  i 
toujours  pour  témoin,  &  iî  vous  m't- 
norez  de  votre  préfence  ?  Vous  feul  ip 
tiendrez  lieu  de  toutes  chofes  ;  6c  dcS 
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I  non  obfcurité  6c  mes  ténèbres ,  je  ferai 
\  Jus  en  état  de  vous  dire  fans  cefle ,  avec 
:ji  même  confolation  que  vous  le  difoit 

lin  de  vos  plus  fidèles  ferviteurs  :  Moa 

Oku  &  mon  tout. 
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CONSIDERATION^ 

Sur    les   Converfaîions  avec  le 
Prochain, 

L  y  a  peu  d'Ordres  Religieux  ,  o< 
tout  commerce  avec  le  prochain  fo' 
abfolument  interdit.  Dans  la  Profeffioj 
religieufe ,  comme  ailleurs,  on  a  certaii 
nés  heures,  où  Ton  peut  converfer  e| 
femble  ;  &  il  n'eft  point  même  défend 
d'avoir  quelques  connoiiïances  au  -  df 
hors,  ni  de  les  entretenir.  Mais  il  eft  VR 
du  refte  ,  que  dans  les  converfatioi 
avec  le  prochain ,  il  fe  gliiTe  bien  d* 
abus,  où  nous  tombons  très-commum 
ment,  &  dont  nous  ne  pouvons  miet 
nous  garantir  que  par  trois  régies  génér 
les  5  qui  font  pour  nous  d'une  extrên 
conféquence,  La  première,  que  nos  ce 
verfations  foient  toujours  accompagné' 
d'une  modeftie  religieufe  oc  d'une  fâ[ 
retenue.  La  féconde  ,  qu'elles  foient  1 
lides  &  utiles.  Et  la  troifiéme ,  que  ^ 
charité  y  règne  ,  &  qu'elle  en  éloig:; 
tout  ce  qui  eil  contraire  à  Telprit  d'uni< 
&  de  paix. 
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Premier  Point.  Converfa- 
.ions  accompagnées  d'une  fage  retenue 
k  d'une  modeitie  religieule.  Car  de  mè- 
ne qu'il  y  a  pour  les  perfonnes  du  mon- 
te des  bienféances  du  monde  5  il  y  a  pour 
esReligieux  des  bienféances  religieufes: 
c  par  rapport  à  la  manière  de  converfer, 

efl:  confiant  que  mille  chofes  oià  l'on 
e  trouve  point  à  dire  dans  un  homme 
u  monde  ,  deviennent  peu  féantes  dans  ^ 
n  Religieux  ,  &  font  même  tout-à-fait 
-^préhenfibles.  C'eft  donc  particuliére- 
lent  aux  Religieux  que  convient  l'avis 
e  l'Apôtre ,  lorfqu'il  difoit  aux  pre- 
liers  Fidèles  :  Faitef  iwir  en  tout  "^oire py^^^ 
'odefiie.  Elle  paroît  dans  l'air ,  dans  le  c.  4, 
laintien,  dans  le  gefte  ,  dans  le  ton  de 
.  voix  5  dans  les  term.es  6c  les  exprel^ 
ons,  dans  tout  l'extérieur.  Ce  n'eftpas 
u'elle  ait  rien  d'afïeclé  ,  ni  de  trop 
:udié  :  l'affeèlation  n'eft  bonne  nulle 
art.  Mais  fans  aucune  contrainte  ni  au- 
jne  gêne  ,  elle  évite  certains  airs  trop 
/aporés  ,  certains  mouvemens  trop  pré- 
pités ,  certains  geftes  trop  peu  mefu- 
s,  certains  éclats  de  voix  trop  élevés, 
îrtaines  paroles  &  certaines  expreflions 
op  familières ,  fur-tout  avec  des  fécu- 


)rs. 


Ij 
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C'eft  une  erreur  dont  fe  lailTent  pi 
venir  bien  des  Religieux ,  de  fe  perfi 
der  que  par  des  converfations  toujoi 
enjoiiées  6c  peu  réfervées ,  ils  fe  re 
dent  plus  agréables  au  monde,  &  s' 
attirent  plus  aifément  l'eflime  6c  la  ce 
fiance.   Le  monde  efi:  au   contraire 
cenfeur  le  plus  éclairé  6c  le  plus  févèi 
que  les  perfonnes  religieufes  aient  à  cra 
dre.  Il  fçait  parfaitement  quelles  me 
res  elles  doivent  garder,  6c  quels  égais 
elles  doivent  avoir  à  la  fainteté  de  1<|!: 
profeiîîon.  Il  y  fait  une  réflexion  pai 
culiére;  &  tout  libertin,  tout  déré 
qu'il  eft,  il  exige  de  leur  part  une  ré| 
larité  6c  une  circonfpeclion,  qu'il  po 
même  quelquefois  jufqu'au  fcrupule. 

Ainfi  dans  les  entretiens  d'un  R 
gieux,  le  monde  veut  voir  de  la  g 
vite  5  du  recueillement,  de  la  mod< 
tion,  de  la  difcrétion,  de  la  fagelTej 
s^il  en  rencontre  quelqu'un  où  il  ren^- 
que  tous  ces  caradères ,  c'efl  de  cei- 
M  qu'il  s'édifie  6c  en  celui-là  qu'il'e 
confie.  Tout  autre  ne   lui  eft  bon  (|f 
pour  l'amufement.    On  peut  dire  r-- 
me  qu'il  n'efl:  prefque  bon   à  rien  i- 
tre  chofe    dans  l'intérieur  d'une  Ci> 
munauté.  On  le  laiife  parler  6c  difco  if 
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lant  qu'il  lui  plaît,  &  comme  il  lui  plaît  » 
"  Inais  fes  difcours  fouvent  fans  ordre 
1  ^  fans  régie  ,  font  peu  d'impreffion ,  & 
!  fo,n  n'y  donne  qu'une  attention  très- 
! .  ilégère» 

;  3    Selon  la  maxime  ordinaire  5  la  bou*» 
:îîe  parle  de  l'abondance  du  cœur  ;  6c 
:  p'eft  encore  une  vérité,  que  le  cœur  fe 
:  fépand  par  la  bouche.  De-là  donc  on 
oeut  conclure  d'une  perfonne  religieufe 
rop  vive  &  trop  mondaine  dans  lès  fa- 
j^ons  de  parler  >  qu'elle  eft  déjà  fort  difîi- 
xe  au-dedans  d'elle-même ,  &  que  dans 
a  fuite  elle  ne  fera  que  fe  dilîiper  tou^ 
ours  davantage.  Une  ame  recueillie  & 
|ui  porte  par-tout  la  préfence  &  la  vue 
',  ie  Dieu ,,  ne  s'abandonne  point  de  la 
I  forte  à  fes  vivacités  naturelles.  Elle  ed 
:  aonnêie  6c  affable  ,  mais  fans  s'épancher 
;  icant  au  dehors ,  ni  entrer  en  de  fi  gran- 
\  des  agitations.  Elle  n'efl:  ni  fauvage  ni 
niélancoliqae  ;  mais  au  milieu  de  fa  joie 
&  dans   les  démonîlrations  qu'elle   en 
donne,  elie  ne  perd  rien  de  tout  le  fé- 
;  fieux  qui  la  doit  tempérer.  Elle  ne  de- 
meure  point  dans  un  trifte  6c  morne 
filence;  mais  eile  ne  cherche  point  aufîî 
à  tenir  feule  la  converfâtion  ,  ni  à  maî- 
:  itrifer  tous  ceux  avec  qui  elle  traite.  El- 
le dit  fiQiplement  ce   qu'elle  penfe  Ôc 
Retraite  Spr'it.  N 
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laiffe  à  chacun  le  loifîr  de  s'expliquer 
fon  tour  5  n'interrompant  jamais ,  &  toù 
jours  plus  prête  à  écouter  qu'à  fe  faip 
entendre.  Qu'on  éviteroit  de  fautes  dari 
la  fociété  ,  11  l'on  fe  formoit  fur  ce  m 
dële ,  &  il  l'on  ne  s'écar-toit  jamais  dj 
refpeél  chrétien  &  religieux  qu'on  fe  doi 
les  uns  aux  autres  !  '■■^. 

Second  Point.  Converfation 
folides  &  utiles.  Ce  n'eft  pas  à  din 
qu'elles  doivent  toujours  rouler  fur  dd 
matières  fpirituelles  &  de  pure  piété 
Cela  feroit  à  fouhaiter  parmi  des  Ré 
gieux:mais  après  tout,  comme  la  Re 
ligion  accorde  quelques  heures  d'en 
tretien  pour  récréer  l'efprit  &  pour! 
relâcher ,  elle  donne  là-deifus  un  pe 
plus  de  liberté ,  &  ne  défend  point  d 
mêler  dans  la  converfation  des  fujeu 
moins  relevés  &  moins  importans.  C'e 
une  tolérance  raifonnable  Ôc  très-conve 
nable. 

Mais  ce  qui  ne  conviendroit  en  at 
cune  forte ,  ce  feroit ,  i .  Qu'entre  de 
perfonnes  religieufes  on  ne  s'entretîr 
ordinairement  que  de  bagatelles  ,  l 
qu'on  employât  des  tems  conlîdérai 
blés  en  de  puérils  &  de  vains  difcour 
2.  Qu'on  ne  parlât  que  des  affaires  d 
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londe ,  &  de  ce  qui  s'y  pafTe;  qu'on 

«e  s'aiïemblât  que  pour   contenter  fur 

ela  (a  curiofité,  ^  pour   entendre  lé 

écit  de  tous  les  bruits  qui  courent  ôc 

ie  toutes   les  nouvelles  qui  fe  répan- 

ïent.    3.  Qu'aux  heures  mên:ies  où  le 

lence  eft  ordonné ,  on  fe  réunît  plu- 

leurs  enlemble  ,  en  des  lieux  parricu- 

iers  &  contre  la  régie  ,  pour  fe  rappor- 

:r   Mutuellement  tout  ce   qui  le    fait 

ans  une  Communauté  ,  6c  pour  en  rai- 

onner  fort  inutilement.    4.   Que   dans 

)utes  ces  converfations  ,  foit  particu- 

éres  ,    foit  publiques,  on  ne  dît  pas 

eut-être  un  mot  de  Dieu,  ni  qui  pût 

Dfter  à  Dieu;   mais  qu'on  n'y  débi- 

t  que  des  maximes  toutes  coriformes 

l'efprit  du  monde  &  à  fes  fentimens. 

.  Qu'on  laiflat  tomber  l'entretien  dès 

ae  quelqu'un  commencerait  à  ie  tour- 

^r  fur  les  chofes  du  ciel ,  &  à  y  jet- 

T  quelques  paroles  d'édification  ;  qu'on 

1    conçût   du    dédain  ,    &    qu'on    en 

moignât   du    dégoût    &    de    l'ennui. 

oilà   encore  une  fois  ce  qui  ne  peut 

accorder  avec  la  fainteté  de  Ktat  reli- 

ieux. 

Quand  après  une  converfation  ou 
jn  ne  s'eft  rempli  l'efprit  que  d'idées 
ivoles,  on  fe  trouve  devant  Dieu  Ôc 

-Nij 
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dans  la  prière ,  fans  goût ,  fans  oHélionj 
fans  attention ,  y   a-t-il  lieu  d'en  êti 
furpris  ?  Une  bonne  réflexion  qu'on  eûl 
entendue  dans  un  entretien  plus  folid( 
eût  nourri  l'aine  ,  &  eût  allumé  toutj 
fa  ferveur  ;  car  fouvent  il  n'en  faut  pï 
davantage.   Ces  deux    difciples  à  qi 
Jefus-Cbrifi:  reflufcité  fe  joignit  fur  1 
chemin  d'Emmaiis ,   fe    fentoient   toi 
brûlans  de  zélé ,  pendant  qu'il  convei 
foit  avec    eux  &  qu'il  leur  explique 
les  divines   Ecritures.   Mais  que  reiii 
porte -t-on  de  la  plupart  des  convei 
îàtions  ?  Un  cœur  vuide,  une  imagini 
tion  égarée  ,  beaucoup  d'indifférence  ^1 
de  féchereffe  dans  le  fervice  de  DieiJ 
Il  n'y  a  que  trop  de  perfonnes   re| 
gieufes  qui  pourraient  en  rendre  tém( 
gnage. 

Ce  qui  paroît  encore  plus  à  dépîl 
rer,  c'eft  que  des  Religieux  aient  qu< 
quefois  de  longs  entretiens  ,  même  ay( 
des  féculiers  ,  fans  jamais  leur  rien  dij 
des  vérités  du  Chriflianifme ,  ni  qui 
garde  le  falut.  On  craint  de  les  rebt 
ter  par  ces  fortes  de  difcours  ,  &  qu'il] 
n'en  fuffent  bientôt  fatigués.  11  efl  vi 
qu'il  y  faut  de  la  prudence ,   &  qu'o] 
ne  doit  pas  faire  de  la  converfâtion  u)( 
prédication  perpétuelle.  Mais  d'aillei 
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Ks  chofes  font  certaines,  i.  Les  fé- 
uliers  ne  fe  rebutent  point  fi  aifément 
qu'on  le  penfe  ,  de  ce  que  leur  dit 
me  perfonne  religieufe,  pour  les  édi- 
ler  èc  leur  infpirer  des  fentimens  chre- 
iens.  Si  c'était  un  homme  engagé  corn- 
ne  eux  dans  le  monde  qui  leur  tînt  de 
pareils  difcours ,  peut-être  en  feroient- 
Is  étonnés  &  en  feroientils  quelques 
•ailleries.  Mais  ils  ne  reçoivent  pas  de 
iiême  ce  qui  vient  de  la  bouche  d'un 
Religieux.  Ils  y  font  plus  d'attention,  6c 
Is  n'en  ont  que  plus  de  refpeét  pour  lui  ^ 
/oyant  qu'il  parle  conformément  à  fon 
^tat,  &  qull  s'acquitte  en  cela  de  foa 
ievoir.  2.  Non-feulement  ils  ne  s^en  re- 
3uîent  point  ;  mais  plufieurs  même  en- 
ont  touchés  :  ils  s'y  affeclionnent  &  en 
orofitent  ;  &  s'ils  avoient  à  fe  fcandali- 
^er,  ce  feroit  plutôt  qu'un  homme  aufîî 
étroitement  dévoilé  à  Dieu  que  l'etl:  un 
Religieux  par  fa  profeiTion ,  ne  les  fît  ja- 
Jiais  fouvenir  de  leurs  obligations  en- 
vers ce  premier  Maître ,  &  du  foin  qu'ils 
doivent  prendre  de  le  fervir  &  de  fe 
fauver.  3.  Enfin  fuppofé  que  de  fembla- 
bles  Gonverfations  ne  les  accommodent 
pas  5  ce  qui  s'enfuivra  de  là ,  c'eft  qu'on 
les  verra  moins ,  &  c'étoit  l'excellent 
,  ^principe  de  faint  Ignace  de  Loyola.  Ou 
^  N  ii] 
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les  gens  du  monde ,  difoit-il ,  m'écoute 
ronc  volontiers  quand  je  leur  parlerai  fu 
des  fujets  édifians ,  &  alors  Dieu  en  fer 
glorifié  ,  &  j'aurai  ce  que  je  demande 
ou  dégoûtés  de  telles  matières,  ils  s'é 
loigneronr  de  moi ,  &  alors  ils  me  feron 
moins  perdre  de  tems,  &  j'en  irai  moin 
perdre  avec  eux. 

Et  qu'eft-il  nécefTaire  en  effet  d'êtr 
tant  dans  le  monde  6c  avec  le  monde 
il  toutes  les  vifites  qu'on  lui  rend  ci 
qu'on  en  reçoit,  ne  contribuent  ni  à  f 
fanclification ,  ni  à  la  notre  ?  Eft-ce  ; 
cela  que  des  perfonnes  religieufes  doi 
vent  paiTer  prefque  toutes  leurs  journées 
Autant  6c  beaucoup  mieux  vaudroit-i 
demeurer  dans  la  retraite,  6c  félon  l'eié 
Matth.'^pvtiTwn  de  Jefus-ChriO: ,  laijjer  les  mort 
r*  8»  e?2feveHr  les  morts,.  Les  Apôtres  parcou 
roient  le  m.onde ,  mais  pour  y  enfeigner 
pour  y  catéchifer,  pour  y  annoncer  1< 
Royaume  de  Dieu.  Voir  autrement  li 
monde ,  c'eft  ,  m.algré  le  renoncemen 
qu'on  a  fait  au  monde ,  être  encore  tou 
mondain  ,  6c  plus  peut  -  être  qu'on  n<i 
l'eût  été  dans  le  monde  même. 

Troisifme  Point.  Converfatiorii 
cbaritables  6c  fans  ofTenfe  de  perfonné 
Le  Sage  a  dit  en  général  3  que  celui  qii 
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,e  pèche  point  dans  fes  paroles,  eft  un 
■omme  parfait  :  mais  on  peut  dire  en 
particulier  au  regard  de  la  charité,  que 
l'eft  une  grande  perfeélion  &  une  vertu 
|ien  rare ,  de  ne  la  blelTer  jamais  dans 
ss  entretiens.  Car  voilà  dans  les  mai- 
Dns  même  religieufes  ,  le  plus  commun 
k  le  plus  dangereux  écueil  qu'elle  ait  à 
raindre.  Elle  fe  trouve  altérée  en  di-« 
erfes  manières,  dont  les  plus  ordinaires 
3nt  : 

1.  Les  impatiences  naturelles  &  les 
hagrins  de  certains  efprits  colères  & 
rufques  ,  qui  ne  fçavent  s'exprimer  fur 
ien  en  des  termes  de  douceur.  On  ne 
eut  prefque  leur  parler ,  fans  s'expofer 
une  réponfe  défagréable  ;  &  l'on  a  beau 
rendre  toutes  les  précautions  poffibles , 
.  y  a  toujours  de  leur  part  quelque  rebut 

eiïuyer. 

2.  Les  conteftations  qui  naiïïent,  & 
es  difputes  oià  l'on  s'échaufFe  de  part 
^ic  d'autre.  Cela  vient  fur-tout  de  deux 
brtes  de  caradères  très- fâcheux  dans  le 

.,ommerce  de  la  vie.  Les  premiers  font 
'bntredifans,  &  les  féconds  font  opiniâ- 
res»  D'où  il  arrive  que  les  uns  par  un 
îfpritde  ccntradidlion,  formant  toujours 
les  difficultés  fur  ce  qu'on  leur  dit,  & 
es  autres  par  un  efprit  d'opiniâtreté  ,  ne 

N  iv 
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voulant  jamais    céder ,   ni  reconnoîti 
qu'ils  Te  fbient  trompés ,  on  s'échappe  e 
bien  des  paroles  5  dont  içs  cœurs  foj 
piqués  &  ulcérés, 

<  .  3.  Les  railleries,  foit  qu'on  fbit  trc 
libre  à  les  faire  ,  ou  qu'on  foit  trop  d( 
licat  a  s'en  offenfer.  Car  il  y  a  des  e 
prits  d'une  telle  foibleffe  ,  qu'il  ne  fai 
qu'un  mot  pour  les  choquer:  comme. 
■y  en  a  auiîi  qui  Te  laiflent  tellement all( 
îi  une  envie  démefurée  de  railler  de  toi 
tes  chofes  Se  de  quiconque,  qu'ils 
font  fans   ménagement  &  fans  égare 
Pourvu  qu'"ils  fe  contentent,  ils  n'ex; 
minent  rien  davantage,  &  se  s'inqui» 
tent  guère  û  quelqu'un  en  a  de  la  pe 
Be.  Cette  peine  toutefois  n'eft  que  trc 
réélis  •  ôc  quoiqu'elle  puiife  être  m 
fondée,  &  que  fouvent  dans  celui  q 
la  relient  j  ce  ne  foit  que  l'effet  d'ur 
trop  grande  fenfibilité  ,   il  y  faudro 
néanmoins. prendre  garde ^  &  non-fei 
îemenr  la  charité  religieufe,  mais  la  fei 
ie  humanité  le  demanderoit.  Bien  lo: 
de  cela  ,  on  prend  plaiiir  à  fe  jouer  d' 
ne  perfonne.  On  en  fait  tout  ie  fujet  c 
l'entretien  ;  &  à  fes  dépens,  on  fe  doi 
ne  une  récréation  &  un  divertifîemei 
peu  fortable. 
^.  Les  jugemens  âc  les  murmures  >  c 
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entre  des  Supérieurs  ,  ou  contre  ceux 
lui  fe  trouvent  chargés  de  quelque  Ofîî- 
e  dans  la  Communauté  ^  ou  contre  deà 
particuliers.  Dès  qu'on  n'approuve  pas 
jne  chofe^  (  ôc  combien  y  en  a-t-il  qui 
bient  approuvées  de  tout  le  monde  ?  ) 
quoiqu'il  en  foit,  dès  qu'une  chofe  dé- 
plaît, on  ne  peut  s'en  taire.  Du  moins 
fi  l'on  en  parloit  dans  la  vue  de  quel- 
que utilité  qui  en.  dût  revenir  :  mais  on 
fçait  aflfez  que  tout  ce  qu'on  dira  ,  ne 
produira  rien.  Pourquoi    donc  entre-t- 

i  on  là-defTus  en  de  fi  longues  explica- 
dons?  par  une  maligne  fatisfadlion  qu'on 
goûte  à  déclarer  fes  fentimens ,  &  par 
un  fecret  penchant  à  condamner  &  à 

^  cenfurer. 

5.  Les  médifances.  Ce  foint  eil  plus 
important  5  &  les  Religieux  n'ont  pas 
moins  à  fe  précautionner  là-defi'us  que 
les  gens  du  monde.  Sur  tout  autre  arti-- 
cle,  on  a  communément  dans  la  Reli- 
'gion  la  confcience  plus  timorée  &  plus 
étroite;  mais  fur  l'article  de  la  médi- 
fance,  les  plus  réguliers  &  les  plus  fé- 
vères  ont  quelquefois  une  conduite  & 
des  principes  bien  larges.  Il  y  a  peu  de 

f2  converfations  où  il  ne  foit  parlé  du  pro- 
chain; 6c  par  un  malheureux  enchaîne- 
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ment ,  quand  une  fois  on  a  commence 
on  ne  cefie  point  qu'on  n'ait  dit  tout  c 
qu'on  prétend  fçavoir,  &  qu'on  devro 
tenir  feeret. 

La    charité   doit    corrieer  &  bann 

tout  cela  des  eonverfations  chrétiennes 

à  plus  forte  raifon  des  eonverfations  n 

ligieufes.  Point    d'amertumes  dans  U 

paroles  ,   ni   de    brufqueries.  On  n'e 

pas    toujours    maître    d'empêcher   qu 

certains  mouvemens   ne  s'élèvent  dar 

le  cœur  :  mais  au  moins  faut -il  avoi 

afi'ez  d'empire  fur  foi  pour  les  tenir  c; 

chés  au- dedans ,  &  pour  n'en  rien  fair 

paroître.  Point  de  contradidlions  tro 

■  fortes ,  ni  d'altercations.  Chacun  a  i 

penfée  ,    âc  chacun  "  peut   la  produire 

quoique  contraire  à  la  penfée  des  autre; 

Mais  du  moment  que  la  queftion  coin 

mence  à  dégénérer  dans  une  efpéce  d 

différend  ,  é:  qu'on  le  remarque ,  ilvaw 

incomparablement  mieux  fe   ren:fermè 

dans  le  filence,  &  ne  pas  pourfuivrc 

que  de  s^obftmer  par  une  faufle  g^oir 

à  remporter  un  vain  avantage ,  &  d'êtr 

par -là  un  fujet  de  difcorde.  Point  d] 

traits  railleurs  &  piquans.  Un  m.ot  affa 

ibnné  d'un  certain  fel  ôc  dit  a^réabl 

mentît  a'eft  pas  toujours  condamnable 
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pourvu  que  perlonne  n'y  foit  intérelié, 
|)uque  celui  qui  pourroit  y  avoir  quel- 
^]ue  intérêt ,  prenne  bien  la  chofe ,  & 
S'en  témoigne  aucun  déplailir.  Mais  après 
:out  une  raillerie  trop  fréquente  a  fou- 
[i^ent  de  fort  mauvais  effets.  Et  il  ne  faut 
point  alléguer  pour,  excufe  qu'il  n'y  a 
rien  en  ce  qu'on  dit,  que  d'indifférent 
ic  que  d'innocent.  Ce  n'eft  plus  une  rail- 
lerie indifférente  ni  innocente ,  dès  que 
la  charité  en  fouffre  :  or  il  n'eft  prefque 
pas  polîîble qu'elle  n'en  fouffre,  par  l'ex- 
trême  délicateffè  de  la  plupart  des  el^ 
'prits,  qui  s'offenfent  aifement,  &  reffen- 
tent  trèsrvivement  les  moindres  attein- 
tes. Pointvde  murmures  ni. de  plaintes», 
du  moins  dans  les  entretiens  publics. -Si 
Fon  voit  quelque  çhofe  à  reprendre ,  oa 
peut  en  fecret  s'en  expliquer  avec  une 
perfonne  de  confiance  ,  foit  fupérieure  , 
ou  autre  :  mais  de  s'en  déclarer  haute» 
ment  &  devant  toute  une  Affemblée, 
i  c'eft  une  efpéce  de  révolte  ,  ou  c'efî  en 
:  quelque  manière  vouloir  l'exciter*  En- 
fin, point  de  médifance.  Car  fi  la  médi- 
'  fance  eft  un  péché  grief  dans  les  Séeu* 
Hers,  qu'eff-ce  dans  les  Religieux  ?  Par- 
lons bien  de  tout  le  monde  ;  ou  fi  nous 
û'av-oas  rien  de  bon  à  dire ,  taifons-nous^. 

Nv| 
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En  gardant  ces  régies ,  on  fe  préfer^ri 
d'une  infinité  dedéfordres;  on  rend  1| 
fociété  religieufe  également  édifiante 
douce  >  &  c'efî:  ainfi  que  fe  vérifie 
Tfalm^  parole  du  Prophète  Royal  :  Q^uel  avar 
IIM        tage  &  quel  bonheur  four  des  frères  À 
v'wre  enfemble  ^  dans  umfâinte  union tj 


;eptie'M£  jour. 

PREMIÈRE    MÉDITATION,. 

h  la  Charité  de  Jefus-Chrijl  dans  fa 
Vie  agijfanîe^ 

oc  efl  pi-Éeceptum  nieum  ,^  ut  diligatis  învi-      /o^^j^ 
cem ,  licut  dilexi  vos.  ^    ,  <•    " 

^îà  mon  commandement  :  c'èjl  que  vous  vous 
l^imiez  les  tins  les  autres ,  comme  je  vous  ai 
Wmés, 

ïiEMïER  \  P  R  e's  avoir  paffé  trente- 
^oiNT.  jLjL  années  dans  robfcurité 
•î  la  retraite,  Jefus-Chrift  enfin  femon- 
n  au  monde  pour  y  prêcher  fon  Evan- 
jle,  &  voilà  ce  que  nous  appelions  fa 
M  agiffante.  Il  eut  à  traiter  avec  toutes, 
^rtes  de  perfonnes ,  &  c'eft  là  fans 
dute  qu'il  trouva  de  quoi  exercer  tou- 
î  fa  charité.  Car  cette  vertu  efl:  pks: 
jcefîaire  qu'aucune  autre  pour  convsx- 
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fer  avec  les  hommes ,  &  fans  elle  il  r 
a  point  de  fociété  qui  puifTe  fubfifter.  ( 
la  charité  de  Jefus-Chrift  dans  le  eoi 
de  fa  prédication  eut  fur-tout  trois  qi 
lités,  qui  doivent  me  fervir  de  mode 
Car  ce  fut  une  charité  douce,  une  cl ■ 
rite  bienfaifante  ^  &  une  charité  uriivi- 
felle.  Telle  doit  être  la  mienne  envers 
prochain,  6c  s'il  y  manque  un  feul  i 
ces  caradères ,  ce  n'efl  plus  une  chaîi 
chrétienne  ni  religieufe» 

Ce- fut  donc  d'abord  une  charité  de 
ce  que  celle  de  Jefus-Chrift,  ôc  ce 
douceur  parut  en  tout  :  dans  fes  man 
res  extérieures,,  dans  fa  retenue  & 
modération  inaltérable.  Que  n^eut 
point  à  endurer  de  la  part  d'un  pew 
grofîîer  6c  incrédule  ,  à  qui  il  annon^ 
fes  divines  vérités  ?  Avec  quelle  cond 
eendance  ménageoit-il  tant  d'efprits  ( 
pofés ,  &  s'y  accommodoit-il  pour 
perfuader  &  pour  les  gagner?  Comb 
de  rebuts  elfuya-t-il  fans  fe  plaind 
combien  de  réfiftance  Ôc  de  contrad 
tions  ?  Qii'étoit-ce  que  fes  Apôtres  ? 
pauvres  pêcheurs ,.  des  hommes  i 
Bom  ,  fans  éducation  ,  fans  étude,  : 
intelligence.  Que  ne  lui  en  coûta- 
point  pour  les  former  f  Souvent  iîs 
eompreaoient  pas  ce  qu'il  leur  difoiti 
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K)ur  fe  faire  mieux  entendre  à  eux  il 
eur  répétoit  plufieurs  fois  les  mêmes 
hofes,  &  les  leur  expliquoit  tout  de 
ïèuveau.  Souvent  ils  avoient  enfemble 
hs  eonteftations  &  des  dirputes ,  &  il 
èmployoit  à  les  appaifer;  vivant  avec 
:ux  malgré  le  dégoût  qu'ils  lui  dévoient 
:âurer,  le  communiquant  à  eux  ,  &  bien 
oin  de  fe  tenir  importuné  de  leur  pré- 
ènce 5  voulant  fans  ceflb  les  avoir  auprès 
le  lui. 
A  in  fi  il  a  bien  pii  nous  dire  ce  qu'il 
it  eo  effet  dans  fon  Evangile  :  A f -prenez.  Matth 
^  moî  ccmhien  je  fuis  doux  &  pa-cifiqus^  &  ^t  ii» 
n  même  tems  apprenez  comment  vous 
evez  rêtre  vous-mêm.es.  L'ai-je  appris 
ifques  à  préfent  f  Ai-je  appris  à  fuppor- 
2r  les  foibleflTes  des  autres  ?  Il  faut  biea 
u'ils  fupportent  les  miennes  ;  &  n'eft-ce 
as  une  des  plus  grandes  injuflices  3, 
uand  je  veux  qu'ils  me  falTent  grâce  fur 
ne  infinité  de  chofes  qui  m'échappent  ^ 
C-que  je  ne  leur  fais  grâce  fur  rien  ?  Ce 
>nt  leurs  mauvaises  qualités  qui  doivent 
îrvir  à  perfeélionner  &  à  purifier  ma 
harité  ,  au  lieu  de  l'afFoiblir.  Car  fi  je 
étôis  obligé  d'avoir  de  la  charité  &  de 
1  douceur,  que  pour  des  gens  accom- 
plis &  à  qui  rien  ne  manque ^  tout  ce 
^e  j'en  aurois ,,  ne  feroit  de  nul  mérite  :: 
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0u  pour  mieux  dire ,  je  n'en  aurois  po 
perfonne ,  puifqu'il  n'y  a  perfonne  fa 
défaut.  Si  je  n'avois  à  vivre  qu'avec  d 
Anges  ou  avec  des  hommes  impecc 
blés  5,  cette  charité  douce  &  patiente 
me  feroit  pas  nécefl'aire,  parce  qu'elle  n-- 
me  ieroit  de  nul  ufage.  Mais  j'ai  à  vivr 
avec  des  efprits  qui  ont  leurs  idées  part 
culiéres,  comme  nous  avons  chacun  le 
BQtres  ;  qui  ont  leurs  humeurs,  leurs  ci 
prices  ,  leurs  préjugés  ,  leurs  erreun 
D'entreprendre  de  les  changer,  c'efl:  c 
qui  ne  m'appartient  pas ,  &  de  quoi} 
ne  viendrois  pas  à  bout.  Il  ne  me  refl 
donc ,  pour  le  bien  de  la  paix  &  poi 
l'entretien  de  la  charité,  que  de  m'acco 
der  à  eux,  autant  qu'il  eft  pofrible,.t 
de  les  gagner  par  la  douceur^ 
Maîtho.  Bienheureux  les  débonnaires ,  farce 
Ê.  5,  ■pojfèàeront  toute  la  terre,  c'efl -à- dire 
qu'ils  fe  concilieront  tous  les  cœuti 
Suis -je  de  ce  nombre  ?  ou  plutôt,  coc 
bien  là-deffus  ai-je.  de  reproches  à  n 
faire  ?  Combien  de  fois,  au  lieu  d'uf 
envers  le  prochain  d'une  charitable  ii 
dulgence  ,  lui  ai-je  fait  reifentir  mes  d 
dains  &  mes  hauteurs  l  Combien  à  f( 
égard  m'eft-il  échappé  &  m^échappe-t 
làns  cefTe  de  paroles  aigres ,  de  manier; 
bxafq^ues  y  de  mépris  f  Souvent  mêmeL 
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r/  fais  nulle  attention  ,  &c  je  ne  crois  pas 
^'il  y  ait  rien  en  tout  cela  dont  on  doive 
S'fTenfer.  Cc'feroitbien  pisjfi  je  venois, 
cmmequelquesuns,  àm'enapplaudir^êc 
àn'en  fcavoir  bon  eré.Voilà  ce  qui  trou- 
te  toute  une  Comnnunaute  ;  voiia  ce  qui 
jfait  naître  les  divifions ,  &  ce  qui  y 
cufe  les  différends  &  les  démêles.  Un 
fu  plus  d'empire  ftir  moi-même  prévien- 
toit  tous  ces  maux ,  &  qu'y  a-t-il  que  je 
Xi  dûfîe  facrifîer  pour  les  arrêter  l 

Second  Point.  La  même  charité 
ci  fit  fupporter  à  Jefus-Chrift  avec  tant 
c  douceur  de  tant  de  patience  les  im- 
frfeélions  de  ceux  avec  qui  il  eut  à. 
tnverfer  &  à  traiter,  lui  fit  encore  em- 
pyer  fon  pouvoir  tout  divin  à  les  com- 
hr  de  fes  grâces.  Car  ce  fut  une  charité 
hnfaifante.  //  parcouroû  les  ^villes  &  les  JlCi» 
kiYgades  ,  en  faifant  dvi  bien  à  tout  le  10. 
ttnde  :  chafiant  les  démons ,  confolant 
1;  îiffiigés  5  guérifiant  les  malades  ,  ref^ 
f  citant  les  morts ,  annonçant  le  Royau- 
té de  Dieu ,  ôc  travaillant  fans  relâche 
t  falut  des  âmes. 

Je  ne  fuis  pas  en  état  de  faire  conime 
Jfus-Chrift  ,  des  miracles  en  faveur  du 
pchain.  Il  ne  dépend  pas  de  moi  de 
ï:dre ,  çomïïie  ce  Dieu  Sauveur  3  la 
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vue  aux  aveugles  ;  Fouie  aux  fourds, 
parole  aux  muets,  la  fanté  aux  paralyi 
ques  &  aux  moribonds.  Mais  du  refte , 
y  a  chaque  jour ,  fur-tout  dans  une  Co; 
munauté  ,  mille  occafions  de  fe  rend 
des  fervices  mutuels ,  de  s'entr'obliger 
de  s'entr'aider.  Or  voilà  ce  que  fait 
charité  chrétienne  ,  à  plus  forte  raifon 
charité  religieufe.  Ai-je  là-defîus  tout 
zélé  &  toute  l'ardeur  néceflfaire  f  Ne  fu 
je  point  de  ces  âmes  indifférentes  qui 
font  occupées  que  d'elles-mêmes ,  &  c 
ne  veulent  fe  gêner  en  rien  pour  fai 
plaifir  aux  autres  ?  Si  par  mon  Office 
me  trouve  dans  une  obligation  partie 
iiére  de  leur  prêter  lecours ,  &  de  poi 
voira  leurs  befoins ,  comment  eft-ceq 
je  m'en  acquitte  ?  Le  fais-je  avec  exadi 
de  ?  Le  fais-je  volontiers  &  avec  a 
tion  ?  Du  moins  fuis-je  affez  charitât 
pour  leur  fouhaiter  le  bien  que  je  ne  pu 
leur  procurer }  Le  fuis-je  alfez  pourpre 
dre  part  à  celui  qui  leur  arrive,  &  pc 
m'en  réjouir  ?  Le  fuis-je  aifez  pour  coi 
patir  à  leurs  maux,  &  pour  entrer  ai 
leurs  peines,  lorfqu'il  leur  furvient  qui 
que  aiîîiélion  ôc  quelque  difgrace  ?  C 
la  charité  exige  tout  cela  de  moi. 

Mais  n'eft-ce  pas  en  tout  cela  que  j 
l'ai  mille  fois  bleffée  3  &  que  je  la  ble 
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ccore  ?  Je  n'ai  que  trop  de  vivacité  , 
cand  il  s'agit  de  moi-même,  &  je  ne 
jirte  que  trop  loin  les  devoirs  de  la  cha- 
lé,  quand  je  demande  qu'on  l'exerce 
îonon  égard  ,  &  que  je  crois  qu'on  me 
1  refufe.  Je  ne  lui  prefcris  point  alors 
c  bornes  ,  &  je  fuis  fî  touché  de  ne  la 
puver  pas  toujours  difporée  à  me  fervir  ! 
Jl'Ce  ainfi  que  je  la  pratique  envers  les 
|;rfonnes  à  qui  je  la  dois  par  tant  de  ti- 
res ?  Tout  me  coûte,  dès  qu'il  efl  que- 
ion  d'autrui.  Au  lieu  de  leur  faire  tout 
ilbien  qui  eft  en  mon  pouvoir ,  peut-être 
(viai-je  celui  qu'on  leur  fait,  &:  peut- 
ire  en  certaines  rencontres  voudrois-je 
Itraverfer,  &  y  mettre  obflacle.  Au  lieu 
.  e  les  prévenir  fur  les  cbofes  mêmes ,  ou 
il  devoir  propre  &  perfonnel  ne  m'en- 
j;ge  ,  combien  peut-  être  dans  mes  fonc- 
t)ns  &  mes  emplois  me  fuis-je  rendu 
:  tfficile  à  leur  accorder  ce  qui  étoit  de 
n  réo-le  &  de  mon  mJnidcre  3  Au  lieu 
(  m'intéreiîer  dans  leurs  peines,  &  de 
lercher  à  les  adoucir  ,  n'en  ai-je  point 
<  peut-être  une  joie  maligne ,  &  n'eu 
îje  point  même  éré  quelquefois  le  fu- 
j:?  JefuS'Cbrift  nous  a  expreifément 
«ertis  que  nous  ferions  traités  de  fon 
Ire,  comme  nous   aurions  traité  nos 
i  res  ôc  les  Cens.  Suivant  cette  mefure 
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qu'aurois-je  à  efpérer  de  Dieu  ,  &  a^ 
quelle  afsûrance  pourrois-je  le  priera 
répandre  fur  moi  l'abondance  de  is 
grâces,  fï  j'avois  toujours  un  cœur  ai 
relTerré  que  je  Fai  eu  à  l'égard  de  s 
membres  6l  de  fes  enfans  ? 


Troisième  PoiNT^En  que  à 

charité  de  Jefus  Chriil  fut  enfin  plus  - 
mirable,  c'eil  dans  Ton  étendue  :  care 
fut  une  charité  univerfelle.  Comme  il 
avoit  été  envoyé  de  Ton  Père  pour  tis 
les  hommes ,  6c  que  c'étoit  en  vue  de  a 
Père  qu'il  les  aimoit^il  fe  partageoitn- 
lement  entre  tous,  &  leur  donnoit  à  t( 
fes  foins  ^  fans  acception  de  perfor 
Juifs  &  Gentils  recevoient  de  lui  les  i 
mes  inftrudions  &  les  mêmes  guérifc 
tant  de  l'ame  que  du  corps.  On  ne  le 
jamais  ni  fe  rebuter  de  la  misère  8c  à 
pauvreté  des  uns  ,  ni  fe  laifier  préoc 
per  en  faveur  des  autres  par  leur  écla 
leur  opulence.  Ceux-là  même  qui  fe 
claroient  le  plus  ouvertement  &  aîc 
plus  d'injuftice  contre  lui,  il  étoit 
pofé  à  leur  faire  tout  le  bien  qu'ilî 
pouvoient  attendre  >  &  il  ne  tenoit'  'à 
eux  5  en  recourant  à  ce  divin  Mai 
d'en  obtenir  toutes  les  grâces  dor 
étoit  le  difpenfateur.  Non -feulement 
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éMtdifpofé,  mais  pour  cela  il  les  ap- 
p  loit  5  il  les  invitoit  6c  les  recherchoir. 
Sje  ne  porte  jufques-là  ma  charité  pour 
lorocbain  ,  je  n'ai  qu'une  charité  impar- 
f;  e,  ou  je  n'ai  même  qu'une  faulTe  cha- 
:},  parce  que  ce  n'eft  point  une  chanté 
C'étienne.  Car  la  charité  chrétienne 
rus  fait  aimer  le  prochain  ,  par  rapport 
à)ieu  5  ôc  en  vue  de  Dieu.  Or  ce  mo- 
rn'eft  point  limité,  &  vouloir  le  re- 
fnindre  à  certains  fujets ,  fans  l'étendre 
ac  autres ,  c'eft  le  détruire  abfolument, 
é  l'anéantir. 

Aufîi  le  Fils  de  Dieu ,  &  après  lui  les 
/lôtres  ,  en  nous  recommandant  la  pra- . 
;t:ue  de  la  charité  comme  une  de  nos 
cligations  les  plus  effentielles ,  fe  font- 
i  fervis  d'un  terme  commun  :  Aimez 
\5  frères ,  aimez  votre  prochain.  Cette 
cdité  de  frère,  de  prochain,  ne  cou- 
vrit pas  moins  à  l'un  qu'à  l'autre  ,  & 

•  conféquent  elle  ne  nous  oblige  pas 

)ins  envers  l'un  qu'à  l'égard  de  l'autre, 
^vous  ne  faites  du  bien  ,  ajoûtoic  le  Sau- 
yav  du  monde  ,  &  fi  vous  n'êtes  prépa- 
î  à  en  faire  qu'à  ceux  qui  vous  plaifent, 
c'a  ceux  avec  qui  vous  êtes  liés  d'une 
^:iété  plus  étroite  ,  qu'à  vos  amis ,  par 
c  différez-vous  des  Payens  :-  Car  ils  ont 

mme  vous  leurs  connoiliancess  leurs 
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amitiés ,  leurs  liaifons.  Or  la  charité  év  • 
gélique  doit  avoir  un  caraélère  de  difl  - 
çlion  &  de  fainteté ,  qui  la  relève  » 
deiïlis  d'une  charité  purement  humair , 
telle  qu'étoit  celle  du  paganifme ,  &  te  i 
qu'eft  encore  celle  du  monde.  C'efl:  po  - 
quoi  le   Sauveur  des  hommes  dans  i 
commandement  qu'il  nous  fait  de  n(is 
aimer  les  uns  les  autres ,  6c  qu'il  appe  i 
foa  précepte  5c  fa  loi ,  comprend  me  t 
ceux  qui  fe  tournent  contre  nous,  i 
dont  nous  avons  reçu  les  plus  fenfihs 
Lj^^^     offenfes  :  Béniffez.  ceux  qui  'vous  maudijfi 
ç,  6,        fouhaitez.  du  bien  à  ceux  qui  vous  veu, 
du  mal , -priez  pour  ceux  qui  "VOUS  perfe\' 
tettt.  Que  ce  degré   eft  éminent,  nr'" 
qu'il  eft  rare  !  Tout  rare  néanmoins 
tout  éminent  qu'il  eft ,  c'eft  un  de\ 
nécelTaire;  &  le  Chriftianifme,  ni  o 
féquemment  la  Religion  ne  reconi 
point  d'autre  vraie  charité  que  celle- 
Dieu  n'en  récompenfe  point  d'autre. 
Où  en  fuis-je  donc  ,  &  comment 
ce  que  je  fatisfais  à  cette  obligatio 
Car  ce  que  Jefus-Chrift  nous  a   [•' 
même  annoncé  qu'il  viendroit  des  te 
où  la  charité  de  plufteurs  fe  réfro 
roit  5  ne  s'accomplit  pas  feulement } 
mi  les  gens  du  monde,  mais  parmi 
Religieux.  Elle  ne  s'y  refroidit  en  e 
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C!  trop  ,  6c  autant  qu'elle  s'y  refroi- 
I  elle  s'y  rétrécit.  On  a  Tes  inclina- 
•  t)ns  Ôc  fes  antipathies;  &  félon  cette 
(fFérence  de  fentimens ,  on  tient  une 
(  nduite  toute  différente.  On  a  fes  amis 
jrticuliers  pour  qui  l'on  n'épargne  rien  ; 
iiis  on  ne  s'intéreflë  guère  à  ce  qui  re- 
|rde  tout  le  refte  de  la  Communauté, 
lins  un  Office  où  l'on  doit  à  chacun  les 
nmes  foins,  on  a  fes  prédiledions  ; 
t  tandis  qu'on  eft  d'une  attention  & 
cane  vigilance  infinie  en  faveur  de 
(elques-uns,  on  eft  d'une  négligen- 
&  d'une  difficulté  extrême  envers 
autres.  Se  fent-on  bleffé  en  quel- 
chofe?  On  a  fes  reffentimens  &  fes 
^nes  dans  le  cœur  ;  &  au  lieu  que  la 
rite  devroit  les  étouffer,  on  fçait  bien 
ps  l'occafion  ufer  de  retour,  &  les  faire 
pnoître. 

Ge  qui  ell  encore  très-ordinaire  &  ce 
irenverfe  tout  l'ordre  de  la  charité, 
ft  qu'on  fe  montre  plein  de  douceur 
,j[i  ûeïn  de  zélé  pour  des  étrangers ,  pour 
ites  les  perfonnes  du  dehors;  &  qu'on 
que  de  la  froideur,  &  quelquefois 
l'amertume  pour  fes  frères ,  avec  qui 
fnmoins  on  eft  uni  par  des  liens  fî 
imes  &  fî  facrés.  Où  eft  la  charité 
Jefus-Chrift  f  Car  ce  ne  l'eft  pas  là. 
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Elle  n'eft  qu'en  certaines  am€S,dontD  i 
pour  notre  édification  nous  mec  ks  exe  - 
pies  devaBt  les  yeux.  N'en  ai -je  pas  i 
moi-ftiême ,  &  n'en  vois- je  pas  :  Il  fe  * 
hle  que  ce  foit  la  charité  même  >  ou  l 
femble  que  leur  charité  Te  déploie  i  s 
ceîTe  ôc  fe  multiplie ,  à  mefure  qu'il  e 
prélènte  des  fujets  fur  qui  l'exercer,  i 
les  admire:  mais  y  en  a-t-il  beauc(p 
qui  les  imitent  f  Que  me  fert  toute  s 
de  les  admirer,  fi  je  ne  travaille  pj  à 

les  imiter?  i 

i 

Conclusion.  Dieu  de  charité,  îi 
gneur,  c'eft  dans  les  Maifons  Religii- 
fes  que  vous  avez  voulu  conferver  If 
prit  de  votre  Eglife  naiffante  &  de 
premiers  Chrétiens  qui  la  compofoi 
Or  ils  n'étoient  tous  qu'un  cœur  &  qu'] 
ame;  &  comment  fans  la  charité,  p, 
je  donc  être  vraiment  Religieuxf  Ilil 
pas  en  mon  pouvoir  de  concilier  îI 
tous  les  cœurs ,  &  de  les  réduire  à  c| 
conformité  parfaite  6c  à  cette  fainte 
té  :  mais  j'y  dois  au  moins  difpofell 
.mien  ,  je  l'y  dois  former,  ôc  ce  fera 
fer  de  votre  grâce. 

Donnez-moi,  mon  Dieu,  cette 
rite  patiente  qui  ne   s'altère   de  r 
cette  charité  bienfaifance  qui  ne  r(ii^' 
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ien  ,  cette  charité  univerfelle  qui  n'ex- 
epte  rien.  Ah!  Seigneur  ,  quelque  pa- 
ente  que  puiiTe  être  ma  charité  envers 
les  frères,  jamais  le  fera-t-elle  autant 
ue  la  vôtre  envers  moi ,  &  jamais  aurai- 
i  autant  à  fupporter  de  leur  part,  que 
us  avez  eu  jufques  à  préfeni  à  fuppor- 
IX  de  moi  f  Quoi  que  je  fafle  pour  eux, 
u  que  je  défire  de  faire  en  vue  de  vous  , 
mais  égalera-t-il  tout  ce  que  j'ai  reçu 
e  votre  infinie  libéralité.''  Et  dois-je 
nfîn  compter  pour  beaucoup  d'étendre 
ion  zélé  fur  tout  ce  qu'il  y  a  de  per- 
)nnes  avec  qui  j'ai  à  vivre  &  de  fujets 
ai  me  font  préfens  ,  après  que  vous 
•ez  rempli  de  votre  miféricorde  toute 
terre  ,  &  que  vous  avez  étendu  votre 
nour  jufqu'à  ceux  même  qui  vous  ont 
ucifié  P 

Si  donc  fur  la  charité  que  je  dois  à 
on  prochain,  aufTi-bien  que  fur  toutes 
s  autres  vertus  ,  je  vous  envifage  ,  Sei- 
aeur,  comme  mon  modèle,  j'ai  bien  à 
e  confondre  du  peu  de  reflfemblance 
ai  fe  trouve  entre  vous  &  moi.  Mais 
i  qui  redouble  ma  confufion  &  ce  qui 
oit  y  mettre  le  comble,  c^eft  que  je 
)is  fi  froid  &  filent  aux  exercices  de  la 
harité ,  quand  vous  voulez  bien  accep-, 
:r  tout  ce  qu'elle  me  fait  faire  ,  comm^ 
Retraite  S^iriu  Q 
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étant  fait  à  vous-même  ;  quand  vous  n 
dédaignez  pas  d'en  être  le  motif,  qu 
vous  m'en  fçavez  gré ,  &  que  vous  m'e 
faites  un  mérite  auprès  de  vous.  Hé 
mon  Dieu ,  fi  je  vous  aime  ,  commet 
puis-je  ne  pas  aimer  ceux  que  vous  ave 
fubftitués  en  votre  place  !  Or  ne  font-c 
pas  mes  frères ,  &  n'eft-ce  pas  vous-mé 
me  que  j'aime  dans  eux  î  N'efl-ce  pas  1 
vous-même  que  je  rends  dane  eux  totJ 
les  bons  offices  que  la  charité  m'infpire 
Que  me  faut  il  autre  chofe  pour  m'en 
gager  ?  Un  cœur  eft  bien  peu  fenfibl 
pour  vous  5  Seigneur ,  fi  cette  feule  coi 
iidération  ne  lui  fufEt  pas. 
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;econde  méditation. 

Des  douleurs  intérieures    de  Jefus- 
Chrijl  dans  fa  PaJJion. 

jTunc  ait  illis  :  Triftis  cfl  anima  mea  uTquc  ad       Mattki 
mortem.  c»  2^. 

\Jors  il  leur  dît  i  Je  fuis  dans  une  trijïejjh 
mortelle, 

'remïer  TEsus-Christ  devoit 
Point.  J  être  notre  modèle  en  tout, 
:  il  a  voulu  dans  fa  paflion  nous  appren- 
re  comment  nous  devons  nous  compor- 
;r  dans  les  peines  &  les  affliclions  de 
i  vie.  II  y  en  a  de  deux  fortes  :  d'inté- 
eures  qui  n'affligent  que  l'ame ,  &  d'ex- 
irieures  qui  affligent  les  fens.  Or  les 
nés  &  les  autres  me  fourniflfent  la  ma- 
ère  de  deux  importantes  méditations  ; 
:  quant  à  ce  qui  regarde  d'abord  les 
eines  intérieures  du  Fils  de  Dieu,  elles 
î  réduifent  à  trois  efpéces  ,  que  les 
'vangéliftes  nous  ont  marquées ,  &  qui 
u  )nt  la  triftefl'e  ,  l'ennui ,  la  crainte. 
(De  quelle  triftefle  eft -il  tout- à  coup 
cable,  lorfqu'après  la  dernière  Cène 
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qu'il  avoir  faite  avec  Tes  Apôtres,  il  v3 
au  jardin  de  Getfémani!  A  peine  peut-i] 
fe  foutenir  lui  même ,  &  félon  qu'il  l| 
déclare  aux  trois  difcipies  qu'il  a  choifa 
pour  l'accompagner ,  la  douleur  qui  11 
preiîe  eu  fi  violente ,  qu'elle  feroit  leul 
capable  de  lui  caufer  la  mort  :  Mon  amè 
^  trifie ,  leur  dit-il ,  &  c^cfi  une  triflel 
à  en  mourir.  Voilà  par  où  a  commen< 
cette  fanglante  pafîion  qu'il  a  endura 
pour  moi.  Ce  n'étoit  point  aÏÏez  qu'il  Xû 
vrât  fon  facré  Corps  au  fupplice  de  h 
croix  ;  il  falloir  que  fon  ame  fût  livrée 
aux  plus  rudes  combats  ,  &  qu'elle  ei 
reifentît  les  plus  vives  &  les  plus  dou«t 
îoureufes  atteintes.  C'étoit  une  partiej 
6c  même  la  principale  partie  de  la  fatisij 
faélion  qu'il  devoir  faire  à  fon  Père  poi 
les  péchés  des  hommes,  parce  que  c'e( 
dans  le  cœur  que  le  péché  eft  conçu,  Si 
que  c'eft  proprement  l'ame  qui ,  par  \\\ 
dérèglement  de  la  volonté  ,  le  comm< 
Quoi  qu'il  en  foit ,  que  fait-il  dai 
cette,  triftefie  qui  rabbat,&  qu'il  ne  pourj 
roit  porter  f^ns  un  miracle  ?  A-t  il  n 
cours  aux  vaines  confolations  du  monde 
Cherche-t-il  au  moins  quelque  foulagi 
ment  &   quelque  appui  auprès  de  (^ 
Apôtres?  Se  laiffe  t-il  aller  à  l'impatiei 
ç^  &  aux  plaintes 3,  &  pour  décharge 
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ton  cœur  du  poids  qui  le  preiTe  ,  s'épan- 
che-t-il  en  de  longs  difcoursf  Deux  ou 
trois  paroles ,  e'eft  tout  ce  qu'il  dit  de 
fon  état.  Du  refle ,  fans  s'arrêter  avec  fes 
difciples ,  il  fe  retire  à  Fécart ,  il  va  prier, 
il  y  palTe  trais  heures  entières ,  le  ciel  eft 
iout  fon  refuge  &  tout  fon  foutien;  6c 
fbit  qu'il  en  ibit  écouté ,  ou  qu'il  paroiHe 
le  l'être  pas  5  il  y  met  toute  fa  confian- 
ce ,  &  n'a  point  d'autre  fentiment  que 
i'une  fouraiftîon  parfaite  &  d'une  pleine 
(éfignation  :  Mon  Père ,  cjuil  en  foit  corn-  Matth, 
m  l'ovts  [''ordonnez,^  &  non  comme  je  kc^ic^ 

Quelque  exem-pte  que  femble  la  pro- 
■elîîon  religieufe  des  chagrins  de  la  vre^ 
1  y  a  dans  la  religion  auffi-bien  qu'ail* 
eurs ,  des  jours  pénibles  &  des  tems  de' 
lifteffe.  On  a  par-tout  de  mauvais  mo- 
yens, &  j'ai'  les  miens  comme  les  au- 
res.  Nous  fommes  même  tellement  nés , 
^ue  fi  nous  n'avons  pas  de  vrais  fujets 
le  chagrin',  nous  nous  en  faifons  d'i- 
naginaires.  Sans  examiner  ce  qui  at- 
rifla  le  Fils  de  Dieu  au  point  où  il  le 
ut,  où  il  témoigna  l'être  ,  nous  ne  pou- 
vons douter  qu€  fa  douleur  n'ait  été 
lufii  véritable  dans  fon  principe  &  aufîî" 
"aifonnable  ,  qu'elle  étoit  amère  &  fenfî* 
île  dans  fes  efets: au  lieu  que  ce  qui  fait 
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en  mille  rencontres  tome  ma  peine  ,0 
n'eft  qu'une  idée  &  qu'un  phantôme 
ce  n'eft  que  ma  délicatefl'e  extrême ,  qu 
mon  humeur  inquiète,  que  mon  or 
gueil,  que  mon  amour- propre.  Ca 
fi  je  veux  bien  rentrer  en  moi-même  3 
fonder  It  fonds  de  mon  cœur ,  je  trou 
verai  que  c'eft  là  communément  ce  qi 
Pfalm.  le  remplit  d'amertume.  Pourquoi  êtes 
4î.t/.i4.  ^Q^^y  trïfte  ,  ê  mon  orne  ,  d"  pourvut 
^ous  trouhîez.-vous  ?  C'eft  que  vous  ête 
ingénieufe  à  vous  tourmenter  ,  fouver 
fans  raifon ,  &  même  contre  toute  rai 
fon. 

Mais  3  foit  que  mes  chagrins  foier 
bien  ou  mal  fondés,  comment  ,efi:-c 
que  je  les  fupporte  ?  Combien  de  ré 
flexions  également  inutiles  &  afHigean 
tes ,  dont  je  me  ronge  en  fecret  f  Coiï 
bien  de  vaines  diftraâions  que  je  tâch 
à  me  procurer ,  &  au- dedans ,  &  au-de 
hors,  fous  le  fpécieux  prétexte  de  gué 
rir  mon  imagination ,  Oc  de  la  détourne 
des  objets  dont  elle  efl  frappée  ?  Com 
bien  quelquefois  de  dépit  &  d'animc 
fîtes  contre  les  perfonnes  à  qui  j'attri 
bue  ma  peine  &  que  j'en  crois  être  le 
auteurs  ?  A  l'égard  même  de  ceux  qi 
conflamment  &  de  ma  propre  connoil 
fance ,  n'y  ont    nulle   part ,  combie 
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échappe-t-il  d'impatiences  &  de  ter- 
lies  offençans ,  comme  fi  je  m'en  pre- 
ois  à  eux,  &  que  je  fuffe  en  droit, 
arce  que  je  fouffie,  de  les  faire  fouf- 
rir  ? 

O  que  ne  fuis-je  fournis  comme  Je- 
Lis-Chrift  !  Si  je  fçavois  me  taire  ,  & 
ae  tenir  dans  un  filence  chrétien  &  re- 
;.gieux;  fi  je  me  retirois  dans  l'intérieur 
.e  mon  ame ,  &  fi  j'y  renfermois  tou- 
es  mes  peines  ;  fi  pour  répandre  mon 
œur,  je  n'allois  qu'à  Dieu  ,  ôc  je  ne 
oulois  point  d'autre  confolation  que 
elle  qu'on  goûte  dans  la  prière  Se  avec  . 
)ieu^  que  de  fautes  j'éviterois  !  Que 
'inquiétudes  &  d'agitations  je  m'épar- 
nerois  I  L'Ange  du  Seigneur  viendroit, 
<:  il  me  conforteroit  \  ou  plutôt  ,  le 
•'eigneur  defcendroit  lui  -  même  avec 
oute  i'onélion  de  fa. grâce.  Il  me  fervi- 
oit  de  confeil  ,  d'ami  ,  de  confident» 
1  appliqueroit  le  remède  à  mon  mal; 
c  s'il  ne- lui  plaifoit  pas  de  m'en  accor- 
er  l'entière  guérifon,  du  moins  il  l'a- 
.ouciroit ,  &  me  le  rendroit ,  non-feu- 
^ment  plus  tolérable,  mais  falutaire  &: 
rofitable.  J'etoU  dans  le  dernier  abbat-  Pfalm» 
ment ,  difoit  le  Prophète  Royal  ^  &  7^- 
'  croyois  que  rien  ne  poîwoit  me  con-^ 
^kr  y  mais  je  me  fuis  fouvenu  de  Dieu  y 
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^  tout  k'CO  !p  cette  vite  de  Dieu  ma  rm 
da.ns  le  calme  &  dans  la  joie.  Voilà  ( 
que  ce  faint  Roi  avoit  plus  d'une  foi 
éprouvé  :  pourquoi  ne  réprouverois- 
pas  de  même? 

Second  Point.  Une  autre  pé 
ne  intérieure  dont  le  Sauveur  des  hoc 
"Marc,  mes  fe  fenrit  atteint ,  ce  fut  l'ennui. 
r.  i-o.       commença  à  s'erinuyer ,  dit  FEvangélifti 
Oétoit  une  faite  naturelle  de  la  triftef 
qui  l'accabloit.  Tout  lui  devint  infipid 
éc  il  ne  prit  plus  de  goût  à  rien.  C 
grands  motifs  qui  l'a  voient  auparava 
animé  &  fi  fenfiblement  touché  ,  fai 
rien  perdre  pour  lui  de  leur  premié: 
force ,  perdirent  du  refle  toute  leur  poi 
te.  Ils  fe  foutenoient  toujours,  mais  fai 
aucun  de  ces  fentimens,  ni  aucune  c 
ces  impreiïîons  fecrettes ,  qui  excitei, 
uneame  &;  l'encouragent. Tellement  qu  | 
fe  trouvoit  comme  abandonné  à  lui-mi 
iBe  &  à  la  défolation  de  fon  cœur.  Et 
mille  fois  plus  difficile  à  porter  que  toi 
te  autre  peine,  quelque  violente  d'ai 
leurs  qu'elle  puiflTe  être.  Etat  où  fe  troi 
vent  encore  de  tems  en  tems  une  inf 
nité  de  perfonnes  dévotes  &  religieit 
^s. 

Jl  y  a  des  tems  où  Ton  tombe  dans  i 
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l^oût  de  tous  les  exercices  de  piété  ôc 
e  religion.  Rien  n'afïedlionne  ,  rien  ne 
bît.  On  eft  rebuté  de  i'oraifon ,  de  la 
unfeffion ,  de  la  communion  ,  des  lec- 
ares  fpirituelles ,  de  toutes  les  obfer- 
ances  &  de  toutes  Tes  pratiques.  Peu 
len  faut  qu'on  ne  vienne   quelquefois 
afqu'à  fe  dégoûter  même  de  fa  vcca- 
ion  ,  &  à  concevoir  certains  regrets  de 
e  qu'en  a  quitté-dans  le  monde.  N'ai- je 
)oint  été  bien  des  fois  en  de  pareilles 
[ifpoikions ,  &  n'y  fuis-je  point  encore 
ifez  fouvent  ?  Si  ce  n'eft  point  moi  qui^ 
ne  fuis  réduit  là  par  un  relâchement  vo- 
ontaire  ,  je  ne  dois  point  m'en^  affliger»- 
Ce  font  alors  des  tentations  qui  me  peu- 
vent être  très^falutaires ,  &  dont  il  ne^ 
âent  qu'à  moi  de  profiter  au  centuple  y 
5n  donnant  à  Dieu  par  ma  confiance  la- 
preuve  la  plus  certaine  de  ma  fidélité.- 
Mais  le  mai  efl  que  ce  dégoût  &  cet  en-" 
liui  ne  vient  communément  que  de  moi- 
même  3  que  de  ma  négligence  &  de  ma' 
t'iédeur.  Je  ne  voudrois^  pas  me  faire  la^ 
moindre  violence  pour  me  réveiller  &- 
pour  m'élever  à  Dieu»  Eft-il  furprenànr 
alors  que  le  poids  de  la  nature  m'entrai-" 
lie;  &  dois-je  m'éconner  que  Dieu-  ne- 
fe  communiquant  plus  à  moi>,-.parce  qile- 
p  m'attache  lî  peu-à  lui  j  je  ne  fafTe  que- 
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languir  dans  fa  maifon ,  &  que  le  ter 
que  je  pafîe  auprès  de  lui ,  me  fenrible 
long  f  Ah  !  les  heures  me  paroiflfent  bit 
plus  courtes  ,  par-tout  où  je  fatisfais  me 
inclination. 

Il  eil:  vrai  néanmoins ,  &  il  peut  an 
ver  quelquefois  que  ce  ne  foit  pas  p 
ma  faute  que  je  tombe  dans  cette  lai 
gueur  ôc  que  je  fens  cet  éloignement  d<! 
chofes  de  Dieu.  Mais  fçais-je  me  rendi 
cette  épreuve  aufîî  utile  qu'elle  le  peu 
être?  Je  pourrois  fanâ:ifier  mon*  enni 
même  &  mon  dégoût.  Je  pourrois  m'e 
faire  un  moyen  de  pratiquer  les  plus  e3 
cellentes  vertus,  la  patience ,  la  pénitei 
ce  5  la  perfévérance.  Ce  n'efl  pas  un  pet 
mérite  devant  Dieu,  que  de  fçavoir  s'er 
îiuyer  pour  Dieu.  Ce  n'eft  pas  une  petit 
perfeélion ,  que  d'avancer  toujours  j  ma 
gré  Tennui ,  dans  la  voie  de  la  perfec 
tion.  Ça  été  le  don  des  Saints ,  &  c 
îi'eft  guère  le  mien.  Dès  qu'un  exercic 
commence  à  me  déplaire ,  ou  je  le  laifï 
abfolument ,  ou  je  ne  m'en  acquitte  qu 
très-imparfaitement.  Je  me  fais  du  dé, 
goût  où  je  fuis,  une  raifon  de  me  relâ! 
cher  :  au  lieu  que  je  devrois,  aveci: 
grâce  du  Dieu  qui  m'éprouve  dans  a 
dégoût  Se  par  ce  dégoût,  recueillir  tout( 
ma  force  &  m'élever  au-deffus  de  moL 
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même.  Jamais  David  ne  glorifia  plus 
)ieu  qu'en  lui  dilant  :  Vous  vous  êtes  reti-  ■Pfalm* 
é  de  moi ,  Seigneur  ;  &  moi  je  ne  me  fuis  '^^' 
oint  retiré  de  vous  ni  de  vos  commande- 
uns,  C'eft  là  que  je  donnerois  à  Dieu 
•lus  de  gloire.  C'efl:  là  que  f  amaiTerois 
.es  tréfors  infinis  de  mérites. 

Troisième  Poi n t.  Un  troifié- 
ae  fentiment  dont  le  cœur  de  Jefus- 
^hrift  fut  preflfé  &  ferré ,  c'eft  la  crainte 
c  la  plus  vive  répugnance.  Au  milieu. 
les  ténèbres  de  la  nuit  qui  l'environ- 
loient  &  dans  ce  lieu  défert  où  il  s'étoir 
étiré ,  toute  l'idée  de  fa  pafîion  lui  vint 

l'efprit,  &  fe  trouvant  à  la  veille  d'une 
nort  fi  ignominieufe  &  fi  douloureufe  > 
l  s'en  fit  une  image  qui  le  faifit  de 
rayeur.  L'impreffion  fut  telle  ,  que  tous- 
"es  fens  en  furent  troublés  :  6c  l'extrême 
épugnance  qu'il  fentit,  le  porta  même 

demander  de  ne  point  boire  un  calice 
mflî  amer  que  celui  qui  lui  étoit  pré- 
paré ;  Mon  Père  ,  /'i/  eji  fojfihle  ^  détour-     Matth'^ 
i€z,  de  moi  ce  calice.  Et  fans  doute  il  n'efl:  c,  %6,>. 
)as  étonnant  qu'à  la  vue  de  tant  d'op-  ' 
orobres  où  il  alloit  être  expofé  ^  Ôc  de 
^■ant  de  fouffrances  où  fon  corps  devok 
'être  livré,  toute  la  nature  fe  révoltât^ 
lamais  combat  imérieur  ne  dut  être  pliia. 

avi; 
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violent ,  ni  ne  le  fut  en  effet.  Il  en  tomB 
dans  une  mortelle  agonie,  &  il. en  fu 
tout  couvert ,  depuis  la  tête  jufques  au: 
pieds ,  d'une  fueur  de  fang..  Mais  tou 
cela  ne  fe  paffait  après  tout  que  dans  Tap 
petit  fenfible;  &  fans  égard  aux  révoi 
tes  de  la  nature,  la  volonté  demeuroi 
toujours  également  ferme  ôc  confiante 
Aufli  dès  le  moment  qu'il  fallut  en  veni: 
à  l'exécution ,  &  que  fes  ennemis  appro 
chérent  pour  le  prendre ,  il  ne  penf; 
point  à  fuir  ni  à  fe  cacher.  Au  contraire 
il  s'avança  lui-même  vers  eux  ;  il  leu 
Joan,  déclara  qui  il  étoit  :  Cefl  moi,  leu; 
dit-il  y  que  voui  cherchez.  ;  'voici  votre  heu 
re  &  Vemfire  des  ténèbres.  Vous  pouvej 
faire  de  ma  perfonne  tout  ce  qui  vou! 
eft  ordonné.  Quel  effroi  tout  enfembk 
&  quel  courage  dans  cet  Homme-Dieu 
Quelle  confternation ,  ôc  quelle  réfolu- 
iion  1 

Quand  il  fe  préfente  une  occalion  où 
l'ai  à  me  vaincre  moi-même,  je  oe 
puis  d'abord  arrêter  certains  fentimens 
naturels  qui  s'élèvent  dans  mon  cœut 
&  certaines  répugnances  involontaires» 
K'êft-ce  pas  fur- tout  ce.  que  l'on  éprou- 
ve dans  une  retraite  ?  Il  n'y  a  point  d^ame 
fi  tiède  &  Il  endormie ,  qui  ne  fe  réveille 
€D  ce  faint  tems  êc  ne  jfe  ranime*  Dieu 
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parle  au  cœur  ,  la  grâce  éclaire  l'erprit  r 
en  fe  reproche  fes  égaremens,  Ôc  l'un- 
en  découvre  les  principes.  De-là  même' 
en  voit  de  quels  remèdes  on  devroit: 
ufer,  &  ce  qu'il  y  auroit  à  faire:  on  fent 
qu'on  n'efl  pas  à  beaucoup  près  ce  qu'on^ 
devroit  être,  &  l'on  reconnoît  à  quoi  \\ 
tient  qu'on  ne  le  Toit.  Mais  on  craint  de' 
s'y  engager  &  de  l'entreprendre.  On  s'y 
propofe  des  difficultés  infinies,  &  l'on  fe: 
défie  fur  cela  de  fes  forces.  On  difpute" 
avec  foi- même;  mais  tout  le  fruit  de  ces 
longs  railonnemens  efl:  une  incertitude- 
où  l'on  ne  conclut  rien ,  ôc  l'on  ne  fe  dé- 
termine à  rien* 

N'eft-ce  pas  là  peut-être  Fetat  ou  je 
me  trouve  préfentement  f  En  vain  je  vou- 
drois  me  tromper  6c  m'aveugler;  Dieu' 
malgré  moi  ne  me  fait  que  trop  connoî-- 
tre  ce  qu'il  faudroit  changer  &  réformer 
dans  ma  vie  pour  la  rendre  plusreligieu- 
fe.  Certains  exemples  que  j'ai  devant  les 
■yeux,  les  remords  fecrets  de  ma  coni^- 
icience  ,  les  avis  de  mes  Supérieurs  ,  les 
réflexions  que  j'ai  faites  dans  le  cours  de- 
ma  retraite  Ôc  que  je  fais  encore  ,  tout 
cela  ne  me  permet  pas  d'ignorer  à  quoi^ 
je  devrois  mettre  ordre,    &  tout  cela 
Bi'infpire  aifez  de  bonnes  vues  &  de  bojQ^- 
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fentimens.  Mais  qu'eft-ce  qui  m'arrête? 
ee  qui  m'a  cent  fois  arrêté  ;  une  vaine 
peur  èc  une  timidité  que  je  n'ai  pas  la 
force  de  furmonrer  ^  &  qui  me  repréfen- 
te  les  chofes  comme  infoutenables  pour 
moi  &  comme  impraticables.  Ces.fauf- 
fes  terreurs  dont  je  me  laifïe  préoccuper^ 
vont  même  jufqu'à  me  faire  imaginer 
mille  raifons  apparentes  de  différer ,  de 
ne  point  aller  tout  d'un  coup  û  avant  ni 
fi  vite.  Jefus-Chrifl  ne  différa  ni  ne  déli- 
béra point  de  la  forte.  Etoit-il  toute- 
fois 5  au  fond  de  fon  cœur  ,  moins  agité 
que  moi?  Avoit-il  moins  fujet  de  l'ê- 
tre f  Cette  pafîion  qu'il  envifageoit  de  ft 
près,  &  dont  il  s^étoit  fi  vivement  re- 
tracé dans  l'efprit  toute  l'horreur ,  de- 
voit-elie  moins  lui  coûter ,  &  avoit-elle 
moins  de  quoi  Pétonner  f  Ah ,  me  laifle- 
rai-je  toujours  intimider  &  déconcerter 
aux  moindres  obflacles  que  ma  foiblelfe 
fait  naître ,  èc  qu'elle  augmente  dans 
mon  idée  ?  Ou  iî  la  crainte  me  prévient, 
n'apprendrai- je  jamais  à  me  raffermir 
contre  fes  premiers  mouvemens  ;  &  ja- 
mais ne  me  dirai-je  aufîi  réfoluement  & 
suffi  efficacement  que  le  dit  Jefus-Chrifl 
Màtthz  fes  Diïcï^Xts  i  Levons -nous  y  &  mar- 
<s.x6.       chansi: 
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Conclusion.  Aimable  Sauveur , 
:'eft  par  votre  fageffe  &  votre  miféri- 
corde  infinie ,  que  vous  avez  voulu  pa- 
roître  foible  connme  moi ,  &  être  fu-^ 
iet  aux  mêmes  révoltes  intérieures  que 
pnoi ,  afin  que  votre  exemple  m^inftrui- 
5Ît  &  qu'il  me  fortifiât.  Sans  cela ,  6 
Tion  Dieu,  fans  cette  régie  &  ce  fou- 
:ien  que  je  trouve  en  vous,  où  en  fe- 
•ois-je  à  certains  momens,  Ôc  que  de- 
/iendrois-je  f  Vous  voyez  combien  je 
uis  différent  de  moi-même  d'utie  heu-» 
'e  à  une  autre ,  &  de  quelles  vicifiitudes 
e  fuis  continuellement  agité.  Un  jour 
non  ame  eft  en  paix ,  &  même  dans 
jne  fainte  allégreife  ;  mes  devoirs  me 
)laifent,  &  je  goûte  le  bonheur  de  mon 
^tat;   rien  ne  me  fait  peine,  &  il  me 
emble  qu'il  n'y  a  point  de  viéloire  que 
e  ne  fois  en  difpofition  de  remporter 
ùr  'moi  -  même  Ôc   fur  toutes  les  par- 
lons de  mon  coeur.  Mais  dès  le  jour 
uivant,  ce  n'eft  plus  moi.  Mes  exerci- 
:es  me  font  à  charge  ;  je  m'en  fais  une 
Tatigue,  &  j'y  fens  une  oppofition  qui 
me  les  rend  non  -  feulement  infipides  ^ 
nais  très-pénibles.  Ainfî  toute  ma  vie 
a'eft  qu'un  combat  perpétuel ,  ôc  qu'unff 
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variation ,  où  il  lemble  que  tour  à  touf 
deux  efprits  tout  contraires  me  gouvèr- 
lient. 

Pourquoi ,  Seigneur  y  le  permettez^i 
vous?  Vous  avez  en  cela,  comme  eas 
tout  le  refle,  vos  delTeins;  vous  avez  vos? 
vues,  &  des  vues  du  lalut  pour  moi  &* 
de  fandtifîcation.  Vous  voulez  que  je^ 
fois  éprouvé  comme  vous  l'avez  été«< 
Vous  voulez  que  je  pratique  dans  mon» 
€tat  les  mêmes  vertus  ,  &  que  j'ac- 
quière par  proportion  les  mêmes  mé-^ 
rites.  Vous  voulez  que  j'endure  le  mê-- 
me  martyre  du  cœur,  &  que  je  faflb  lei 
même  facrifice  de  toutes  les  douceurs^ 
de  refprit  &  de  toutes  les  confoîationsi; 
Ainfi  foit-il ,  ô  mon  Dieu  ,  puifque  c'eft 
votre  volonté.  Il  me  fèroit  trop  aifé  M 
trop  doux  de  vous  fuivre  ,  fi  j'y  fentoisî 
toujours  lie  même  attraité  Vous  cepen-i 
dant ,  Seigneur  ,  ne  cefTez  point  d& 
me  foutenir  ,  non -feulement  de  votre 
exemple  5  mais  de  la  grâce  qui  l'accom^ 
_pagne.  Que  Tun  &  1  autre  m'afFermif* 
lent  tellement  dans  vos  voies ,  qu'il  n'y 
ait  ni  triftefles ,-  ni  ennuis ,  ni  craintes^' 
qui  pulifent  m'en  détourner.  Que  j'y' 
marche  toujours  du  même  pas ,  quoi-l 
-giie  ce  ne  ibit  pas  toujpurs  avec  le  mè^- 
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le  goûr.  Plus  j'aurai  à  prendre  fur  moi 
jour  y  avancer  ,  plus  ma  perfévéran- 
e  vous  fera  glorieufe  ,  &  plus  vous  lui 
Teparerez  de  couronnes  pour  la  récom- 
!  enfer. 
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TROISIÈME    MÉDITATION. 

Des  douleurs  extérieures  de  Jefus 
Chrijî  dans  fa  Pajfion. 

Ifaï.  c.  ^P^*^  autem  vulneratus  eft  propter  iniquitatc 
j,^  noftras  ,  atcritus  eft  pi  opter  fcelera  noftra» 

il  a  été  couvert  de  blejfâres  four  nos  péchés ,  é 
cefi  four  nos  crimes  qu'il  a  été  brifê  de  coup 


K 


Premier^^  Utre  que  Famé  du 

Point.  \J  Jefus  -  Chrift  devoi 
fervir  à  l'expiation  de  mes  péchés,  & 
par  fes  peines  intérieures  fatisfaire  à  h 
juftice  divine ,  Dieu  qui  lui  avait  donw 
un  corps  capable  de  fouffir,  vouloiii 
encore  que  ce  facré  corps  fût  livré  au» 
plus  cruels  tourmens.  C'eft  pour  cela  que 
le  Sauveur  des  hommes  endura  une  fî  ri- 
goureufe  pafîîon  ,  &  qu'après  avoir  ré- 
pandu tout  fon  fang ,  il  expira  enfin  fm 
la  croix.  Leçon  bien  fenfible  pour  moi . 
&  admirable  modèle  d'une  des  vertus  les 
plus  propres  du  Chriftianifme  >  6c  fur- 
tout  de  la  profefîîon  religieufe,  qui  efl 
la  mortification  des  fens. 

Ce  que  j'ai  premièrement  à  confidé-i 
ler  j  c'eft  ce  que  mon  Sauveur  a  fouffert  s 
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k  pour  m'en  former  quelque  idée,  il 
ne  fuffit  de  prendre  le  crucifix  ;  d'atta- 
:her  mes  regards  fur  ce  corps  adorable , 
out  enfanglanté  &  tout  couvert  de  pîaiesj 
le  le  contempler  à  loifîr,  &  d'enten- 
Ire  au  fond  de  mon  ame  les  paroles  que 

'-  m'adreffe  par   fon   Prophète   ce  Dieu 
mourant  :  0  "veus  tous ,  ^ui  f^Jjez,  far  le     Thrett^ 
chemin  de  cette  vie  mortelle  ,^^2/7^/  at-^»  î» 

I  temion ,  &  voyez  fi  jamaïs  il  y  eut  des 

^  foîijfrances  pareilles  aux  miennes^  Je  n'ai 
qu'à  parcourir  des  yeux  ce  vifage  meur- 

1^  tri  de  fbufflets  &  tout  livide,  cène  tête 
couronnée  d'épines,  cette  bouche  ab- 
hreuvée  de  fiel ,  ces  mains  &  ces  pieds 

i  percés  de  clouds  ,  ce  côté  ouvert  d'une 
lance ,  tous  ces  membres  déchirés  &  dis- 
loqués. Voilà  l'état  où  l'ont  mis  fes  bour- 
reaux 5  &  où  il  eft  mort.  Que  puis-je  ré- 
pondre à  cet  exemple,  &  que  me  dit 

I  mon  cœur  à  ce  fpeétacle  f 

Quand  on  me  parle  de  pénitence ,  & 
qu'on  m'exhorte,  félon  le  langage  de 
l'Apôtre  faint  Paul ,  à  -porter  fur  mon  1,  Cor^ 
corps  la  mortification  de  Jefus  -  Chrift ,  e.  4. 
s'agit'il  pour  moi  de  tout  cela ,  &  me 
demande-t-on  tout  cela?  On  exige  de 
moi  une  vie  auftère  :  mais  à  quoi  fe  ré- 
duit cette  auftérité  de  vie  ?  aux  obfer- 
vances  de  ma  régie  :  car  il  n'y  a  point 


^ 
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par  rapport  à  moi  de  plus  folide  mor 
fication ,  &  c'eft  là ,  fuivant  les  vues 
Dieu  5  que  toute  ma  pénitence  eft  re- 
fermée. Ne  donner  de  nourriture  à  m 
corps ,  qu'autant  que  la  régie  lui  en  a 
corde,  &  que  celle  que  la  régie  lui  i' 
corde.  Ne  prendre  de  repos  que  da; 
le  tems  prefcrit  par  la  régie,    ôc  q  ; 
félon  la  mefure  du  tems  que  la  régie  ' 
a  defiiné.   N'avoir   ni  pour  mon  vêi- 
ment ,  ni  pour  ma  demeure ,  ni  po 
toutes  les  autres  chofes  qui  fervent  i 
mon  entretien,  que  ce  qui  eft  confc- 
me  à  la  régie  ôc  à  la  plus  étroite  rigue' 
de  la  régie.  Vaincre  là  delfus  toutes  1 
révoltes  de  la  nature,  &  n'écouter  a 
cun  des  prétextes  dont  l'amour- propr 
a  coutume  de  s'autorifer.  Du  refte,  fc- 
tenir  avec  courage  ôc  fans  m'épargne,, 
tout  le  poids  de  la  régie ,  dans  les  ex6 
cices  laborieux  où  elle  m'applique,  da 
les  veilles  de  la  nuit ,  dans  le  cliant  c 
chœur,  dans  le  travail  des  mains,  da 
les  fondions  &    les  fatigues   de  roc 
emploi,  dans  tout  ce  qui  regarde  me 
miniflère.  Vivre  de  la  forte,  non  p 
pour  un  jour  ,  ni  pour  une  femaine ,  ■. 
pour  une  année ,  mais  fans  interruptici 
&  fans  relâche  ,  jufques  à  la  mort  :  voi 
de  ma  part  tout  ce  q^ue  Dieu  attend» 
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i  de  quoi  il  fe  contente  ;  voilà  où  je 
[lis  me  fixer.  Il  eft  vrai  que  cela  eft  mor- 
iiant ,  Ôc  il  eft  fur-tout  vrai  que  cette 
v)ntinuité  eft  bien  pénible  &  bien  pefan- 
:  nriais  après  tout ,  qu'y  a-t-il  là  qui  foit 
imparable  aux  douleurs  6c  à  la  pafîioa 
iJefus-Chriftf 

Cependant,  ne  fuis-je  pas  obligé  de 
connoître  ici  devant  Dieu  6c  à  ma  con- 
fion  5  que  ma  principale  étude  dans  ]a 
e  &  mon  foin  le  plus  ordinaire,  efl 
i  m'adoucir ,  le  plus  qu'il  m'eft  pofîîble, 
utes  ces  mortifications  de  mon  état? 
ombien  en  retranche- 1- on,  ôc  corn- 
<en  de  foulagemens  cherche-t-on  à  fe 
"ocurer  d'ailleurs  ?  Les  raifons  en  ap-, 
irence  ne  manquent  pas  pour  cela  ,  & 
}n  fçait  bien  s'en  prévaloir.  Je  l'ai  bien 
u  moi-même  jufques  à  préfent.  C'eft- 
dire,  pour  ne  me  point  flatter,  & 
pur  me  juger  de  bonne  foi,  que  j'ai 
ien  fçu  me  tromper ,  &  que  je  prends 
icore  plaifir  à  demeurer  dans  mes  er- 
îurs ,  parce  qu'elles  me  font  commo- 
es  &  qu'elles  favorifent  ma  lâcheté. 
)ue  je  changerois  bien-tôt  de  fentimens 
:  de  conduite ,  fî  les  foufFrances  de 
«fus  -  Chrift  étoient  bien  gravées  dans 
ion  cœur ,  &  fi  je  les  avois  plus  forte- 
ment imprimées  dans  mon  fouvenirîToJui 
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me  deviendroit  léger  ;  tout  me  dévie 
droit  au  moins  foutenable.  Quoi  que  { 
dire  la  nature,  je  lui  répondrois  que 
ne  foufFre  rien  en  comparaifon  de  m 
Sauveur ,  &  que  s'il  m'en  coûte  quelq 
chofe  ,  ce  n'eft  pas  ,  comme  à  k 
jufqu'à  verfer  du  fang.  Je  me  dirois , 
je  dois  en  efFet  me  le  dire  fans  celî 
que  Cl  je  ne  puis  vivre  fur  la  croix,  ; 
puis  mourir  ;  &  qu'il  vaut  mieux  y  me 
rir ,  que  de  vivre  &  de  mourir  fans  f 
nitence. 

Second  Point.  Pourquoi  J 
fus-Chrift  a-t-il  tant  fouffert?  Aut 
confidération  non  moins  folide  ,  n( 
moins  touchantes.  Il  a  foufFert ,  par 
qu'il  s'y  étoit  engagé  pour  la  gloire  ( 
fon  Père  ôc  pour  le  falut  des  homme 
C'étoit  un  engagement  libre  dans  f( 
principe  &  pleinement  volontaire, 
pouvoit  ne  pas  accepter  la  conditi( 
qui  lui  avoit  été  prefcrite ,  de  foufFi 
éc  de  mourir ,  s'il  vouloit  fauver  le  mo 
de  &  réparer  l'injure  faite  à  Dieu.  Mé 
l'honneur  de  fon  Père  lui  étoit  tn 
cher;  &  il  s'intérefloit  trop  à  notre  f 
lut ,  pour  ne  facrifîer  pas  à  l'un  &  à  l'a 
tre  fon  fang  6c  fa  vie.  Voilà  de  quel 
manière  il  avoit  contraélé  de  lui-mên 


Septième  Jour.  33 j 
jne  obligation  fi  rigoureufe.  En  confé- 
Ittence  du  confentement  qu'il  y  avoit 
lonné ,  cette  loi  à  laquelle  il  eût  pu  ne 

pas  foumettre  ,  étoit  devenue  pour  lui 
ifmme  un  devoir  indifpenfable ,  6c  c'eft 
inCi  qu'il  s'eflfait  obéijfant  jufqu'â  la  mort ,    phUipp 
'r  à  la  mort  de  la  Croix.  c,  2. 

Quand  il  n'y  auroit  que  la  qualité  de 
chrétien  dont  je  fuis  revêtu ,  elle  fuffi- 
Dit  pour  m'engager  à  vivre  dans  une 
ontinuelle  pratique  de  la  mortification 
e  mes  fens.  En  nous  appellant  au  Chri- 
ianifme,  Jefus-Chrift  nous  a  dit  à  tous 
ins  ^XQt^ùoniQuiconque  veut  venir  aprèf  ^«^ 
wi  y  qu'il  fe  renonce  foi-même  ,  &  quil  ^'  ^* 
?rte  Ja  Croix  tous  les  jours  ifans  cela  l'on 
?  ^eut  être  mon  Dijciple.  Or  iî  c'eft  là 
i  vie  d'un  fimple  Chrétien ,  que  doit 
tre  la  vie  d'un  Religieux  ?  Car  outre 
,engagement  commun  &  général  que 
lous  avons  tous  comme  Chrétiens ,  à 
ne  vie  pénitente  6c  mortifiée,  j'en  ai 
n  particulier  comme  Religieux ,  &  je 
'y  puis  mapquer ,  fans  démentir  ma  pro-  • 
fffion.  Mon  état  eft  effentiellement  un 
tat  de  pénitence  ;  &  en  l'embraffant , 
ai  voulu ,  ou  j'ai  dû  vouloir  embraffer 
}ut  ce  qui  s'y  trouve  inféparablemenc 
ttaché.  En  prononçant  mes  vœux ,  j'ai 
)écialement  promis  de  fuivre  Jefus* 
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Chrift,  de  par  conféquent  de  marcLi 
dans  la  môme  voie  que  lui ,  qui  eft  ur 
voie  de  fouffrance  &  de  renoncemei 
aux  aifes  de  la  vie.  J'y  marche  en  efFei 
6c  je  ne  puis  plus  me  difpenfer  déforma 
d'y  marcher  ou  volontairement  ou  ma 
gré  moi.  Ma  parole  eft  donnée  ;  &  c 
iorc€  ou  de  gré  ,  il  faut  vivre  comme  h 
autres,  obferver  la  même  régie,  6c  pri 
tiquer  les  mêmes  auftérités. 

Peut-être  par  ma  lâcheté  &  par 
recherche  de  certaines  commoditéî 
puis -je  non  pas  feulement  fecolier 
joug  de  la  mortification  religieufe  ,  ma 
Je  diminuer  j  c'eft  ce  que  je  n'ai  qt 
trop  fait  depuis  bien  des  années.  Ma 
qu'eft-il  arrivé  de-là  ?  Deux  chofes  doi 
je  ne  fçaurois  aflez  gémir  :  c'eft  qi 
f  ai  perdu  tout  le  mérite  de  ce  qu'il  y 
dans  ma  régie  de  plus  auftère  &  c 
plus  mortifiant;  &  d'ailleurs  que  fi 
ai  perdu  toute  la  douceur.  Car  il  y 
dans  la  mortification  même  une  doucei 
fecrette  6c  très-fenfible ,  mais  qui  n'e 
que  pour  les  âmes  vraiment  mortifiée: 
or  ce  n'eft  pas  l'être  que  de  fe  ménag( 
autant  que  je  fais  ,  au  milieu  même  d< 
rigueurs  6c  des  mortifications  dont 
n'eft  plus  en  mon  pouvoir  de  m'éxen 
pter.  I 

Heurei 
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Heureux  eno-afrement  de  la  Reli2;ion  ! 
Elle  me  fournit  tous  les  moyens  de  fa- 
tisfaire  à  Dieu  pour  mes  péchés  ,  de 
purifier  mon  ame  devant  Dieu,  d'avoir 
part  aux  foufïrances  du  Fils  de  Dieu. 
Non-feulement  elle  me  les  fournit ,  ce^ 
moyens  fi  lalutaires ,  mais  elle  m'y  af^ 
fujettit.  C'efl  une  pénitence  journaliè- 
re, habituelle,  toujours  préfente.  Toute 
autre  pénitence  qui  feroit  purement  de 
mon  choix ,  me  pourroit  être  fufpede  , 
parce  que  je  craindrais ,  ou  qu'elle  ne 
fût  pas  fufîifante  ,  ou  qu'elle  ne  fût  pas 
conforme  aux  deffein^  de  Dieu  :  mais 
je  ne  puis  me  défier  de  celle-ci ,  puis- 
que je  ne  l'ai  prife  que  par  la  vocation 
divine.  Se  que  c'eft  Dieu  même  qui  me 
Pa  marquée.  Qu'il  en  foit  éternellement 
béni ,  &  que  j'en  fçache  utilement  pro* 
iiter  ! 

Troisième  Point.  Enfin  ,  com- 
tnent  Jefus-Chrii!  a>t-il  fouttert  ?  Avec 
me  patience  invincible ,  &  avec  une 
confiance  inaltérable.  Sa  patience  en  fit, 
félon  la  figure  du  Prophète ,  comme 
an  agneau,  à  qui  on  enlève  fa  toifon, 
fans  qu'il  falle  nulle  réfiftance  ;  ou  com- 
me une  brebis  qu'on  mène  à  l'Autel 
pour  y  être  immolée ,  &  qui  s'y  laiife 
conduire  fans  fe  plaindre.  Quel  filence 
Retraite  Suivit»  F 


3  3S  Retraite  Spirituelle, 
garda- 1- il  devant  Pilate  qui  le  condam 
lîa  ?  Dit-ii  une  parole  contre  les  Juif 
qui  le  traînoient  au  milieu  de  Jérufa 
letn  lié  &  garotté  ;  contre  les  foldats  qu 
le  déchiroient  de  fouets  dans  le  prétoi 
re  ,  ou  qui  lui  enfonçoient  une  cou 
ronne  d'épines  dans  la  tête  ;  contre  le 
bourreaux  qui  lui  perçoient  de  cloud 
les  pieds  &  les  mains ,  &  qui  l'attâchoien 
à  la  Croix  ?  On  eut  cru  qu'il  étoit  in 
fenfible  :  mais  voilà  l'efFet  de  la  patien 
ce  dans  les  maux  qui  affligent  le  corp 
&  dans  les  plus  violentes  douleurs.  C 
n'eft  pas  qu'on  ne  les  reflente ,  &  me 
me  très-vivement  :  mais  fi  l'on  n'eft  pa 
toujours  maître  d'arrêter  quelques  plain 
tes  que  la  nature  arrache  &  qui  lui  for 
une  efpéce  de  foulagement ,  du  m^oin 
refprit  de  mortification  &  de  patienc 
en  étouffe  une  grande  partie ,  &  modèr 
l'autre. 

Avec  cet  efprit  de  patience  Se  à 
mortification,  je  ne  ferois  point  tant  d 
retour  fur  moi  -  même  aux  moindre 
infirmités  qui  m'arrivent,  &  je  n'auroi 
point  tant  de  compaflion  de  moi-mé 
me.  Je  ne  témoignerois  point  tant  c 
que  je  fouifre  ,  &  je  n'en  parlerois  poir 
en  des  termes  fi  vifs ,  ni  avec  tant  d'exî 
gération.  Je  ne  m'épancfaerois  point  e 


Septième  Jour.  539 
ïnt  de  murmures ,  ni  avec  tant  d'aigreur 
'dès  qu'il  me  manque  quelque  chofe.  Je 
le  m'épargnerois  point  tant ,  ni  ne  vou- 
irois  point  tant  l'être.  Je  me  foumettrois 
i  tout,  j'endurerois  tout  fans  rien  dire; 
DU  je  dirois  feulement  comme  faintPaul, 
:jue  je  dois  être  tout  revêtu  de  la  morti- 
fication de  mon  Sauveur.  Voilà  com-^ 
nnent  je  parlerois ,  &  ce  que  je  penfe- 
rois  :  mais  pourquoi  eft-ce  que  je  parle 
5<:  que  je  penfe  tout  autrement  ?  C'efl 
^ue  je  ne  fçai  guère  ce  que  c'efl:  que  la 
vraie  mortification ,  &  que  je  ne  l'ai  guè-, 
re  dans  le  cœur. 

Mais  ce  que  je  fçai  encore  moins ^ 
c'efl  de  joindre  à  la  patience  évangéli- 
que  &  à  la  mortification  religieufe  une 
ferme  &  inébranlable  confiance.  La  pa- 
tience du  Fils  de  Dieu  ne  fe  démentit 
pas  un  moment  jufques  au  dernier  foupir 
qu'il  rendit  fur  la  Croix.  C'étoit  là  qu'il 
devoit  confommer  fon  facrifice ,  &  il  n'y 
avoir  que  la  mort  qui  dût  mettre  fin  à  fes 
douleurs.  On  veut  bien  quelquefois  mor- 
tifier fa  chair ,  &  l'on  eft  difpofé  à  fouf- 
frir  ;  mais  de  perfévérer  dans  cette  fain- 
te  difpofition,  &  foutenir  fans  relâche 
cet  état,  c'efl  de  quoi  il  y  a  peu  d'exem- 
ples. 
Où  font  maintenant  ces  Religieux,  fi 

Pi] 
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ennemis  de  leur  corps  ,  qu'ils  portoien 
toujours  jufques  au  tombeau  la  mêmi 
liaine  contre  lui ,  &  qu'ils  ne  ceflbien 
de  le  perfécuter  qu'en  cefTant  de  vivre 
Saint  François  reconnoiflbit  même  ei 
mourant  qu'il  avoit  traité  le  fîen  avei 
un  excès  de  rigueur  ;  hélas  !  ne  tombe 
t-on  pas  tous  les  jours  dans   un  excè 
tout  oppofé?  A  peine  aî-je  fait  quelqui 
effort  pour  dompter  mes  fens  &  leu 
ai -je  une  fois  refufé  ce  qu'ils  deman 
dolents  que  je  me  crois  en  droit  de  le 
dédommager  dans  la  fuite,  Se  de  con 
defcendre  à  toutes  leurs  foiblefîes.  L 
plus  légère  incommodité  me  fufHc  pou 
in'interdire  tout  exercice  de  pénitence 
^  pour  m'accorder    des   foulagemen 
■dont  je  me  paflferois  fort  bien  ,  fi  je  fça 
ivois  prendre  un  peu  plus  fur  moi ,  &  qu' 
je   ne  vouluiTe  point   tant  me   flatter 
Plus  j'avance  dans  mes  années ,  plus  ji 
me  perfuade  que  je  puis  retrancher  di 
ja  févérité   de    ma  régie ,  comme  fi  ; 
'tour  âge  Ton  n'étoit  pas  également  re 
ligieux.  Il  efl:  vrai  qu'il  y  a  des  égard 
à  avoir  &c  des  mefures  à  garder ,  mai 
ces  mefures  cnt  des  bornes ,  &  fouven 
on   ne  leur  en   donne   point    Ah  !  m 
comprendrai-je  jamais  quel  efl:  le  bon' 
3ieur  d'un  Religieux  ,  qui  après  avoi 
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\écu  dans  la  mortification  ,  a  l'avantage 
IV  mourir,  6c  expire  comme  Jefus  Chnll 
:ntre  les  bras  de  la  croix  ! 

Conclusion,  Dieu  Rédempteur 
lu  monde,  Seigneur ,  puifque  c'eft  par 
a  Croix  que  vous  m'avez  lauvé ,  com- 
ment puis-je  autrement  me  fauver  moi- 
iiéme,  &  quand  je  le  pourrois,  com- 
:ient  le  voudrois  je  f  En  vous  faifant 
ion  Sauveur ,  vous  vous  êtes  fait  mon 
:uide  dans  le  chemin  du  ialut,  &  par 
onféquent  je  ne  puis  prétendre  à  ce  fa- 
it que  vous  m'avez  mérité  ?  qu'autant 
ue  je  vous  faivrai  dans  la  voie  de  la 
>roix  que  vous  m'avez  enfeignée. 

Mais  fuppofant  même  que  je  puf- 
i  prendre  une  autre  route  y  y  pour- 
Dis  je  confentir?  Toute  ma  raifon  ,  tou- 
i  ma  Religion  ne  s'éléveroit-elle  pas 
ontre  moi?  Quoi,  Seigneur,  je  vois 
otre  facré  Corps  ,  ce  Corps  innocent , 
leurtri ,  déchiré  de  coups ,  &  je  vou- 
rois  flatter  une  chair  aufli  criminelle 
ue  la  mienne ,  &  n'avoir  pour  elle 
pe  de  l'indulgence  î  Je  vous  vois  ab- 
reuvé de  fiel  6c  de  vinaigre ,  &  je  vou- 
rois  contenter  mes  appétits  ,  je  me 
laindrois  qu'on  ne  leur  accordât  pas  ce 

Piij 
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qu'ils  défirent  l  Je  vous  vois  finir  votr 
vie  dans  le  plus  cruel  fupplice ,  &  je  voi 
drois  paiTer  mes  jours  dans  une  vie  aifé 
ôc  douce  1 

Hé  5  Seigneur  ,  le  difciple  3  &  me 
me  le  ferviteur  &  l'efclave  ,  doit-i 
donc  être  mieux  traité  que  le  mai 
tre  f  Quand  après  m'être  bien  épargné 
moi  Chrétien ,  moi  Religieux ,  moi  dé 
voilé  à  vous  par  tant  de  titres ,  je  pa 
roîtrai  devant  votre  Tribunal,  commen 
fouciendrai-je  l'afFreufe  différence  qui  f 
trouvera  entre  vous  &  moi  ?  Commen 
îa  puis-je  dès  maintenant  foutenir,  <S 
que  faut-il  autre  chofe  pour  me  comble 
de  confufîon ,  qu'un  regard  vers  voû 
&  vers  votre  Croix  f  Ou  plutôt  :k  Sei 
gneur,  que  faut-il  autre  chofe  pour  mi 
ranimer ,  pour  réveiller  en  moi  l'efprit  d< 
mortification  &  de  pénitence  ,  pour  m< 
revêtir  d'une  force  toute  nouvelle,  & 
pour  affermir  contre  les  plus  rudes  com 
bats  des  fens  &  de  la  nature  toute  m; 
confiance  f  Non ,  mon  Dieu  je  ne  fça 
plus  rien  ,  ni  ne  veux  plus  rien  fçavoi 
déformais  ,  comme  votre  Apôtre  ,  qu( 
Jefus  crucifié.  Voilà  toute  ma  fcience 
Ce  feroit  peu  de  la  poiTéder  en  fpécu 
lation,  fi  je  ne  la  réduifois  en  pratique 
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Ifous  contempler  fur  h  croix  ,  Seigneur , 
:'eft  un  moyen  de  fandlificanon  :  mais 
porter  foi-meme  fa  croix ,  &:  la  bien  por- 
ter, c'eft  la  fandification  même  ôc  la  plus 
fublime  perfedion. 


vw 
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CONSlDERATION.|i 

SîiT  la  Le5iuTe. 


LA  lecture  a  ëtë  de  tout  tems  iiF. 
des  exercices  les  plus  ordinaires  & 
les  plus  recommandés ,  non-feulemeni 
aux  perfonnes  religieufes ,  mais  en  gé- 
néral à  toutes  les  perfonnes  de  piété 
même  dans  le  monde.  Elle  a  fervi  à  h 
converfion  d'une  infinité  de  pécheurs 
^  c'eil  elle  encore  qui  fert  de  nourri 
ture  à  la  vraie  dévotion?  &  qui  contri-" 
bue  extrêmement  à  l'entretenir.    Mille 
exemples  l'ont  fait  connoître  ,  Ôc  voilà' 
pourquoi  dans  tous  les  Ordres  Religieux, 
l'on  a  pris  foin  de  marquer  un  tems  par-j 
ticulier  pour  cette  pratique  fi  falutaire. 
Or  comme  il  y  a  de  mauvais  livres ,  qu'il 
y  en  a  d'indifîérens,  &  qu'il  y  en  a  en- 
iin  de  bonSî  il  faut  de   même  raifonner 
des  leélures.  Il  y  en  a  de  mauvaifes ,  qui 
font  défendues;  il  y  en  a  d*in différentes , 
qui  font  tolérées;  &  il  y  en  a  de  bonnes, 
qui  font  prefcrites  &  ordonnées.  C'efI 
par  rapport  à  ces  trois  caractères ,  qu,e; 
nous  pouvons  confidérer  tout  ce  qui  re- 
garde la  ieélureo 
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Premier  Po  i  n  t.  Leâ:ures  mau- 
raifes  &  défendues.  Il  y  en  a  de  deux 
Ibrtes.  Les  unes  font  mauvaifes  ou  du 
moins    dangereufes    par    rapport    aux 
mœurs  ;  &  les  autres  le  font  par  rapport 
à  la  foi  &  à  la  vraie   piété.  Les  prc 
miéres,  qui  peuvent  corrompre  les  âmes 
&  les  porter  au  vice  ,  ne  font  pas  com- 
munes dans  les  Maifons  Religieufes,  & 
c'eft  un  article  fur  lequel  il  y  a  peu  de 
réflexion  à  faire.  Mais  pour  les  leétures 
capables  d'altérer  la  foi ,.  &  d'éloigner 
du  droit   chemin  d'une    folide    piété  , 
elles  ne  font  que  trop  fréquentes,  de 
l'on  ne  peut  ufer  là-defius  de  trop  de  vi- 
gilance ni  de  trop  de  précaution.  Com- 
bien y  a-t-il  de  livres  qui  fe  répandent  9 
ôc  qui  font  évidemment  remplis  d'er- 
reurs condamnées  par  l'Eglife  ?   Com- 
bien  y  en  a-t-il  dont  la  Doélrine   eft 
au  moins  très-fufpeéle ,  &  dont  le  poi- 
fon  eft  d'autant  plus  à  craindre  ^   qu'il 
efl:  plus  fubtil  &  plus  cacbé  f  Combien, 
font  pleins  de   maximes,  qui  ne  ten- 
dent qu'à  décréditer  d'anciennes  &  de 
bonnes  pratiques,  qu'à  les  abolir  pour 
en   fubftituer  de  nouvelles  ?   On  peut 
dire  certainement  que  ce    font  là   de.- 
ma^uvaife^  kclures^.Auffi  l'Eglife  en  a-t^ 
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elle  très  -  exprelTément  défendu  quel 
ques  -  unes  ;  &  quoiqu'elle  ne  fe  foi 
pas  fi  formellement  expliquée  fur  les  au- 
tres 5  parce  qu'il  en  faudroit  venir  à  de 
trop  longues  difculîions,  fes  Miniftres  & 
fes  vrais  Pafteurs  s'en  font  aiTez  déclarés 
pour  elle ,  &  ont  pris  foin  de  découvrir 
aux  âmes  fidèles  le  venin  qu'on  leur  pré- 
fentoit. 

Leélures  fur-tout  nuifibles  aux  per- 
fonnes  du  fexe,    qui  n'ayant  pas  cer- 
taines   connoiffances ,    fe   laifîent    plus 
aifément  préoccuper  &  furprendre.  Ec 
c'eft  une  réponfe  bien  frivole  que  ce 
qu'elles  difent  ordinairement  peur  leur 
défenfe ,   fçavoir  ,   qu'elles    ne   remar- 
quent rien  que  d'édifiant  dans  ces  lec- 
tures qu'on  voudroit  leur  interdire ,  & 
qu'elles  n'en    voient  pas  la   contagion. 
Voilà  comment  elles  raifonrient;  Se  c'eil 
juflement  raifonnerjcomme  fi  prenant  une 
liqueur  empoifonnée,  elle  fe  croyoient 
en   fureté ,  parce    qu'elles   n'y    apper- 
çoivent  rien  que   d'agréable  à   la  vue 
&  au  goût.  Il  feroit  à  foubaiter  qu'elles 
la  viiTent    cette   contagion  z   car   alors 
elles  feroient  plus  en  état  de  s'en  pré- 
ferver*  Mais  ne  îa  voyant  pas ,  &  étant 
néanmoins  d'ailleurs  averties  qu'il  y  en 
a  j>  la  fageCe  leur  dide-t-elk  autre 
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'cliofe  5    finon  qu'elles  doivent  abrolu- 
ment  rejetter  ce  qui  pourroit ,  fans  qu'el- 
les y  priiTent  garde  ,  les  infeéler  6c  les 
égarer.  Ce   n'efl:  point   toutefois    ainfi 
:  que  la  plupart  en  ufent.  Dès  -  là    que 
certains  livres  ont  cours  dans  le  monde  > 
on  veut  les  voir;  &  par  un  fonds  de 
malignité  qui  nous  eft  naturel,  c'eft  aflez 
que  ce  foient  des  livres   notés  &  pro- 
fcrits  5  pour  piquer  davantage  la  curio- 
fité  &  pour  la  redoubler.  En  vain  des 
Supérieurs  fages    &  vi^;i)ans    prennent 
des  mefures  pour  leur  fermer  Centrée 
)  dans  une  Communauté  :  on   fçair    les 
'  fouflraire   à  leur   vigilance  &  les  faire 
venir  dans  fes  mains.  On  les  lit  fecrette- 
ment,  mais  aiîidûment,  &:  l'on  en  repaie 
fon  ame  comme  de  la  nourriture  la  plus 
exquife. 

Ce  qu'il  y  a  de  merveilleux,  c'eft  que 
îout  cela  fe  fait  fans  fcrupule  ,  malgré 
les  condamnations  les  plus  formelles  ôc 
les  plus  rigoureufes  des  puiffances  Ec- 
cléfiafliques.  Elles  s'uniroient  toutes  , 
6c  lanceroient  tous  leurs  anathetnes  , 
qu'on  ne  reviendroic  pas  de  ies  préju- 
gés &  de  fon  entêtement.  En  vérité 
peut-on  croire  alors  qu'on  foie  conduit 
par  î'Efprit  de  Dieuf  Peut-on  efpérer 
^ue  Dieu  répaside  fâ  bénédiction  fur  dâ 

Pvj 
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fembîables  lectures?  Peut -on  s'alTûrej 
qu'on  n'ait  rien  à  craindre ,  ni  rien  à  ù 
reprocher  du  côté  de  la  confcience?  Ei 
Il  l'on  fe  le  perfuade,  n'e(l-ce  pas  une 
des  plus  groiîiéres  illufions  f 

Il  feroit  bien  plus  religieux  d'obfer- 
ver  les  régies  fuivantes5&  de  s'y  atta.- 
cber  inviolablement:  i.  De  ne  lire  au- 
cun livre  contre  le  gré  des  Supérieurs. 
2.  De  confulter  fur  chaque  livre  qu'on 
lit ,  ou  qu'on  auroit  defîein  de  lire ,  un  Di- 
reéleur  éclairé  &  d'une  doélrine  éprou- 
vée. 5.  De  mortifier  une  demangeai- 
fon  extrême  qu'ont  les  perfonnes  reli- 
gieufes ,  de  voir  tout  ce  qui  s'écrit  & 
qui  fe  débite ,  fe  figurant  qu'elles  font 
en  état  d'en  juger  ,  Ôc  qu'il  n'y  a  là- 
deflus  pour  elles,  ni' peine  à  fe  faire, 
ni  rifque  à  courir.  4.  De  s'abilenir  gé- 
néralement de  toute  lecture  fufpeéle  : 
car  il  fafEt  qu'elle  foit  fufpecle.  Or 
'peut-on  ignorer  que  bien  des  ouvrages 
dont  on  eft  fi  curieux,  font  au  moins 
des  livres  fufpeéts  &  très-fufpeéls  ?  Si 
l'on  avoit  fuivi  ces  principes  en  plu.» 
fleurs  Communautés ,  la  foi  y  feroit  plus 
purejl'efprit  des  faints  Fondateurs  s'y 
îeroit  mieux  confervé  ,  les  partis  ne 
s'y  feroient  point  élevés  ,  Ôc  l'unioa 
des  cœurs  y  auroit  été  par  -  là  même 
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Ibeaucoup  mieux  cimentée  6c  mieux  en^ 
'tretenue:  on  n'auroit  point  lieu  de  dé- 
plorer les  brèches  qui  s'y  font  faites  à 
l'ancienne  difcipline ,  &:  à  l'exadle  régu- 
larité ,  comme  à  la  folide  piété  des  pre- 
miers tems. 


Second  Point.  Ledlures  in- 
difFérentes  6c  tolérées.  Il  y  a  des  livres 
qui  ne  font  ni  mauvais ,  ni  bons ,  par 
rapport  à  la  foi  ou  aux  mœurs.  Ce  font 
des  ouvrages  d'efprit,  dont  les  fujets 
ne  regardent  ni  les  vérités  de  la  Reli- 
gion 5.  ni  les  devoirs  de  la  piété.  On  les 
lit  pour  pafler  le  tems ,  6c  par  une  efpéce 
de  récréation  ,  fans  y  chercher  aucun, 
fruit  pour  l'édification  de  fon  ame,  m.ais 
auiîi  fans  y  craindre  aucun  danger.  Dans-, 
les  maifons  bien  régulières  &  où  l'ob- 
fervance  eft  encore  en  fa  première  vi- 
gueur ,  on  ne  s'arrête  guère  à  ces  fortes. 
de  leclures.  Ce  font  des  amufemens  peu 
profitables ,  fur-tout  pour  des  filles  qui 
fe  font  dévoilées  au  fervice  de  Dieu  3. 
6c  qui  n'ont  nul  befoin  de  cultiver  cer- 
tains talens,  ni  d'acquérir  certaines  con- 
noilfances.  L'oraifon ,  la  méditation  des. 
chofes  faintes ,  le  chant  du  Chœur ,  quel- 
que ledure  édifiante ,  quelques  confé- 
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rences  entre  elles  &  quelques  converfa 
tions  fages  &  utiles  ;  du  refte  le  travail 
félon  les  différentes  fondions  où  i'obéii 
fance  les  emploie  :  voilà  l'occupation  qu 
leur  convient,  &  ce  qui  doit  rempli 
toute  leur  journée. 

Aufîi  la  régie  n'en  marque -t-elle  pai 
communément  davantage. Cependant  pai 
une  tolérance ,  qui  peu  à  peu  s'eft  intro 
duite ,  &  qui  ne  croit  que  trop  ,  la  plu- 
part des  perfonnes  qui  conduifent  le; 
Communautés ,  n'ont  pas  cru  devoir  ù 
roidir  contre  ces  leclures  jufqu  à  les  dé- 
fendre abfolument  ,  6c  à  les  profcrire. 
Ainli  le  iilence  des  Supérieurs ,  &  je  ne 
fçai  quel  ufage,  femblent  les  autorifer» 

Mais  fi  l'on  n'a  pas  afîez  d'empire 
fur  Toi-même  pour  fe  refufer  ces  vains 
délaffemens  d'efprit ,  &  pour  s'en  priver . 
du  moins  doît-on  prendre  garde  à  bien 
des  déiordres  où  l'on  tombe  fur  cela. 
&  à  bien  des  abus  qui  s'y  commettent» 
I.  Dès  qu'une  fois  on  y  a  pris  goût  j 
on  y  donne  trop  de  tems.  D'une  lec- 
ture à  laquelle  quelques  momens  de- 
vroient  fuffire ,  on  fe  fait  un  exercice 
journalier  ôc  habituel.  Car  le  goût  eft 
toujours  accompagné  de  cuelque  pa(- 
fion  j  ôc  quand  la  paillon  de  lire  s'eii 
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emparée  d'un  efprit,  on  ne  connoît  plus 
de  bornes,    ôc  l'on  ne  garde  plus  de 
mefures.  2,  Ce  qui  arrive  de  là  ,  c'eft 
qu'on  s'entête   telien^ent  d'une  ledure 
qui  plaît,    qu'on  en   néglige  fes  prati- 
ques ordinaires  ôc  fes  devoirs.  On  en 
retranche  une  partie  ,  &  l'on  s'acquitte 
:  précipitamment  du  relie.  Si  pendant  le 
jour  on   ne  peut  fe   ménager  tout    le 
•  tems  qu'on  fouhaiteroit ,   on  le  prend 
;  fur  fon  repos  pendant  la  nuit;  &  pour- 
;  vu  que  l'on  fe  contente  ,  on  n'a  égard 
■  ni  à  la  régie  qu'on   viole,  ni  même  à 
fa  fanté  qu'on  endommage.  3.  Ce  qu'il 
;  y  a  encore  de  très-pernicieux,  c'eil  que 
par  ces   leélures   profanes    dont  on  fe 
!:lailTe  vainement  repaître  Timagination  , 
:  6c  dont  on  fe  fait  ou  une  étude  ,  ou  un 
divertiflement ,  on  vient  à  fe  dégoûter 
peu  à  peu  des  livres  fpirituels.  On  ne 
les  lit  plus  que  par  manière  d'acquit,  & 
que  pour  ne  les  pas  abandonner  tout-à- 
fait:  mais  à  peine  en  a-t-on  parcouru 
des  yeux  quelques  pages  ,  qu'on  retour- 
ne inceffamment  aux  autres  ,  &  qu'oa 
y  porte  toute  fon  attention.  Les  nàeil- 
leurs  ouvrages,  &  les  plus  remplis  non- 
feulement  de  religion  ,  mais  de  fens  & 
de  raifon ,  ne  paroilTent  rien  en  corn- 
paraifon  de  ceux  !  ci»  On  ne  les  croii; 
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propres  que  pour  des  commençans  & 
pour  des  novices ,  &  par  un  renverfe- 
nient  dont  gémiffent  toutes  les  perfon- 
Bes  fages,  on  préfère  comme  difoit  TA- 
pôtre  5  de  frivoles  difcours  à  la  plus  faine 
doclrine ,  Ôc  des  fables  à  la  vérité.  4-.  En- 
core  tire-t-on  àt-lh  une  efpéce  de  gloi- 
re. On  fe  pique  d'un  difcernement  plus 
juile  &  plus  fin  pour  reconnoître  les 
livres  bien  écrits ,  &  pour  en  juger.  On  k 
charge  la  mémoire  de  divers  endroits 
qu'on  a  recueillis  5  &  qu'on  récite  bien 
ou  mal,  mais  toujours  avec. une  cer- 
taine oflenration.  On  acquiert  ainfi  le 
îjom  de  fille  habile  ,  ou  l'on  prétend 
l'acquérir.  On  en  eft  jaloux  ;  &  l'on  m 
fe  fouvient  pas  que  la  plus  belle  fcience 
d'une  ame  religieufe  efi;  defçavoir  s'hu- 
milier 5  s'avancer  dans  les  voies  de  Dieu. 
ëc  fe  fanclifier.  Or  voilà  ce  qu'on  n'ap- 
prend guère  dans  ces  livres  qu'on  re- 
cherche avec  tant  de  foin;  &  toute  au- 
tre fcience  néanmoins  fans  celle-là ,  n'efl 
que  vanité. 

Troisième  Po  int.  Bonnes  le- 
élures  &  expreffément  ordonnées.  Deux 
ehofes  contribuent  à  rendre  une  lec- 
ture utile  &  falutaire  :  la  qualité  du  livre 
qii'on  lit  ;  &  la  înanlére  dont  oa  le  lit* 
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Quant  à  la  qualité  du   livre,  quoiqu'il 
:  ^  ait  fans  doute  des  livres  de  piété  beau- 
:oup  meilleurs  les  uns  que  les  autres, 
chacun  dans  le  choix  qu'on  en  doit  faire, 
peut  fe  confulter  foi-nnême,  &:  fuivre  là- 
ieflus  fon  attrait.  Quelques-uns  aiment 
mieux  des  livres  qui  les  infiruifent ,  ^ 
d'autres  préfèrent  les  livres  qui  les  affec- 
tionnent ôc  qui  les  touchent.  Ceux-là 
prennent  plus  de  goût  aux  hifloires  6c 
aux  vies  des  Saints ,  qui  leur  mettent  de- 
vant les  yeux  des  exemples  à  imiter;  6c 
ceux-ci  en  ont  plus  pour  les  Traités  fpi- 
rituels,  qui  leur  développent  le  fond  des 
matières ,  6c  qui  les  convainquent  par  dejjj 
raifonnemens.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  im- 
porte peu  5  ce  femble  ,  à  quelle  forte  de 
livres  on  s'attache ,  pourvu  que  ce  foient 
de  bons  livres,  c'eft-à-dire,  des  livres 
orthodoxes  ,  édifians  ,  6c  dont  on  puiflfe 
tirer  du  profit  pour  fon  avancement  6c  Ta 
perfection. 

y.  Mais  il  ne  fufHt  pas  de  les  lire ,  il  faut 
les  bien  lire  :  car  ibuvent  tout  dépend 
de  la  manière ,  &  il  y  a  en  toutes  chofes 
une  méthode ,  qui  leur  donne  plus  d'efS-» 
cace  6c  plus  de  vertu.  Lire  à  la  hâte  6c 
comme  en  courant,  c'eft  s'expofer  à  ne 
rien  retenir  d'une  leélure ,  6c  à  n'en  re- 
iÇêvoii:  nulle  impreliio^ ,  puif(][u  il  n'eu 
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pas  pofîible  qu'on  y  fafi'e  alors  toute  1*{S 
tendon    néceifaire.  Les  viandes  pri{' 
avec  trop  d'avidité  &  trop  vite  caufe 
ordinairement  à  la  fanté  plus  de  do! 
niage  que  de  bien.  Lire  trop  chaque  fc 
6c  hors  de  mefure ,  c'eft  fe  remplir  l'cj 
prit  d'une  infinité  d'idées,  qu'il  ne  pei 
plus  arranger ,  &  dont  il   ne   lui  ref 
qu'une  vue  confufe  &:  fuperficielle.  L'e; 
ces  de  nourriture ,  quelque  faine  qu'elj 
foit ,  charge  un  eftomac ,  &  le  met  hod 
d'état  de  la  digérer.  Lire  pour  remarqua 
certaines  fentences  ou  de  l'Ecriture,  c 
des  Pères ,  certaines  penfées  nouvelk 
&  moins  communes ,  c'ell:  faire  de 
leélure  une  étude  :  or  toute  étude  Aq&\ 
che  le  cœur,  &  le  diftrait.  Lire,  &  s'a; 
rêter ,  en  lifant ,  à  la  beauté  du  fiyle ,  t 
à  la  pureté  du  langage,  c'efi:  prendre  1 
change ,  &  s'amûfer  à  des  fleurs,  au  lie 
de  cueillir  les  fruits. 

De  tout  ceci  il  efl  aifé  de  conclnri 
comment  on  doit  faire  la  ledure  fpirii 
tuelle,  &.  quelles  régies  il  y  faut  pb 
ferver.  C'eft,  i.  De  s'adreffer  d'aborc 
à  Dieu ,  &  d'élever  vers  lui  le  cœui 
pour  lui  demander  les  lumières  de  foi 
Efprit:  car  il  n'y  a  que  Dieu  qui  donn( 
l'accroiiTement ,  fur -tout  à  fa  parole 
foit  lue,  foit  entendue.  2.  De  lire  pot 
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^mCnt,  6c  de  bien  pefer  les  cliofes, 
afin  qu'elles  puiiTent  mieux  s'in^primer, 
6c  qu'elles  s'infinuent  doucennent  dans 
Fanae ,  comme  une  rofée  qui  tombe  gout- 
te à  goutte,  &  qui  pénétre  ainfi  la  terre. 
3.  Pour  cela  de  lire  peu  chaque  jour  : 
eftimant  beaucoup  plus  une  courte  ledu- 
re,  faite  avec  réflexion,  qu'une  autre , 
plus  longue ,  mais  auiTi  plus  légère  &  mal 
digérée.  4,.  De  demeurer  à  certains  en- 
droits dont  on  fe  fent  plus  frappé,  d^  les 
repalfer  ëc  de  les  goûter  ,  faiiant  un  re- 
tour fur  foi-mêm.e  ,  &.  fe  les  appliquant. 
De  cette  forte  la  leélure  devient  une  ef- 
péce  de  méditation  :  6c  c'efl  un  avis  très- 
fage  que  donnent  les  Maîtres  de  la  vie 
dévote  aux  perfonnes  qui  ne  font  point 
encore  verfées  dans  la  pratique  de  Forai- 
fon,  &  qui  veulent  s'y  former,  de  com- 
mencer par  ces  leélures ,  ôc  de  fe  conten- 
ter d'en  tirer  quelques  bonnes  réfolu- 
tions.  j.  De  relire  de  tems  en  tems  cer- 
tains livres  généralement  eftimés ,  Se  dont 
on  a  connu  par  foi-même  l'utilité  &  la 
folidité.  C'eft  une  erreur  dont  fe  lailTent 
prévenir  bien  des  perfonnes ,  de  ne  vou- 
loir jamais  lire  deux  fois  le  même  livre , 
&  de  fe  perfuader  qu'ayant  plu  dans  une 
première  leélurc;  il  ennuiera  dans  la  fe- 
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conde.  Un  livre  folide  eft  comme  un 
riche  mine ,  où  l'on  trouve  toujours 
creufer ,  6c  à  profiter.  Voilà  tout  ce  qi 
regarde  l'exercice  de  la  leélure  fpiriruel 
le.  C'eft  à  nous  de  mettre  en  œuvre  ui 
moyen  de  fandification  aufli  efHcace  qui 
eelui-là,  &  qui  nous  efi:  fi  aifé  &  1 
préfent. 
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PREMIÈRE     MÉDITATION. 

De  la  Vie  nouvelle  de  Jefus-Chrijl 
dans  fa  Rejurreôlion. 

Quomodo  Chrjftus  furrexit  à  mortuis  ,  ita  & 
nos  in  novitate  vitas  ambulemas.  , 

iComme  Jefus-Chrift  ejî  rejfufché  ÔLentreles  mortf^ 
il  faut  aujji  que  nous  marchions  dans  une  vie 
nouvelle. 


PREMIER  Tesus- Christ  n'étoit  pas 
Point.  J  defcendu  dans  le  tombeau 
pour  y  demeurer ,  &  s'il  avoit  fubi  la 
loi  de  la  mort,  c'éroir  pour  triompher 
enfuite  de  la  mort  même  ,&  pour  la  fou- 
mertre  à  ion  empire.  Or  ce  qu'il  y  a  d'a- 
bord de  bien  remarquable  dans  la  Refur- 
reélion  de  cet  Homme-Dieu,  c'eft  que 
ce  fut  lui-même  qui  le  relTufcita. 

Le  Prophète    avoit   diî    de  lui   qu'il      Pfalrm 
feroic  libre  mtrs  ks  wît^r?/ :  c'eft-à-dire,  87» 
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qu'il  mourroit  quand  il  voudroit,  &  cor 
me  il  voudroit  ;  mais  qu'il  fçauroit  aulîî 
dégager  des  liens  de  la  mort  au  morne 
qu'il  avoir  marqué ,  &  qu'il  ne  feroit  p 
moins  puiflant  pour  fe  refl'ufciter  lui-mi 
me,  qu'il  l'auroit  été  pour  reflufciter  1 
autres.  Voilà  ce  qui  s'accomplit  dès 
troifiéme  jour  depuis  fa  Paiîion.  Sans  n 
fecours  que  cette  vertu  divine  &  toui 
miraculeufe  qu'il  avoit  exercée  fur  tai 
de  fujets,  &  fait  éclater  en  tant  d'occ; 
fions ,  l'heure  venue  &  dès  le  grand  m; 
tin  ,  il  ouvre  le  fépulche  où  fon  cor| 
étoit  enfermé  ;  il  le  ranime ,  &  le  tire  d 
fein  de  la  terre;  il  paroît  au  milieu  di 
foidats  qui  le  gardoient ,  6c  il  les  fail 
d'une  telle  épouvante,  qu'aucun  d'eui 
n'ofe  faire  le  moindre  effort  pour  lui  n 
filler ,  6c  pour  l'arrêter.  O  mort ,  oh  eji  t 
1.  Cor,  ^i[j;qIy^  j  q  yyiQYi  j  oh  efl  ton  aiguillon  ?  j 

■^  *  ferai  moi-même  ta  mort ,  &  après  avo 
étendu  ta  domination ,  &  porté  tes  coup 
jufques  fur  moi,  ainfî  que  je  l'ai  permis 
il  faut  à  préfent  que  tu  cèdes ,  malgré  toi 
à  mon  fouverain  pouvoir.  Paroles  du  Prc 
phéte  Ofée  &  de  l'Apôtre  faint  Paul 
que  l'Eglife  applique  à  ce  Dieu  vainquei:' 
de  la  mort,  &  qui  nous  font  connoîtit 
par  quelle  vertu  il  opéra  ce  grand  mini 
cle  de  fa  propre  Réfurre^ion. 
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Ce  feroit  dans  moi  la  plus  groffiére 
e  toutes  les  erreurs  ,  &  une  préfomption 
ifoutenable ,  û  je  prétendois  être  en  état 
loi-même  de  me  reflTufciter  félon  l'ef- 
rit  &  félon  Dieu.  Aufîî  foible  que  je 
i  fuis,  comment  oferois-je  me  flatter  de 
ouvoir ,  fans  la  grâce  de  mon  Dieu , 
aincre  mes  mauvaifes  habitudes,  &  me 
éfaire  de  toutes  mes  imperfeélions  ? 
/exemple  de  Jefus-Chrift  ne  doit  donc 
oint  en  cela  me  fervir  de  régie ,  &  là- 
effus  il  n'y  a  nulle  comparaifon  à  faire, 
lais  cette  grâce  de  Dieu  fuppofée  , 
omme  un  principe  néceffaire  &  abfo- 
j^ament  requis;  cette  grâce  fur  laquelle 

puis  compter  par  la  miféricorde  du 
eigneur,  Ôc  qui  bien  loin  de  fe  refufer 

moi,  vient  au  contraire  de  redoubler 
uprès  de  moi  fes  follicitations,  &  s'eft 
ait  fentir  dans  ces  faints  jours  plus  for- 
ement  que  jamais  :  il  eft  certain  du  relie, 
ue  je  dois  agir  avec  elle  ,  que  j'y  dois 
oopérer ,  &  qu'en  ce  fens  c'eft  de  moi 
u'il  dépend  de  confommer  Touvrage  de 
lia  réfurredion  fpirituelle  ôc  de  ma  fanc- 
:ification. 

La  Réfurredion  de  Jefus-Chrift  fut 
pour  lui  une  viéloire:  voudrois-je  que 
2  mienne  n'en  fût  pas  une  pour  moi  ? 
De  même  que  le  Corps  du  Sauveur 
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étoit  lié  dans  le  tombeau ,  j'ai  mes  lié 

qu'il  faut  brifer  :  ce  font  mes  inclir 

tions  naturelles  &  mes  pafîîons.  De  m 

me  que  ce  Corps  étoit  couvert  d'u 

greffe  pierre ,  f  ai  une  pierre  bien  p 

fante  à  lever:  c'eft  le  penchant  de  nu 

cœur,  &  la  lâcheté  où  j'ai  fi  long-ter 

vécu  ,  &  qui  m'eft  devenue  habituel] 

Autour  de  ce  Corps  il  y  avoit  une  gc 

de  ennemie ,  qui  veilloit  fans  ceffe  poi 

empêcher  qu'on  ne  l'enlevât  :  &  outi 

les  ennemis  invifibles  de  mon  ialut  6l  c 

ma  perfeclion,  qui  n'ont  que  trop  d'î 

tention  6c  de  vigilance  pour  me  ret 

nir,  combien  d'autres  ennemis  ai -je  ei 

core  à  craindref  Cenaines  conlidératio 

humaines ,  certains  exemples  ,  certain 

railleries  &  certains  difcours  ,  certain^ 

amitiés  &  certaines  liaifons  ,   certaim 

coutumes ,  certaines  occafîons  fréquent" 

&  engageantes ,  dont  il  m'eft  fi  diffici 

de  me  défendre ,  en  un  mot  tout  ce  qi 

m'a  fervi  fufques  à  préfent  d'obflack 

&  que  je  n'ai  pas  eu  la  force  de  furmoi 

ter.  Mais  malgré  toutes  les  difficultés  ^ 

tous  les  obflacles,  le  Fils  de  Dieu  r 

tarda  pas  à  exécuter  la  parole  qu'il  avoJ 

donnée  à  (es  Apôtres  de  reffufciter,  q 

de  fe  faire  voir  encore  à  eux  ;  6c  farJ 

aller  plus  loin,  pendant  cette  retrait 

qu; 
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■  que  je  vais  finir ,  j'ai  tant  fait  de  promef- 
fes  à  Dieu ,  je  lui  ai  donné  tant  de  pa- 
roles ,  je  lui  ai  tant  proteflé.  de  fois  que 
•par  un  changement  réel  &  véritable,  je 
voulois  vivre  dans  la  fuite  comme  une 
arae  reffufcitée.  Or  voici  le  tems  de  lui 
montrer  que  je  fuis  iidéle,  ôc  c'efl  dès 
,ce  jour  qu'il  faut  mettre  en  pratique  tout 
ce  que  j'ai  réfblu  ô:  tout  ce  que  j'ai  pro- 
•:mis.  Yfuis-je  bien  déterminé?  J'en  ju- 
. gérai  par  l'effet.  Ah  !  Seigneur,  mon 
courage  ïii'abandonnera-t-il ,  lorfqu'il  eft 
vqueilion  de  le  faire  paroître  ?  Vous  n^e 
me  manquerez  pas,  mon  Dieu  :  malheur 
à  moi  fi  je  venois  à  vous  manquer  î 

fetr  S E c o N D    P o  î  NT.  Jefus-Chrift  en 
Te  reilufcitant  reprit  une  vie  toute  nou- 
velle :  car  ce  fut  défermais  une  vie  glo- 
rieufe,  &  toute  différente  de  celle  qu'îl 
.avoit  menée  juiques^à  fur  la  terre.  Ce 
Dieu  Sauveur ,  fujet  auparavant  à  toutes 
.les  misères  d'une  vie  obfcure  &  pauvre, 
&  à  toutes  les  ignominies  ëc  toutes  les 
[  i.douleurs  de  la  plus  cruelle  paiTion ,  parut 
i^touî  brillant  de  lumière  :  teiiemer.t  que. 
,1a  gloire  de  fon  Corps  furpaffa  la  plus 
-■vive  fplendeur  du  foleil.  C'étoit  dans  fa 
première  vie  un  corps  foible  ,  fenffble  , 
Rétribue  Sftrit,  Q 


^'6i  Retraite  Spirituells; 
capable  de  toutes  ies  infirmités  humai 
nés  ;  mais  dans  cette  féconde  vie  il 
revêtu  d'une  force  qui  le  met  hors  d'an 
teinte  à  toutes  les  foiblefîes  de  notre  ly 
ture ,  &  qui  le  rend  invulnérable  à  toi 
les  traits  de  fes  perfécuteurs.  Sa  clan 
éblouit  les  yeux,  Ton  agilité  le  tranfponi 
dans  un  moment  d'un  lieu  à  un  autre  ;  < 
avec  ce  don  de  fubtilité ,  qui  en  fait  coni 
me  un  corps  fpirituel,  rien  ne  l'arrête.  : 
pafTe  au  travers  des  murailles ,  &  il  p| 
nétre  par-tout.  Ainfi  peut-on  dire  que  c 
myftère  fut  pour  Jefus-Chrift  une  efpéç 
de  transfiguration ,  mille  fois  encore  pli 
éclatante  que  celle  du  Thabor. 

Si  je  veux  que  ma  réfurredlion  fo 
véritable ,  &  aulîi  parfaite  qu'elle  le  do 
être,  il  faut  qu'elle  me  transforme  d 
la  même  forte,  &  qu'elle  produife  e 
moi  les  mêmes  changemens.  Et  qu' 
a-t-il  en  effet  dans  toute  ma  vie ,  qi 
n'ait  befoin  d'être  réformé  &  renouvel 
lé  ?  Saint  renouvellement ,  foit  intérieur 
foit  extérieur  !  Renouvellement  inte 
rieur  &  dans  l'efprit  :  c'eft  ce  qu'il  y 
de  plus  important  &  de  plus  difficiL 
Car  il  me  feroit  aifé  après  une  retraite  m; 
de  garder  certains  dehors ,  &  de  prenP 
dre  un  air  plus  compofé  &  des  manière 
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en  apparence  plus  religieufes  :  mais  tout 
cela  que  feroit-ce ,  fi  le  cœur  n'y  répon-^ 
doit  pas,  &  s'il  demeuroit  toujours  le 
même  ?  Il  faut  donc  que  je  régie  fes  dé- 
firs,  que  je  purifie  fes  fenrimens  ,  que  je 
redifie  fes  vues  &  fes  intentions,  que  je 
rabaifle  fes  enflures  &  fes  hauteurs ,  que 
je  ranime  fes  lent^etirs  &  fes  lâchetés.  Il 
faut  que  je  le  détrompe  de  tant  de  faufles 
idées  &  de  tant  d'erreurs,  dont  il  fe  lait 
fe  prévenir  :  que  je  le  dégage  de  mille 
petites  attaches ,  qui ,  toutes  innocentes 
qu'elles  pàroiflent ,  ne  font  ni  de  Dieu  , 
ni  félon  Dieu;  que  je  le  reprenne  de  cet 
amour-propre  qui  le  domine ,  &  dont  il 
eft  fî  efclave.  En  un  mot ,  il  faut  que  j'en 
faffe  un  cœur  tout  nouveau. 

De  ce  renouvellement  du  cœur,  fuî- 
vra  le  renouvellement  extérieur.  Je  m'at- 
tacherai de  point  en  point  à  ma  régie ,  & 
je  m'acquitterai  avec  fidélité  de  tous  mes 
exercices.  Autant  que  ma  conduite  a  pâi 
mal  édifier  la  Communauté  &  y  caufer 
de  fcandale,  autant  y  donnerai-je  d'édi-- 
fication ,  lorfqu'on  me  verra  agir  avec 
toute  une  autre  exadlitude  &  toute  une 
autre  ardeur.  Je  me  foumettrai  à  tout  jj 
je  paflferai  par-deflus  tout.  Que  dis  jej 
mon  Dieu ,  &  en  fera-t-il  ainfi  ?  Hélas  ! 
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ces  fentimens  coûtent  peu  au  pied  d'g^ 
oratoire  ,  &  dans  une  méditation  où  vo 
tre  grâce  me  touche  :  mais  dans  la  pratt 
que  ce  n'eil  pas  là  l'ouvrage  d'une  fi§ 
pie  méditation  ,  ni  même  d'une  feule  n 
traite.  Du  moins  cette  retraite  en  fera 
fondement  ;  &  je  fortirai  de  ma  foîitud 
en  de  fifaintes  réfolutions.  Ce  fera  beat 
coup  de  les  avoir  bien  imprimées  daa 
mon  cœur.  Je  les  renouvellerai  de  joi 
en  jour;  &  de  jour  en  jour  elles  conti 
tueront  à  me  renouveller  moi-même. , 


Troisième  P  o  i  n  t,  La  réfu 
reélion  de  Jefus-Chrifl  eût  été  beaucot 
moins  parfaite ,  s'il  n'eût  pas  repris,  av( 
une  vie  glorieufe  de  nouvelle,  une  v 
enfin  intimortelle.  Mais  Jefus-Chrift  re 
fufcité  ne  meurt  phti.  Oracle  de  l'Ap 
trcs  qui  s'eft  déjà -vérifié  depuis  tant  c 
ûécles  s  &  qui  fe  vérifiera  dans  tous  i 
iiécles  des  liécles.  Les  morts  qui  fo 
^tirent  de  Jeurs  fépulchres  au  moment  qt 
ce  Diéù-Homme  expira  fur  la  croixV.i 
reffufc itèrent  que  pour  quelque  tems , 
demeurèrent  encore  fujets  à  la  mor 
maïs  ce^ptrerDier-né  d'entre  les  mort 
^quittant  uoe  fois  le  tombeau ,  n'y  devc 
jplus  rentrer,  6c  enelï'et.n'y  rentrera  ji 
*Hiais. 
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Bienheureufe  immortalité  ,  qui  me  re- 
prcfente  une  des  vertus  les  plus  nécelTai- 
res,  mais  en  même-tems  les  plus  diffici- 
les &  les  plus  rares,  qui  etl  la  perfévé- 
rance.  Il  y  en  a  bien  peu  qui  pour  quel- 
ques jours,  &:  même  pour  quelques  fe- 
maines,  ne  profitent  de  la  retraite.  On 
en  fort  tout  renouvelle ,  &  comme  ref^ 
fufcité.  Ce  qu'on  a  promis  à  Dieu,  on 
robferve  ;  ôc  fans  fe  borner  ,  ni  à  des  pa- 
roles, ni  à  des  fentimens ,  on  en  vient 
aux  œuvres.  Mais  que  cette  réfurredion , 
que  cette  converfion  eil  fujette  à  de 
prompts  retours  1  N'eft-ce  pas  ce  que 
j'ai  tant  de  fois  éprouvé  ?  Ôc  fans  juger  des 
autres,  n'en  ai  je  pas  eu  dans  moi  de 
fréquens  exemples?  Quel  fruit  ai-je  re- 
tiré de  tant  de  retraites  ,  &  quelle  diffé- 
rence y  a-t-il  de  ce  que  je  fais  mainte- 
nant à  ce  que  j'étois  dans  les  années  pré- 
cédentes ?  Peut  -  être  même  feroit  -  il  à 
fouhaiter,  que  je  fufife  au  moins  telpré- 
fentement ,  que  j'ai  été  en  d'autres  tems 
de  ma  vie  :  car  au  lieu  d'avancer  &  de 
m'élever ,  peut-être  n'ai-je  fait  que  dé- 
cheoir  d'année  en  année  &  que  me  relâ- 
cher davantage. 

Quoi  qu'il  en  foit,  d'où  vient  que  j'ai 
fi  peu  profité  d'un  moyen  fifaint ,  &  dont 
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Tufage  m'a  été  fi  ordinaire  ?  Ce  n'efl  pa 
que  dans  chaque  retraite  ,  je  n'aie  éti' 
éclairé  Oc  touché  de  Dieu.  Combien  di 
fois  dans  la  fincérité  de  mon  repentir  ôi 
Fardeur  de  ma  prière ,  lui  ai-je  dit  ini 
Tfaîm,  térieurement  comme  David  :  Ceft  maim 
76.  îenant ,  mon  Dieu ,  que  je  vais  commencer 

Hélas!  je  Tai  dit,&  j'ai  en  effet  corat 
mencé  ;    mais  je  n'ai  pas  achevé.  Li 
rpoîds  de  la  nature  m'a  entraîné  dans  me:< 
premières  voies.  &  fait  retomber  dans 
la  même  langueur.  En  fera-t-il  donc  d^ 
même  encore  de  cette  retraite  ?  Il  m( 
femble  que  je  fuis  aduellement  en  d'afî 
fez  bonnes  difpofitions;  mais  combien 
dureront-elles?  Quelle  efpérance  puis-s 
je  avoir  d'y  être  conftant  &  de  m'y  main^ 
tenir  ï  Ou  plutôt  >  pourquoi  ne  Pefpére- 
lois-je  pas  f  Malgré  les  vicifîitudes  dé 
ma   vie  ,  le  bras  de  Dieu  n'eft  point 
raccourci ,   ni  la  fource    de  fes  grâces 
îi'eil:  point  épuifée.  Si  ma  volonté  efll 
changeante ,  il  y  a  des  moyens  pour  lai 
fixer,  &  c'eft  à  quoi  je  dois  apphquee 
déformais  tous  mes- foins.  Pour  peu  que 
je  veuille    examiner  quels  ont  été  les 
principes  de  mes  rechûtes,  je  les  dé- 
couvrirai aifément  :  or  c'eft  à  cela  qu'i 
faut  mettre  ordre.  J'y  trouverai  des  di&l 
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!  ficultés  ;  mais  Dieu  m'aidera.  Si  dans  le 
!  paflë  j'avois  eu  plus  de  courage  à  les 
vaincre ,  je  jouirois  maintenant  de  mes 
travaux    ôc.  du    fruit  de  mes  combats. 
N'eft-il  pas  tems  de  me  déterminer  tout 
t  de  bon ,  &  de  prendre  un  parti  ferme  ? 
Les  années  s'en  vont ,  &  peut-être  fuis- 
je  plus  près  du  terme  que  je  ne  penfe. 
Ert-ce  trop  de  donner  à  Dieu  ce  qui  me 
i  refte  encore  jufqueslà  ?  11  n'y  aura  d'é- 
lus que  ceux  qui  auront  perfévéré  jufques 
à  la  fin. 

C  o  N  c  L  u  s  I  o  N.  Mettez ,  Seigneur, 

le  comble  à  votre  victoire.  Employez  à 

tirer  mon  ame  de  l'état  de  tiédeur  où 

je  languis  ,  la  même  puifTance  qui  a  tiré 

votre  corps  du  tombeau  où  la  mort  l'a- 

voit  réduit.  Ne  puis-je  pas  dire  que  l'ua 

eft  un  aufli  grand  miracle  que  l'autre  f 

'  Votre  feule  vertu,  fans  qu'aucun  y  con- 

f  courût  avec  vous,  vous  a  relTufciré  félon 

'  la   chair;  mais  afin  que  votre  grâce  me 

'  reffufcite  félon  l'efprit,  vous  voulez  qu'il 

m'en  coûte ,  &c  que  je  la  féconde.  Il  efl 

bien  jufie ,  mon  Dieu ,  que  je  faife  pour 

cela  quelque  effort,  ik  que  je  contribue, 

autant  qu'il  eft  en  moi ,  à  une  réfurrec- 

tion  qui  m'efl  fi  nécelfaire  &  fi  avanta- 
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geufe.  Elle  m'engagera  à  une  vie  touti 
nouvelle  ;  mais  n'eft-ce  pas  par  ma  faute 
que  ce  fera  pour  moi  une  nouvelle  vie: 
Car  combien  y  a-t-il  d'années  que  je  de 
vrois  m'y  être  accoutumé  6c  m'en  êtn 
fait  une  fainte  habitude  ! 

Grâces  à  votre  miféricorde ,  il  efi  en 
coretems,  Seigneur,  de  FembralTer,  & 
la  réfolution  en  efl:  prife.  Oui ,  mor. 
Dieu  f  il  faut  déformais  que  tout  revive 
&  que  tout  fe  renouvelle  dans  moi  :  morj 
efprit ,  mon  cœur,  toute  ma  conduite 
Il  faut  que  ce  foit  une  réfurredion  ,  une 
réformation  entière.  Point  de  compoli- 
tion,  ni  de  milieu.  Je  n'envifage  plus 
l'avenir.  Je  n'examine  plus  fi  je  ferai 
toujours  ce  que  je  fuis  à  cette  heure; 
11  j'aurai  toujours  les  mêmes  fentimens , 
6c  fi  je  les  fuivrai  toujours.  Quand  j'y 
fais  attention  ,  ma  foibleiïe  naturelle  m'é* 
tonne,  ce  comment  aurai-je  toujours  lai 
force  de  la  furmonter  'i  Vous  y  pour-f 
voirez.  Seigneur,  êc  fi  je  me  défie  dei 
moi-même,  ce  ne  doit  être  que  pouc 
redoubler  ma  confiance  en  vous  &  eni 
votre  fecours  tout  -  puiffant.  Vous  ne 
me  le  refuferez  point ,  dès  que  j'aurai 
recours  à  vous,  &  que  je  vous  le  de- 
manderai.  Or  avec  votre  fecours  de  qu^j^ 
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le  viendrai-je  point  à  bout?  Non,  ne 
Denfons  point  tant  à  ce  qui  arrivera  dans 
la  fuite  :  mais  penfons  bien  au  préfent , 
parce  que  le  préfent  me  fervira  de  pré- 
paration pour  toute  la  fuite ,  ôc  qu'il  me 
diipofera  à  la  fanélifier. 
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SECONDE  MÉDITATION, 

Du  Retour  de  Jefus-Chrifl  au  Ciel 
dans  fon  Afcenftorj. 

f^  j  fP  Quae  fursiim  funt  quaerrte ,  nbi  Chriftus  eft  in 
^  °M*       dexceiâ  Dci  fedens  ;  quse  fursdm  funt  fapite , 
'•  non*(]U£e  fuper  terram. 


Cherchez  les  chofes  du  ciel  y  où  Jefus^ChriJl  ejl 
ajfis  à  la  droite  de  Dieu  ;  goûtez  les  chofes  du 
ciel,  &  non  point  celles  de  la  terre. 


Premier  T*A  i  commeEcé  ma  retraite 
Point.  J  par  la  méditation  de  la  fin 
dernière  pour  laquelle  j'ai  été  créé,  &s 
l'Afcenfion  de  Jefus-Chrifl:  me  donnet 
lieu  de  méditer  encore  aujourd'hui  le( 
même  fujet.  Car  dans  cette  Afcenfioii' 
gloneufe  ,  ce  que  le  Fils  de  Dieu  nousi 
fait   d'abord  connoître,   c'eft  le  termei 
où  nous  devons  afpirer,  qui  efl:  le  ciel. 
Depuis  fa  Réfurreélion  il  ne  s'étoit  fait 
voir  à  Tes   difcipies ,  que  de  tems  en 
teras:  tantôt  aux  uns,  tantôt  aux  autres. 
Mais  en  ce  dernier  jour,  où  il  avoir  en- 
£n  réfolu  de  quitter  la  terre ,  il  les  alTem- 
fela  tous ,  &  il  voulut  qu'ils  le  viifent 
tous  forùr  de  ce  monde  6c  remonter  i 
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à  Ton  Pere.  Que  préttndoit-ii  leur  (aire 
entendre  par-là  ?  Sa  principale  vue  fut 
de  les  convaincre  fenfiblement  de  cette 
grande  vérité ,  qu'après  avoir  paflé  dans 
cette  vie  mortelle  un  certain  nombre 
d'années,  c'efî:  au  ciel  que  doit  fe  ter- 
miner notre  courfe  ,  &  que  dès  le  tems 
prtfcnr  nous  y  devons  tourner  toutes  nos 
penfces  6c  toutes  nos  efpérances. 

Il  leur  avoit  fliit  là  défias  de  fréquen- 
tes leçons;  mais  ils  n'en  paroilToient 
néanmoins  encore  que  foiblement  per- 
fuadés.  Il  leur  falloir  donc  une  dernière 
leçon  plus  courte  ,  plus  perfuafive  que 
tous  les  difcours ,  &  ce  fut  de  les  rendre 
eux-mêmes  témoins  de  fon  Alcenfion  , 
&  de  s'élever  en  leur  préfence  à  cette 
demeure  célefle  où.  il  les  appelloit.  A 
ce  fpedacle,  tous  leurs  doutes  s'éva- 
rioiiirent.  Tout  ce  qu'il  leur  avoit  dit  du 
Royaume  de  Dieu,  fe  retraça  vivement 
dans  leur  fouvenir  :  fçavoir ,  que  ce 
Royaume  étoit  leur  véritable  patrie  ; 
qu'il  y  avoit  des  places  pour  chacun 
d'eux  5  &  qu'il  les  alloit  préparer;  qu'il 
devoir  les  précéder  comme  leur  chef, 
&  qu'étant  fes  membres ,  ils  dévoient 
un  jour  le  fuivre;  par  conféquent,  qu'il 
ne  les  laifibit  fur  la  terre  que  comme 
dans  un  lieu  de  paifage^  &  qu'ils  ne 
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dévoient  s'y  regarder  que  comme  des 
étrangers  &  des  voyageurs.  Toutes  ces 
penféesfe  réveillèrent,  &  les  touchèrent 
de  telle  forte ,  qu'ils  en  conçurent  un 
parfait  m^ris  du  monde  j  &  n'eurent  plus 
déformais  de  prétentions  ni  de  vues ,  que 
pour  cette  autre  vie ,  dont  ils  avoient 
dans  la  perfonne  de  leur  maître  un  gage 
fi  affûré. 

Or  tout  cela  ne  m'efl:  pas  moins  pro- 
pre qu'à  eux,  &  toutes  les  affijrances 
que  leur  donna  Jefus  -  Chrift ,  il  me  les 
donna  dès-lors  à  moi-même.  Il  eft  donc 
vrai  que  le  ciel  doit  être  toute  mon 
attente ,  &  que  je  n'ai  point  d'autre  ter- 
me à  me  propofer.  Je  le  crois  ;    car|| 
c^eû  un  point  de  foi  :  mais   comment 
eft -ce  que  je  le  crois?  En  ai- je  un( 
certaine  convidlion  qui  fe  fait  fentir  àj 
î'ame ,  qui  la  faifit  &  la  pofléde  toute 
entière  ?   Si  je  fuis   bien  attaché  à   c( 
grand  principe  de  Religion,  &  iî  j'ei 
fuis  bien  prévenu  ,  pourquoi  eft-ce  qu^ 
j'en  retire  fî  peu  de  conféquences ,  lorf 
qu'il  a  des  conféquences  qui  s'étendentil 
£  loin  ? 

Car  la  vérité  de  ce  principe  une  foisil 
reconnue  j  je  ne  dois  plus  tendre  quéj 
vers  le  ciel  ;  je  ne  dois  plus  en  toutesil 
chofes  &  par  préférence  à  toutes  chofei 
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envifager  que  le  ciel;  je  ne  dois  plus, 
aufli  -  bien  que  l'Apôtre  ,  avoir  de  con-    Hiltppi. 
'yerfatïon  que  dans  le  ciel.  Tout  ce  qui  fe  c.  3. 
fait  fur  la  terre ,  &  qui  n'a  de  rapport 
qu'à  la  terre  ,  quelque  part  d'ailleurs  que 
j'y  puilTe  avoir ,  me  doit  être  indiffé- 
rent ,  ou  plutôt  ne  doit  rien  être  pour 
moi.  Et  en  effet ,  dès  que  la  terre  n'efl 
qu'un  paflage  ,  quel  intérêt  dois-je  pren- 
dre à  tout  ce  que  j'y  apperçois  ?  J'y 
vois  bien  des  mouvemens;  j'y  vois  des 
grandeurs  &  des  pompes  humaines ,  des 
fortunes  &  des  profpérités  dont  l'éclat 
ébloiiit  les  yeux.  Dans  mon  état  même 
&c  dans  la  profeiîion  religieufe ,  je  vois 
des  dégrés ,  des  places ,    des  diilinc- 
tions ,  une  diveriité  d'emplois ,  qui  tout 
'  ebfcurs  qu'ils  font  félon  le  monde ,  ne 
jlaiffent    pas  quelquefois   d'exciter   des 
;  fentimens  tout  mondains  &  de  former 
jdivers  intérêts  tout  naturels.  Mais   là- 
!  deffus  qii'ai-je  à  dire  que  ce  que  difoit 
i  un  grand  Saint  :  Tout  cela  nefi  point  mon 

I  Dieu  ;  tout  cela  n'eiî  point  le  ciel ,  ni 
mon  terme.  Ainfi  je  dois  être  infenfî- 

'  ble  à  tout  cela ,  je  n'en  dois  tenir  nui 
compte.  En  quelle  innocence  &  en  quel 
dépa^ement  de  cœur  m'entretiendroic 

II  une  telle  difpofition  l  Je  vivrois  en  vrai 
ïleligieux,parce  que  je  vivrois  en  homme 
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vraiment  mort  au  monde ,  &  comme  ces 
Hebr,  folitaires  de  l'ancienne  loi ,  dor^t  le  monde 
rî'éto'n  -pas  digne.  Quelle  étoit  leur  con- 
tinuelle occupation  ?  de  confidérer  le 
ciel  &  d'y  adreffer  tous  leurs  vœux. Voilà 
ce  qu'ils  faifoient  dans  leurs  déferts  & 
dans  leurs  cavernes  :  qu  ai-je  a  taire  au- 
tre chofe  dans  ma  foiitude  ôc  dans  lai 
maifon  de  Dieu  ? 

Second  Point.  Ce  ne  feroit  point 
aiTez  que  le  ciel  fût  notre  terme ,  fi  le« 
bonheur  qui  nous  y  eil  promis  n'avoiti 
pas  de  quoi  combler  tous  nos  déllrs.n 
Mais  c'eii  un  bonheur  parfait ,  puifqu'il 
confide  dans  la  poiTeflion  même  du  fou- 
verain  bien  ,  qui  eft  Dieu.  Aufîî  quel 
empreiTement  témoigna  le  Sauveur  duy 
monde,  &  quelle  ardeur  de  retourner! 
d^.ns  Ion  Royaume  f  Quelles  idées  en' 
donnoit-il  à  fes  Apôtres,  en  les  difpo-i 
fant  à  Ton  départ,  ëi  les  confoiant  de  la. 
perte  qu'ils  alloient  faire  de  fa  préfenceî 
vifible  ?  Il  leur  repréfentoit  cette  béati- 
tude célefte  comme  un  repos  inaltéra- 
ble ,  où  ils  feroient  exempts  de  tous  les! 
troubles  &  de  tous  les  maux  de  cettei: 
vie;  comme  une  gloire  éternelle  5  quei 
nul  événement,  ni  nul  changement  nei 
leur  pourroiî  jaipais  enlever  ^    commet 
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raflemblage  de  tous  lesbiens ,  où  rien 
ne  leur  manqueroit  Ôc  où  ils  feroient 
pleinement  raflafiés.  Il  y  a  lieu  de  croire 
que  le  jour  même  qu'il  fe  fépara  d'eux  , 
il  leur  retraça  toutes  ces  penfées  &  leur 
confirma  ces  grandes  promefTes.  De  for- 
te qu'après  qu'une  nuée  l'eut  dérobé  à 
leur  vue,  ils  ne  laiflerent  pas  de  refter 
fur  la  montagne,  ne  pouvant  plus  reti- 
rer du  ciel  leurs  regards  ni  les  abaif- 
fer  vers  la  terre  :  tant  ils  étoient  épris 
des  beautés  de  ce  bienheureux  féjour, 
qu'ils  ne  voyoient  pas  encore ,  mais  dont 
ils  avoienr  néanmoins  l'efprit  tout  rem- 
pli ,  &  qui  feul  leur  fembloit  digne  de 
leur  attention. 

C'eft  le  même  Royaume  qui  m'eft 
deiiiné ,  c'eft  la  même  gloire.  Je  n'en 
puis  avoir  maintenant  qu'une  connoif- 
fance  imparfaite  :  car  nul  homme  en  ce 
monde  n'a  vu ,  ni  entendu  ,  ni  compris 
ce  que  Dieu  prépare  à  fes  élus.  IVÎais  la 
foi  m'en  apprend  alfez.  Cette  feule  vue 
même  de  la  foi  &  ces  hautes  efpérances 
qu'elle  me  donne  ,  ont  eu  déjà  afléz  de 
vertu  fur  moi ,  pour  me  faire  renoncer 
au  monde  6c  à  tous  fes  biens.  J'ai  cédé 
aux  mondains  tous  les  héritages  tem- 
porels dans  l'attente  de  l'héritage  éter- 
nel ,  Ôc  en  cela  j'ai  choifi  la  mdlUure  part ,     ^^^* 
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comme  Magdelaine.  Mais  après  un  teJ 
choix ,  qui  m'a  coûté  tout  ce  que  je  pof- 
fédois  fur  la  terre  ou  tout  ce  que  j'y 
pouvois  un  jour  pofîéder ,  ne  fuis-je  pas 
bien  à  plaindre ,  fi  ne  m'étant  réfervé 
que  le  ciel,  je  m'occupe  de  quelque  au- 
tre choie,  &:  il  je  fuis  fenfible  à  quelque 
autre  chofe  f 

Or  voilà  toutefois  ce  que  je  fuis  dans» 
la  pratique ,  &  ce  que  je  fais.  Car  en  vé- 
rité n'ai-je  pas  eucore  l'efprit  &  le  cœuc 
tout  terreftres  f  Où  fe  portent  plus  com- 
munément mes  réflexions ,  mes  affec- 
tions ,  toutes  mes  prétentions  f  Les  An- 
ges reprochèrent  aux  Apôtres  qu'ils 
s'arrêtoient  trop  à  contempler  le  ciel  ; 
6c  il  fallut  qu'ils  leur  filTent  une  efpéce 
de  violence  pour  les  tirer  de  cette  pro-» 
fonde  contemplation  où  ils  demeuroient» 
Helas  !  j'ai  bien  un  autre  reproche  à  mei 
faire,  &  je  puis  bien  me  dire  tout  au 
contraire  :  pourquoi  tant  d'attention  à 
de  vains  objets,  indignes  de  m'attacher, 
comme  ils  font  incapables  de  me  con-i 
tenter  f  II  faut  à  mon  ame  un  bonheuç 
folide  6c  un  plein  repos  :  mais  où  eft-iH 
Où  l'ai-je  cherché  jufques  à  préfent 
L'y  ai- je  trouvé?  Puis-je  compter  dé 
l'y  trouver  jamais  F  Toute  ma  vie  paflei 
donc  6c  fe  paffera ,  fi  je  n'y  prends  g^t< 
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âe,  en  de  frivoles  amufemens  :  car  puis- 
je  autrement  appeller  tout  ce  qu'on  re- 
garde 5  fur  tout  dans  la  religion ,  comme 
■'■  de  petites  fortunes  &  de  prétendus  avan- 
tages f  Encore  fi  ce  n'étoit  que  de  fim- 
''  pies  amufemens  ;  mais  n'a- ce  pas  été  fou- 
■  vent  pour  moi ,  6c  n'eft-ce  pas  pour  bien 
d'autres,  par  les  inquiétudes  èc  les  em- 
barras que  tout  cela  caufé,  de  vrais  tour- 
■' mens?  Qu'heureufe  dès  ce  monde  efi: 
l'ame  qui  détachée  de  tout  bonheur  hu- 
'  main  &  préfent ,  ne  foupire  qu'après  le 
'  bonheur  à  venir  ,  &  fe  met  ainil  en  état 
d'en  goûter  par  avance  la  divine  onélion 
ôc  les  faintes  douceurs  ! 


r 


Troisième  Point.  Après  nous 
avoir  donné  à  connoitre ,  &  le  terme 
:oii  nous  fommes  appelles ,  &c  le  bon- 
heur qui  nous  y  eitpropofé,  il  refloit 
de  nous  apprendre  à  quelle  condition 
cette  fouveraine  félicité  nous  eft  pro- 
mife  î  &  par  quelle  voie  nous  y  pou- 
vons parvenir.  Or  c'eil  enfin  ce  que  nous 
enfeigne  le  Fils  de  Dieu  dans  ce  myftè- 
re.  Il  monte  au  ciel ,-  &  il  y  entre  comme 
dans  une  place  de  conquête.  Pour  l'em- 
porter ,  il  a  fallu  qu'il  versât  fon  fang , 
Oc  qu'il  donnât  fa  vie.  Vérité  que  nous 
déclarent  bien  fenfiblement  les    cicâ^ 
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trices  de  fes  plaies ,  qu'il  conferve  toi 
jours  fur  fou  facré  Corps ,  tour  glo 
rieux  qu'il  eft ,  &  au  milieu  même  d 
fon  triomphe.  En  nous  les  montrant , 
nous  dit  :  Voilà  le  prix  que  m'a  coûté  I 
Royaume  que  je  vais  pofféder,  &  voil 
comment  vous  devez  l'acheter,  &  à  que 
titre  vous  le  devez  pofïeder  vous-même 
car  vous  ne  l'aurez  pas  autrement  qu 
moi. 

Qui  peut  fe  plaindre  d'une  loi  û  ra; 
fonnable  ;  &  qui  peut  afpirer  à  la  mêm 
couronne  que  Jefus-Chrifl:,  fans  vouloi 
la  mériter  comme  lui?  Cependant  qu 
fais  je  pour  cette  érernité  bienheureufe 
Ce  n'eft  pas  que  je  ne  mène  une  vie  a. 
fez  contraire  aux  fens  ôc  allez  dure  ;  ca 
toute  vie  religieufe  eft  par  elle-mêmi 
une  croix.  Mais  îi  ce  n'eft  pas  puremen 
pour  Dieu  ni  en  vue  de  la  récompeni 
qu'il  m'a  préparée  ,  que  je  porte  cett 
croix  5  quoi  que  j'aie  à  fouffrir,  c'efl  pa 
rapport  au  ciel  comme  fi  je  ne  fouîFroii 
rien  ,  &  quoi  que  je  falîe  ,  c'eil  commr 
fi  je  ne  faifois  rien.  Je  ne  marche  poin 
proprement  après    Jefus-Chrift,  &  1 
malédiélion  de  faint  Bernard  tombe  fu 
Bernard»  moi  :  Malheur  à  Came  ^ui  fone  la  croï, 
de  Jefus-Chrifi  >   &  qui  néanmoins  nefm 
[as  Jefus-Chrifi  î  Or  dans  tous  mes  dd 
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voîrs  &  dans  les  exercices  de  mon  état, 
quel  efprit  me  fait  agir  ?  Eft  -  ce  un 
vrai  defiein  d'accomplir  les  volontés  de 
Dieu  j  &  d'obtenir  fa  gloire  f  Sans  ce- 
la il  feroit  bien  à  craindre  que  la  vie  re- 
ligieufe  ne  fût  point  pour  moi  la  voie  du 
ciel 

Mais  pour  qui  l'eft-elle?  pour  une  ame 
•  fervente ,  plus  religieufe  encore  d'efprit 
&  de  cœur  que  d'habit  &  de  nom.  C'eft 
pour  la  vie  éternelle  qu'elle  a  embrafle 
la  pauvreté  de  Jefus-Chrifl: ,  Ton  'obéiC- 
fancei  fes humiliations,  fa  mortification; 
&  cette  efpérance  qu'elle  n'oublie  ja- 
mais 5  lui  fait  foutenir  avec  confiance 
toute  l'auftérité  &  toute  la  fainteté  defa 
profefïion.  Et  efl-il  en  effet  une  penfée 
plus  touchante  &  plus  capable  de  l'ani- 
mer, que  celle-ci  :  Je  tiens  la  même 
route  que  Jefus-Chrifl,  pour  arriver  au 
même  terme.  Autant  d'obfervances  que 
je  pratique  religieufement  &  conflam- 
ment,  ce  font  autant  de  pas  pour  m'a- 
vancer  vers  ce  faint  héritage  ,  ôc  autant 
de  dégrés  pour  m'y  élever.  Dans  cette 
vue  à  quoi  ne  fe  réfout- on  pas,  Ôc  que 
trouve-t-on  dans  la  religion  de  trop  ri- 
goureux &  de  trop  pénible  ?  Quelle  efli- 
me  conçoit-on  pour  un  état  qu'on  regar- 
de comme  la  porte  du  Royaume  de 
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Dieu  l  Serois-je  moi-même  fi  tiède  &  fi 
î\é2lîz.^nt.  û  f  avois  touiours  cette  réfle- 
xion  bien  imprimée  dans  le  fouvenir  ?  0| 
quel  comble  de  confolation  pour  un  Re- 
ligieux 5  quand  après  s'être  revêtu  des  li- 
vrées de  fon  Sauveur  pauvre  &  foufFrant, 
il  entrera  en  parraf^e  de  la  même  béati- 
rude  &  de  la  même  immortalité  que  Ion 
Sauveur  glorieux  &  triomphant  ! 

Conclusion.  Qu'efl:  -  ce  que 
l'homme,  Seigneur,  ôc  qui  fuis-je  pour 
avoir  part  à  votre  gloire  ,  &  pour  régner 
éternellement  avec  vous  dans  l'aiTemblée 
de  vos  Elus  ?  Vous  êtes  un  Dieu  vrai- 
ment magnifique  dans  vos  dons ,  ôc  non 
moins  fidèle  dans  toutes  vos  paroles.  Ce 
n^'eft  pas  feulement  pour  vous-même  que 
vous  êtes  rentré  dans  le  fein  de  votre  Pè- 
re s  c'eil  pour  moi ,  &c  pour  m'y  recevoir 
au  temiS  &.  au  jour  marqué  par  votre  pro- 
vidence. Vous  me  l'avez  ainfi  annoncé, 
&  c'efi:  fur  votre  promeffe  fi  authentique 
Se  fi  infaillible ,  que  j'attends  ce  fuprême 
bonheur.  Mais  dans  une  telle  attente  , 
comment  puis-je ,  Seigneur ,  refter  fur  lai 
terre  ?  Qu'y  a-t-il  dans  le  monde  qui  puifle 
me  retenir  f  Ou  fi ,  jufques  à  la  fin  de  mai 
courfe,  je  demeure  encore  nécelTaire-; 
ment  félon  Je  corps  dans  cette  vie  mor;i 


Huitième    Jour.       581 

telle,  tour  mon  cœur  n'eft-il  pas  déjà 
avec  vous  dans  le  ciel ,  ôc  n'y  doit-il  pas 
être  ? 

Ah!  mon  Dieu,  voilà  ma  confufîon 
&  ma  condamnation.  Malgré  les  divines 
^  cfpérances  que  vous  me  donnez,  mon 
cœur  eft  encore  tout  humain.  Car  ce 
I  n'efl:  pas  feulement  aux  gens  du  monde 
difîîpés  par  le  bruit  du  monde  &  enivrés 
de  fes  douceurs,  mais  c'eil  à  moi-même, 
que  convient  le  reproche  de  votre  Pro- 
i  phéte  ,  loriqu'en  votre  nom  &  infpiré  de 
\  votre  Efprit ,  il  s'écrioit  :  Enfans  des     Ffaîmk 
hommes  ,  jufques  à  quand  votre  cœur  fera-  4» 
■  t-\l  dans  un  fi  profond  a-p^efanùjfement  ? 
Jufques  a  quand  vous  attacherezr'^ouy  h 
I  la  vanité  qui  pajje  ,    Cy"  au  menfonge  qui 
:  vous  féduit  P  Je  ne  puis  trop  le  recon- 
'  noitre,  ni  trop  m'en  humilier  :  Tétat  re- 
i  ligieux,  quoique  i'aint  d'ailleurs ,  Se  très- 
jfaint,  n'efl  pas  néanmoins  exempt  de 
vanités  &  d'ilîufions  à  quoi  on  fe  lailfe 
furprendre.   Vous^m'en   détromperez  , 
Seigneur,  &  vous  m'en  détacherez  :  je 
vous  le  demande.  Vous  me  ferez  com- 
prendre ces  trois  points  elTennels  ,  qui 
ne  doivnt  jamais  partir  de  mon  efcrir. 
L'un ,  qu'il  n'y  a  que  le  bonheur  du  c  el , 
que  je  puifie  compter  pour  un  bo-oheur 
véritable,  L'aucre  ,  que  ce  bonheur  ne 
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doit  point  être  feulement  un  don  de  vo- 
tre miféricorde  ,  mais  la  récompenfe  de 
mes  œuvres.  Enfin ,  que  ce  n'eft  point 
précifément  le  mériter ,  que  d'être  Reli 
gieux,  mais  d'agir  en  Religieux.  Suivant 
ces  maximes  je  réglerai  toute  ma  con 
duite,  &  je  trouverai  bien  à  y  changer, 
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TROISIÈME     MÉDITATION. 

De  la  de fc ente  dtt  Saim^Efprit  y  oh 
de  r amour  de  Dieu. 

jhancas  Dei  difTufa  efl:  in  cordibus  noftrîs  pcr      Romt 
Spiritum  Sandum  ,  qui  datas  cft  nobis.         ç,  j. 

\,a  charité  de  Dieu  s* efl  répandue  dans  nos  cœurt 
far  le  Saint -Eff rit ,  qui  nous  a  été  donné, 

P'  K  E  M I E  u'Tp  O  u  T  E  S  les  créatures 
F  Point.  JL  nous  annonçoient  les 
)erfeâ:ions  de  Dieu  ;  &  toutes  les  créa- 
iires  étoient  à  notre  égard  autant  de 
lienfaits  de  Dieu ,  dont  nous  étions , 
omme  nous  le  fommes  encore ,  redeva- 
•les  à  fa  providence ,  &  dont  il  ne  cef- 
3it  point  de  nous  combler.  Ain/î  elles 
ous  excitoient  toutes  à  l'amour  de  Dieu. 
lais  après  tout ,  cette  voix  des  créatures 
e  touchoit  point  encore  alTez  nos  cœurs  , 
c  rien ,  à  ce  qu'il  femble ,  n'étoit  capa- 
le  de  les  émouvoir  &  de  les  engager, 
Juel  efl  donc  le  moyen  le  plus  excellent 
ue  Dieu  a  pris  pour  infpirer  aux  hom-- 
les  fon  amour  f  ça  été  de  nous  envoyer 
t  :  Saint- Efprir,  qui  efl:  lui-même  perfon* 
ellement  &  fubftantiellepient  l'amouç 
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de  Dieu.  Aufîî,  comment  eft-ce  que  de! 
cendit  ce  divin  Efprit  f  en  forme  de  feu 
pour  nous  donner  à  connoître  qu'ii  éïo 
tout  amour  par  fon  ardeur,  &  qu'il  veno; 
^embrafer  de  cette  même  ardeur  toute 
les  âmes. 

Or  ce  n'efl:  pas  pour  cette  fois  feule 
ment  qu'il  s'eft  communiqué  fur  la  terre 
Il  s'y  communique  tous  les  jours  j  & 
y  a  même  des-  tems  particuliers  ou  il  f 
fait  fentir,  &  où  ce  feu  célefte  agit  dan 
une  ame  avec  plus  de  force.  Tel  eft  1 
tems  de  la  retraite.  Ce  fut  à  la  fin  de  1 
retraite  que  firent  les  Apôtres  dans  1 
Cénacle ,  que  cet  efprit  d'amour  leur  ft 
'envoyé  ;  &  il  je  me  luis  bien  acquitté  d 
celle  que  je  viens  de  faire  ,  j'ai  lieu  À 
penfer  que  je  l'ai  reçu  tout  de  nouveai 
Mais  en  veux-je  un  témoignage  folide 
je  le   connoîtrai  par  mon   amour  pot 
Dieu  :  car  recevoir  le  Saint-Efprit  6c  a 
inèr  Dieu  5  c'efl  une  même  chofe  ;  & 
faut  que  j'aime  Dieu  à  mefure  que  j'ai 
rài  reçu  i'Efprit  de  Dieu. 
•    Que  dis -je,  &  pourquoi  parler  d 
mefure  où  il  n'y  en  doit  point  avoir 
c'efl:  fans  mefure  que  Dieu  nous  donr 
fon  Efprit  :  c'efl  donc  fans  mefure  qt 
nous  devons  aimer  Diey.  Non  ,    me 
Dieu, point  de  bornes  dans  mon  amoi 

poi 
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pour  vous  5  puifqu'il  n'y  en  a  point  dans 

tout  ce  qui  vous  rend  fi  aimable  pour 

moi.  Vous  êtes  un  Dieu  infini:  ma  ciia- 

rité  doit  donc  être  en  fa  manière  une 

charité  infinie.  Quelque  étendue  qu'elle 

Duifle  avoir  ,  elle  n'ira  jamais  au  delà  de 

ce  que  vous  méritez,  &  c'eii  ce  qae  vo- 

:re  Efprit,  fi  j'en  fuis  animé ,  me  repré- 

ente  continuellement  au  fond  de  mon 

rme.  Il  me  retrace  toutes  vos  grandeurs, 

utes  vos  vertus ,  toutes  vos  perfeélions  5 

\  de-là  il  me  fait  bientôt  conclure  5  qu'à 

quelque  degré  d'amour  que  je  me  porte, 

Ie  ne  puis  excéder  en  vous  aimiant.  Dans 
eut  le  relie  il  peut  y  avoir  de  l'excès, 
^e  puis  ufer  dans  les  rencontres  de  trop 
le  circonfpeélion  &  de  prudence,  je 
mis  prendre  garde  aux  chofes  avec  trop 
'attention  &  trop  de  vigilance,  je  puis 
nême  aller  trop  loin  dans  la  pratique  de 
a  mortification  &  de  la  pénitence  :  mais 
s  ne  puis  trop  ,  oeigneur,  vous  aimer, 
îur  ce  point ,  l'Efprit  de  charité  efl  in- 
itiable  ,  &  ne  dit  jamais  ,  c'eft  afîez. 

Hélas  î  je  ne  le  dis  moi ,  que  tx^op  & 
u'en  trop  d'occafions.  Au  moindre  acle 
'amour  que  je  forme ,  ou  que  je  crois 
Drmer  pour  Dieu  dans  un  bon  moment, 
(i  le  Saint-Efprit  me  fait  goûter  l'at- 
rait  de  fa  grâce  ^  la  douceur  de  fa  di- 
Retraite  Sprk.  R 
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vine  onélion ,  je  m'imagine  déjà  être  ra- 
vi au  troifiéme  ciel ,  &c  avoir  marqué  à 
Dieu  l'attachement  le  plus  parfait.  Mais 
cette  étincelle  n'eft  pas  long-tems  à 
s'éteindre.  Ah  !  un  cœur  perd-il  fi  aifé- 
ment  le  fouvenir  de  ce  qu'il  aime ,  &  y 
penfe-t-il  fi  rarement?  Tout  homme  fur 
cela  eft  inexcufable;  mais  entre  tous  les 
autres  hommes ,  un  Religieux  efl:  fur  ce- 
la même  encore  plus  coupable.  Car  dans 
la  Religion  5  il  y  a  beaucoup  moins  d'ob- 
jets qui  me  détournent  d^  Dieu  ;  &  m'é- 
tant  féparé  du  monde ,  que  me  refte-t-il 
autre  chofe  que  Dieu  f  Heureux  partage! 
que  je  ne  puis  affez  eflimer.  Si  je  n'en 
fuis  pas  content,  que  faut- il  pour  me  fa- 
tisfaire ,  &  que  trouverai-je  qui  puifTe  me 
jlu^ujî»  contenter  !  Bien  avare  efl  une  ame ,  a»  qui 
Dieu  ne  fuffit  pas  !  Mais  en  même  tems 
bien  malheureufe  &  bien  criminelle  eft 
cette  ame ,  qui  n'a  que  Dieu  &  qui  ne 
s'attache  pas  à  Dieu  ! 


e 


Second  Point.  C'eft  dans  le  cœur 
que  l'Efprit  d'amour  vient  d'abord  ft 
répandre.  C'eft  là  qu'il  établit  fa  demeu 
re ,  &  là  même  aufîi  qu'il  commence  à 
faire  fentir  fes  plus  merveilleufes  opéra- 
tions. Car  l'amour  ,  avant  toutes  chofes, 
confifte  dans  l'afFeâiion.  Que  n'mfpire-: 


w 


i 
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t-il  point  à  Famé  ?  De  quoi  ne  la  dé- 
gage-t  il  point?  A  quoi  ne  l'éiéve-t  il 
point?  On  le  vit  dans  les  Apô:res.  Le 
premier  eiïèt  de  la  defcente  du  Saint- 
Elprit  fur  eux,  fut  de  purifier  leurs  cœurs; 
de  forte  qu'il  n'y  refta  plus  la  moindre 
attache 5  qui  ne  vînt  immédiatement  de 
Dieu  5  &  qui  ne  les  portât  direélement  & 
iniquement  à  Dieu.  Car  ils  comprirent 
dès-lors  ce  qu'a  dit  depuis  un  grand  Saint: 
Qnun  cœur  aime  éi autant  moins  Dieu  ,  ^^^^^i^» 
viil  aime  quelque  chofe  avec  Dieu ,  sHl  ?u 
aime  pas  pour  Dieu. 

De  là  s'enfuivit  le  fécond  effet  delà 
oréfence  de  ce  même  Efprit  d'amour 
;îont  les  Apôtres  furent  remplis.  Plus  un 
:œur  efl:  pur  6c  libre  de  tout  attache - 
nent  aux  objets  vifibles ,  plus  le  divin 
imour  le  touche  intérieurement,  l'exci- 
e,  l'embrafe.  Dès  qu'un  feu  n'a  plus 
l'obflacle  qui  l'arrête ,  quel  incendie  ne 
:aufe-t-il  pas  ?  Et  comment  aufli  les  Apô- 
tres fortirent-ils  du  Cénacle  ?  comme  des 
iommes  tranfportés  :  jufques-là,  qu'on 
jes  croyoit  pris  de  vin  ;  tant  ils  parurent 
nimés  &  hors  d'eux-mêmes.  Voilà  ce 
|u'ont  éprouvé  tant  de  Saints.  Tout  ce 
jue  l'amour  prophane  a  de  plus  vif  & 
€  plus  pénétrant ,  n'efl:  point  compara^ 
le  aux  mouvemens  affedueux  qui  les 

i 
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raviiïbient.  Ils  en  tomboient  en  de  fain- 
tes  défaillances,  &  ils  en  perdoient  juf- 
Cant  <iu'à  l'ufage  de  leurs  fens.  Sivousrencon- 
0^  j-,  trez.  mon  bien-aimé  ,  difbit  cette  fîdéle 
époufe  des  Cantiques ,  faîtes- lui  connoitre 
ï état  ou  je  fin  f ,  &  la  langueur  ou  me  r/- 
duit  mon  amour. 

C'eft  ainfi  qu'ils  étoient  difpofés.  Or 
n'ai  je  pas  comme  eux  un  cœur  capable 
d'aimer  Dieu?  D'où  vient  donc  que  ce 
cœur  qu'il  n'a  fait  que  pour  lui ,  efl:  néan- 
moins toujours  à  fon  égard  fî  froid  &  û 
peu  fenfible?  De  tout  ce  qui  a  rapport 
à  Dieu  ,  rien  ne  l'affeélionne ,  rien  ne 
rémeut  :  ni  oraifon  ,  ni  offices  divins , 
lîi  facremens ,  ni  entretiens  fpirituels ,  ni 
leétures  de  piété.  On  a  beau  me  dire  que 
dans  l'amour  de  Dieu  la  fenfibilité  n'eft 
point  néceflfaire  :  cela  eil  vrai  ;  mais  il 
n'efi:  pas  moins  vrai ,  que  li  mon  cœur 
étoit  bien  vuide  des  chofes  humaines  & 
bien  folidement  à  Dieu,  je  me  trouve- 
rois  en  de  tout  autres  difpolitions,  & 
j'aurois  de  tout  autres  fentimens.  Ah  ! 
j'ai  tant  de  vivacité ,  6c  quelquefois  je 
me  laifle  fî  aifément  attendrir  fur  de  vains 
fujets ,  n'y  aura-t  il  que  Dieu  ,  pour  qui 
je  ferai  tout  de  glace  f  Ne  lui  fuis  je  pas 
aiïez  redevable  ?  Ne  m'a  t-il  pas  fait  aflez 
de  grâces,  &  ne  m'en  fait-il  pas  afTez 
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chaque  jour?  N'a-t-il  pas  pour  moi  des 
caractères  aflez  touchans  f  Ces  titres  qu^il 
porte  de  Pere^  de  Créateur,  de  Con- 
îervateur,  de  Rédempteur,  mille  autres, 
font-ils  trop  peu  en8;ageans  pour  m'atti- 
rer  ?  Toutes  ces  idées  ne  me  font-elles 
pas  aiïez  préfentes ,  &  que  vois-je  autour 
de  moi  qui  ne  m'annonce  inceïïamment 
les  miféricordes  infinies  de  mon  Dieu  ? 

.  Elles  font  incompréhenfibles  :  mais.  Sei- 
gneur ,  plus  elles  font  au-deffus  de  tout 

:  ce  que  j'en  puis  penfer,  plus  l'indifFéren- 
ce  de  mon  cœur  me  devient  par- là  même 
inconcevable  ,  &  plus  je  dois  me  la  re- 
procher devant  vous  ôc  m'en  confondre» 

Troisième  Point.  Mais  enco- 
re qu'eft-ce  qu'aimer  Dieu ,  &  tout  mon 
amour  doit-il  fe  borner  à  des  affeélions 
6c  à  des  fentimens  f  Afin  de  m'inflruire 
Jà-defl'us ,  il  me  fuffit  de  confidérer  ce 
que  Dieu  fait  pour  nous  dans  ce  myilère. 
Il  nous  aime ,  &  pour  nous  témoigner 
fon  amour ,  il  ne  fe  contente  pas  de  nous 
avoir  donné  fon  Fils,  il  fait  encore  des- 
cendre fur  nous  fon  Efprir.  Il  nous  le 
donne  ,  &  en  nous  le  donnant,  il  fe  don- 
ne lui-même  à  nous.  Voilà  le  caraélère 
de  l'amour  de  mon  Dieu  pour  une  aufli 
vile  créature  que  je  le  fuis.  Rien  ne  lui 
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coûte  dès  qu'il  s'agit  de  mes  intérêts  j  & 
il  n'a  rien  de  fi  grand  Ôc  de  fi  divin ,  don 
il  ne  me  fafîe  part. 

Faut-il  bien  des  raifonnemens  poui 
apprendre  de  quel  retour  je  dois  ufer  en 
vers  lui ,  &  comment  je  le  dois  aimer 
Il  ne  m'a  pas  feulement  aimé  de  cœur,. 
mais  en  œuvres  :  ou  plutôt ,  parce  qu'il 
m'a  aimé  véritablement  ôc  de  cœur , Ton 
amour  n'a  point  été  oifif,  mais  il  s'efî 
fait  connoître  par  les  effets  les  plus  mer- 
veilleux &  les  plus  éclatans.  Si  donc  je 
l'aime  ,  y  at-il  rien  que  je  lui  puiffe  re- 
fufer  'y  rien ,  dès  qu'il  efl  queflion  de  le 
fervir  &  de  lui  plaire,  que  je  doive  épar- 
gner ?  Car  fans  cela  ^  fans  cette  pleine 
fidélité  à  faivre  fes  divines  volontés  &  à 
pratiquer   généralement  ôc   ponctuelle- 
ment tout  ce  qu'il  demande  de  moi , 
comme  il  le  demande  de  moi,  autant 
qu'il  le  demande  de  moi,  en  vain  je  dis 
que  je  l'aime  :  ce  ne  font  que  des  paro- 
ies,  6c  rien  de  plus. 

Auïïi  l'amour  de  Dieu  eft-il  l'accom' 
■pUjfcment  de  toute  la  loi,  Accompliifement 
de  toute  la  loi ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  un 
point  de  la  loi,  ni  fi  petit  que  l'amour 
de  Dieu  nous  lailTe  négliger  ,  ni  fi  relevé 
dont  l'amour  de  Dieu  ne  nous  fafle  fou-i 
tenir  la  pratique.  Que  n'ai-je  .bien  corn- 
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ïïiencé  à  aimer  Dieu  !  Dès-là  toutes  les 
difficultés  qui  m'arrêtent  depuis  long- 
tems  &  tous  les  obftacles  feroient  tout 
à  coup  levés.  Je  m'étonne  de  ce  que  les 
Saints  ont  entrepris  pour  Dieu ,  ôc  de 
ce  qu'ils  ont  foutenu  jufques  au  dernier 
jour  de  leur  vie.  Mais  il  n'y  a  rien  là  qui 
me  doive  furprendre ,  quand  je  penfe 
qu'ils  aimoientDieu.  Je  vois  encore  dans 
le  même  ordre  &  fous  la  même  régie  que 
moi  5  de  faintes  âmes  vivre  dans  une  ré- 
gularité, &  agir  en  tout  avec  un  zélé  & 
une  perfévérance  ,  que  j'aurois  peine  à 
croire ,  fi  je  n'en  étois  témoin.  D'où  leur 
vient  cette  ferveur  fans  relâche  &  cette 
fermeté  inébranlable  ?  de  l'amour  de 
Dieu.  Au  lieu  de  la  furprife  où  je  fuis  en 
leur  voyant  faire  ce  qu'ils  font,  je  devrois 
bien  plus  m'étonner  qu'ils  aimaffent  Dieu 
&  qu'ils  ne  fiffent  pas  tout  cela.  De-là 
même  le  dois  voir  fi  j'ai  lieu  de  me  flatter 
en  quelque  forte  d'avoir  jufques  à  préfent 
aimé  Dieu.  Peut-être  lui  ai-je  aflfez  de 
I  fois  proteilé  que  je  l'aimois  :  mais  à  ju- 
ger de  mes  paroles  par  nlfes  œuvres ,  puis- 
je  compter  fur  toutes  mes  proteftations  f 
Réflexion  bien  humiliante  &  bien  terri- 
ble 1  Car  je  ne  puis  être  aimé  de  Dieu^ 
fi  je  ne  l'aime.  Ah  !  mon  Dieu,  que  ce 
foit  du  moins  aujourd'hui  ôc  pour  jamais  ^ 
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que  ce  faint  amour  s'allume  dans  moîi 


cœur! 


Conclusion.  Divin  Efprit ,  charité 
efTentielle  &  toujours  rubfiftante,  fource 
intariÏÏable  de  ce  facré  feu  qui  brûle  les 
Anges  bienheureux  &  tous  les  Elus  de 
Dieu ,  defcendez  ,  ouvrez  mon  ame,  & 
venez  vous  même  l'embrafer.  Si  elle  fe 
tient  encore  fermée  j  faites-lui  une  falu- 
taire  violence.  Vous  pénétrez  par  tout, 
&  il  ne  vous  faut  qu'un  trait  pour  enflam- 
mer tout  un  cœur  5  &  le  confumer.  C'efl: 
donc  pour  vous  que  je  puis  fortir  de  ma 
retraite ,  comme  les  Apôtres  fortirent  du 
Cénacle ,  avec  le  même  amour ,  &  par 
conféquent  avec  la  même  réfolution  ,  la 
jnême  aélivité ,  la  même  force.  Dans  tou- 
te la  fuite  de  leurs  années,  rien  défor- 
jnais  ne  les  put  féparer  de  la  charité  de 
Jefus-Chrift  &  de  la  charité  de  Dieu. 
Qui  m'en  féparera  moi-même  ?  Car  c'efl 
maintenant ,  ô  Efprit  d'am.our ,  que  je  me 
livre  tout  entier  à  vous  ,  pour  m'attachef 
à  mon  Dieu  d'u*  lien  indiflbluble  ôc  d'un 
amour  éternel.  Que  vondro'is-je  encore 
lui  dérober  de  ma  vie  ?  &  ce  que  je  lui 
déroberois ,  à  qui  le  donnerois-je  ? 

Hélas  I  Seigneur ,  je  n'ai  jufques  à  pré- 
fent  que  trop  partagé  mon  cœur  entre 
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vous  Ôc  d'autres  objets  :  mais  n'étant  pas 
à  vous  uniquement ,  il  n'y  étoit  point  du 
tout.  Car  vous  êtes  un  Dieu  jaloux,  & 
jvous  voulez  un  amour  fans  réferve.  Vous 
lie  méritez  bien,  ô  mon  Dieu;  &:  je  fuis 
bien  indigne  de  vos  grâces,  (î  tant  de 
grâces  que  j'ai  reçues  de  votre  main  li- 
bérale &  paternelle ,  ne  fuffifent  pas  pour 
ni'apprendre  à  vous  aimer.  Hé,  Seigneur, 
l'ai-je  fçû  jufques  à  ce  jour?  Mais  que 
devois-je  néanmoins  fçavoir  autre  chofe  l 
Avec  cela  feul ,  ]'aurois  fçû  tout  le  refte  : 
c'eft-à-dire,  que  j'aurois  fçû  remplir  tous 
les  devoirs  de  mon  état,  &  en  pratiquer 
toutes  les  vertus.  C'ell  ce  que  votre  Ef^ 
prit  m'enfeignera.  Plaife  au  ciel  qu'il 
m'infpire  toujours  ;  &  plaife  fur-tout  au 
ciel  que  j'en  fuive  toujours  les  divines 
infpirations,  &  que  jamais  je  n'en  éteigne 
dans  mon  ame  les  faintes  ardeurs  l 
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CONSIDERATION. 

Sur  fUfage  &  la  Fréquentation 
des  Sacremens. 

Premier  t;7.Nt RE  les  Sacremens  W- 
Point.    JIL  y  en  a  deux  dont  Fufage  ; 
nous  peut  être  plus  fréquent  &  plus  com- 
mun :  fçavoir  ,  celui  de  la  pénitence  par 
la  conieffion,  6c  celui  de  la  divine  Eu-- 
chariftie  par  la  Conamunion.  Auffi  eft- 
ce  de  l'un  ô<:  de  l'autre  qu'on  entend, 
parler,  quand  on  exhorte  les  âmes  chré- 
tiennes &  religieufes  à  la  fréquentation 
des  Sacremens.  JefusChrifl  les  a  éta- 
blis dans  fon  Eglife,  comme  deux  four- 
ces  abondantes  de  toutes  les  grâces  ;  & 
c'eil  à  nous  d'en  tirer  tout  le  fruit  qu'il 
s'eft  propofé  en  les  inftituant  pour  notre 
fandification. 

Ils  ont  chacun  leur  vertu  propre.  Le 
Sacrement  de  pénitence  eil  comme  un 
baptême ,  qui  nous  purifie  êc  nous  lave 
de  toutes  les  taches  de  nos  péchés.  Le 
Sacrement  de  l'Euchariftie  eft  comme 
une  manne  &  un  pain ,  qui  nourrit  no- 
tre ame  ^  qui  TengrailTe ,  félon  le  ter- 
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me  de  l'Ecriture  ;  qui  la  fait  croître  ôc 
l'entretient  dans  une  étroite  union  avec 
Dieu.  Or  le  Saint-Efprit  nous  témoigne 
que  le  Julie  même  tombe ,  &  pèche  juf- 
ques  à  fept  fois  le  jour  :  d'où  il  s'enfuie 
que  nous  avons  donc  fans  ceffe  befoin 
I  d'être  purifiés,  6c  par  conféquent  que 
BOUS  devons  fouvent  recourir  à  la  Péni- 
tence &  à  fon  Sacrement.  De  plus,  nous 
ne  pouvons  ignorer  quelle  eft  toujours 
notre  foibleffe  ,  malgré  toutes  les  réfo- 
lutions  que  nous  avons  formées  au  faint 
Tribunal  6c  dans  le  Sacrement  de  Péni- 
tence. D'où  fuit  encore  cette  autre  ma- 
xime, qu'il  nous  faut  un  aliment  foiide, 
pour  nous  foutenir  dans  le  chemin  de  la 
perfection  ,  &  pour  nous  aider  à  y  faire 
continuellement  de  nouveaux  progrès»- 
Cet  aliment  c'eft  l'adorable  Euchariftie  ^ 
&  de-là  nous  devons  juger  combien  il 
nous  importe  de  ne  nous  en  tenir  pas 
long-tems  éloignés ,  mais  d'en  appro- 
cher ,  autant  qu'il  nous  eft  permis ,  6c  d'y 
participer. 

Voilà  pourquoi  les  Maîtres  de  la  vie 
fpirituelle  ont  tant  recommandé  la  fré- 
quente confeiîion  6c  la  fréquente  com- 
munion. Ils  recommandent  l'une  6c  l'au- 
tre aux  Fidèles  en  général  ;  mais  en  par-- 
îicuiiêr ,  6i  à  bien  plus  forte  raifon  aux 
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perfonnes  religieufes.  La  fréquente  con- 
feiîion  eil  un  moyen  très-efficace,  non- 
feulement  pour  obtenir  la  rémlfîîon  des 
fautes  actuelles  dont  nous  nous  rendons 
coupables ,  &  pour  nous  maintenir  par- 
la dans  l'innocence  de  la  pureté  du  cœur  ; 
mais  pour  nous  faire  acquérir  la  connoif- 
fance  de  nous-mêmes;  pour  nous  faire 
prévoir  les  occaiîons  dangereufes  &  per- 
fonnelles  que  nous  avons  à  éviter,  & 
pour  nous  apprendre  à  les  prévenir  ; 
pour  empêcher  que  nos  imperfections, 
par  une  m.alLeureufe  prefcription  ,  ne  fe 
tournent  en  habirude ,  &  qu'elles  ne  s'en- 
racinent. Car  tout  cela  &  bien  d'autres 
avantages ,  c'efl  ce  que  produit  la  grâce 
du  Sacreiment  dans  les  âmes  qui  y  font 
plus  afUdues  ;  fur-tout  quand  la  fréquen- 
te communion  s'y  trouve  jointe.  Par  cet 
ufage  ordinaire  &  fréquent  de  l'Eucha- 
riftie,  Tame  eil  comme  transformée  en 
Jefus-Cbriil.  A  chaque  communion,  elle 
reçoit  de  nouvelles  lumières ,  pour  con- 
lîoître  fes  devoirs;  elle  fent  de  nouvel- 
les pointes  ,  qui  font  autant  de  rem.ords 
de  fes  relâchemens  &  de  fes  infidélités^ 
&  elle  prend  de  nouvelles  forces,  pour 
fe  relever,  &  pour  redoubler  le  pas  dans 
la  voie  fainte  où  Dieu  l'appelle. 
De  tout  ceci  je  dois  tirer  par  rapport 
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à  moi  une  conféquence  particulière ,  6c 
qui  m'eft  d'une  grande  importance.  C'eft 
que  le  fréquent  ufage  de  la  confeflion  Se 
de  la  communion  eft  un  des  plus  sûrs 
préfervatifs  contre  les  attiédiffemens  6c 
les  rechûtes ,  ou  ma  fragilité ,  qui  eft  ex- 
trême ,  m'a  (i  fouvent  entraîné ,  6c  ou 
j'ai  infiniment  à  craindre  qu'elle  ne  m'en- 
traîne encore  après  cette  retraite.  Tant 
que  je  conferverai  un  certain  zélé  pour 
fréquenter  les  Sacremens ,  6c  que  j'y 
aurai  un  certain  attrait,  ce  fera  un  des 
meilleurs  fignes  à  quoi  je  pourrai  voir  la 
bonne  difpofition  de  mon  ame,  de  mê- 
me qu'un  bon  appétit  eft  communément 
une  des  marques  les  plus  certaines  de 
la  bonne  famé  du  corps.  Si  quelquefois 
la  tentation  me  preflb  avec  plus  de  péril  s 
6c  que  je  me  fente  moins  ferme  que  je  - 
n'étois,  cette  fréquentation  des  Sacre- 
mens fera  un  frein  pour  me  retenir.  Ou 
s'il  m'arrive  enfin  de  décheoir  en  quel- 
que chofe  6c  de  m'échapper ,  ce  fera  une 
prompte  reiTource  pour  me  ramener  de 
mon  égarement ,  &  pour  me  remettre 
dans  Tordre. 

Mais  tout  au  contraire  3-  dès  que  je 
viendrai  à  négliger  les  Sacremens,  6c 
que  je  les  fréquenterai  moins,  peu  à  peu. 
je  dégénérerai  j  &  je  m'éloignerai  de 
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Dieu»  Car  c'eil  par  là  dans  la  Religion . 
comme  dans  le  monde  ,  que  l'on  com- 
mence à  fe  déranger.  Une  perfonne ,  ou- 
tre fes  confeffions  ordinaires ,  faifoit  de 
tems  en  tems  des  revues.  Elle  avoir  dansi 
le  mois ,  dans  la  femaine ,  certain  nombre 
de  communion  réglées  par  un  fage  con- 
feiLMais  dans  la  fuite  elle  fe  relâche.  De 
manquer  une  confelîion  ,  une  commu- 
nion, ce  n'eft  plus  pour  elle  une  peine, 
Elle  fe  fait  môme  de  fon  relâchement  un 
prétexte ,  pour  fe  tenir  plus  éloignée  des 
faints  Myftères.  Sa  piété  fe  refroidit ,  ôc 
dans  peu  fon  état  eft  tel  qu'il  étoit  avant 
fa  retraite ,  &  même  plus  mauvais.  Dieui 
veuille  que  je  ne  l'éprouve  pas  moi-même 
tout  de  nouveau,  après  l'avoir  déjà  peut-, 
être  tant  de  fois  éprouvé.  i 

i 

Second  Point.  L  ufage  des  Sa- 
eremens  ne  peut  être  utile  qu'autant  qu'il 
eft  faint  ;  &  il  n'efl:  faint  qu'autant  qu'on 
y  apporte  les  difpofitions  convenables. 
On  les  connoît  aifez  ,  fur-tout  parmi  les: 
perfonnes  religieufes.  Mais  on  n'y  eftpasi 
toujours  aulîi  attentif  qu'on  le  devroit  ] 
ôc  pour  defcendre  à  quelques  pointîi 
particuliers ,  il  y  a  dansl'ufage  du  Sacre- 
ment de  Pénitence  deux  extrémités  à 
éviter* 
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L'une  eft  une  timidité  trop  fcrupu- 
leufe  &  une  crainte  excelTive  d'y  venir 
fans  la  préparation  abfolument  requife. 
Car  il  faut  convenir  qu'il  y  a  quelques 
âmes  timorées  qui  portent  là-deiîus  trop 
loin  la  vigilance  Ôd  la  précaution.  Elles 
ne  peuvent  prefque  jamais  fe  perfuader 
qu'elles  foient  fuffifamment  difpofées  ? 
foit  à  Fégard  de  l'examen  qu'elles  doi- 
vent faire  de  leurs  fautes  ,  foit  à  l'égard 
de  la  douleur  qu'elles  en  doivent  con- 
cevoir. D'où  il  arrive  que  pour  une 
confeiTion  de  peu  de  jours ,  elles  con- 
fument  un  tems  infini  à  rechercher  tous 
les  fujets  d'accufation  qu'elles  s'imagi- 
nent avoir,  &  à  les  arranger  dans  leur 
mémoire.  En  font-elles  venues  à  bout  f 
Il  faut  enfuite  former  l'ade  de  contrition^ 
&  c'efl  pour  elles  un  autre  embarras. 
Elles  la  veulent  fentir  cette  contrition  y 
&  pour  cela  elles  mettent  leur  efprit  à 
la  torture  ,  &  fe  defiéchent  la  tête.  En- 
fin 5  après  bien  des  efiorts  &  bien  des 
tourmens,  croient-elles  pouvoir  procé- 
der à  la  déclaration  de  leurs  péchés  f 
nouvelle  peine.  Dès  qu'il  eft  queflion 
de  parler,  le  trouble  les  faifit ,  &  elles 
ne  fçavent  plus  guère  ce  qu'elles  diient. 
Longs  difcours  fur  des  points  où  un 
mot  fuSiroitj  répétitions  perpétuelles  3. 
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circonftances  inutiles.  Encore  après  erre 
forties  du  Tribunal,  y  reviennent-el- 
les bientôt ,  parce  qu'elles  ont  peur  de 
ne  s'être  pas  aifez  expliquées ,  &  d'a- 
voir omis  plufieurs  choies.  De  forte  que 
la  confeuion  leur  devient  un  fardeau  des 
plus  pefans ,  &  un  travail  qui  les  fati- 
gue 5  qui  les  dégoûte  ,  8c  leur  ôte  toute 
dévotion.  Le  remède  feroit  de  leur  fai- 
re comprendre  que  la  prudence  chré- 
tienne Se  les  foins  raifonnables  qu'exige 
de  nous  l'Eglife ,  ne  vont  point  jufqu'à 
de  pareilles  inquiétudes: mais  parce  que 
fouvent  elles  ne  font  pas  même  en  état 
d'entendre  îà-deilus  raifon  ,  le  plus  court 
&.  le  meilleur  confeil  qu'elles  aient  à 
fuivre,  eft  de  s'en  rapporter  au  Direc- 
teur en  qui  elles  ont  mis  leur  confiance, 
&  de  faire  poncLueliement  ce  qu'il  leur 
prefcrit. 

Outre  cet  excès  d'une  préparation 
trop  fcrupuîeufe ,  il  y  en  a  un  autre  tout 
Gppofé  oc  beaucoup  plus  dangereux  : 
c'eft  celui  d'une  préparation  trop  fuper- 
ficielle  Se  trop  légère.  Car  il  eft  vrai  que 
les  perfonnes  même  religieufes ,  qui  ap- 
prochent fouvent  du  Sacrement  de  Pé- 
nitence ,  doivent  prendre  extrêmement 
garde  à  ne  s'y  pas  tellement  habituer  ^ 
qu'elks  ne  donnent  pas  à  chaque  con" 
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feflion  tout  le  tems  &  toute  rattention 
néceiTaire.  Il  n'y  va  pas  moins  que  d'un 
facrilége  :  &  ce  feroit  un  étrange  ren- 
verfement,  que  bien  loin  de  fe  purifier 
au  faint  Tribunal ,  elles  s'expofaflfent 
à  en  fortir  plus  criminelles  devant  Dieu, 
qu'elles  n'y  étoient  venues.  Les  fautes 

I  qu'elles  viennent  confeflfer  peuvent  n'ê- 
tre que  vénielles;  &  par  la  miféricor- 
de  de  Dieu ,  ce  ne  font  point  en  ef- 
fet communément  de   fautes   griéves  : 

!  mais  du  refte,  toutes  vénielles  que  font 
ces  fautes  5  il  y  a  une  obligation  étroi- 
te &  fous  peine  de  péché  mortel ,  en 
les  confeflant,  d'en  avoir  une  vraie  dou- 
leur, Ôc  d'être  dans  une  vraie  réfôlu- 
tion  de  les  éviter.  Sans  cela  ,  confefîion 
nulle,  &  abus  du  Sacrement.  Défor- 
dre   où  l'on  peut  dire  dans  un  fens  , 

,  qu'une  ame  religieufe  peut  plus  aifé- 
ment  tomber  que  les  plus  grands  pé- 
cheurs. Car    ces    fautes  par    leur  légé- 

i  reté  n'étant  pas  ordinairement  d'une  na- 
ture à  faire  beaucoup  d'imprefîîon  fur 

■  i'efprit  &  fur  le  cœur,  elle  a  plus  de  fu- 
jet  en  quelque  forte  de  fe  défier  de  fes 
fentimens  &  de  fes  difpofitions.  C'eft 
pourquoi  plufieurs  perfonnes  verrueufes 
ont  cette  coutume  très-fage  &:  très-fo- 

i  lidement  fondée  ^  de  joindre  toujours  3 
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ou  en  général,  ou  en  particulier,  aux 
fautes  préfentes  dont  elles  s'aecufentj 
quelques  -  uns  des  péchés  pafTés  ,  qui 
peuvent  exciter  davantage  leur  repen- 
tir &  l'affûrer.  Quoi  qu^il  en  foit  de 
cette  pratique  ,  qui  n'eft  après-tout  que 
de  furérogation  &  de  confeil ,  il  eft  cer- 
tain que  la  fréquente  confelîîon ,  fi  loiia- 
ble  d'ailleurs  &  fi  avantageufe ,  a  néan- 
moins fes  dangers,  &  qu'il  s'y  peut 
quelquefois  glifler  des  défauts  très-ef 
fentiels.  C'eft  à  moi  de  voir  quelle  con- 
duite fur  cela  j'ai  tenue  jufques  à  pré- 
fent,  &  d'y  remédier,  fi  j'ai  lieu  de 
craindre  qu'elle  n'ait  pas  été  telle  qu'il 
convient. 


[£ 


Troisième  Point.  La  boni^ 
Confeffion  difpofe  à  la  bonne  Commu- 
nion; &  je  n'ignore  pas  quelles  font,  ou* 
tre  cette  première  préparation  ,  les  au- 
tres-difpofîtions  requifes  pour  paroître 
dignement  à  la  table  de  Jefus  -  Chrift. 
Ce  que  j'ai  donc  fur-tout  à  examiner  j 
c'eft  la  manière  dont  je  m'acquitte  d'une 
aétion  fi  importante  ;  &  de  quoi  je  dois 
rougir  en  la  préfence  de  Dieu ,  c'efl 
d'avancer  fi  peu,  quoique  je  mange  fi 
fouvent  le  pain  des  Anges  &  une  viande 
toute   divine.  Une   Communion    bien: 
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faite  eft  plus  que  fuffifante  pour  fanéli- 
fier  une  ame  ;  &  cependant  après  tant  de 
Communions  je  ne  remarque  en  moi  nul 
progrès  ,  &  je  n'y  vois  au  contraire 
qu'imperfeélions  &  qu'infidélités.  D'où 
vient  cela  ?  ce  ne  peut  être  que  de  ma 
négligence  &  de' ma  tiédeur.  Car  il  faut 
convenir ,  non  pas  à  la  honte  de  l'état  re- 
ligieux, lequel  condamne  toutes  mes  lâ- 
chetés ,  mais  à  ma  propre  confufion  ôc 
à  celle  de  bien  d'autres  comme  moi ,  que 
dans  la  Religion  même  il  n'y  a  que  trop 
de  Com.munions  très-imparfaites  ôc  dès- 
là  très-infrudueufes. 

Je  communie  ,  mais  combien  de  fois 
i'ai-je  fait  peut-être  par  un  refpeél  tout 
humain  :  ne  voulant  pas  me  féparer  du 
reile  de  la  Communauté ,  ni  par-là  me 
diilinguer  ;  regardant  la  Communion 
comme  une  gêne  ,  &  n'y  allant  que  par 
une  efpéce  de  contrainte  ? 

Je  communie  ,  mais  avec  quelle  ré- 
flexion ,  fiDit  avant  la  Communion  ,  foit 
dans  la  Communion  même  ,  foit  dans 
l'adion  de  grâces  qui  la  doit  fuivref  La 
i cloche  m'appelle ,  ôc  je  marche/ans  avoir 
peut-être  un  moment  penfé  où  je  vais. 
Au  milieu  de  la   Communauté  aifem- 
i  blée ,  j'alîifte  au  Sacrifice  de  la  Melïea 
,  avec  un  efprit  diftrait  ôc  fans  dévotion* 
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L'heure  vient  de  fe  préfenter  à  la  faim 
table  :  je  m'y  range  à  mon  tour ,  aprè 
avoir  précipitamment  &c  confufémen 
formé  quelques  ades.  Enfin  je  revien 
à  ma  place  ,  &  là  je  retombe  tout-à-cou] 
dans  ma  première*  indifférence ,  ne  di 
fant  rien  ou  prefque  "rien  à  Dieu.  L( 
tems  ordinaire  ed-il  paifé,  je  ne  tar 
de  guère  à  fortir ,  &  de  toute  la  jour 
née  je  ne  fais  nulle  attention  à  l'avam 
tage  que  j'ai  eu  de  participer  au  facr( 
myfière. 

Je  communie ,  mais  avec  quelle  vû( 
particulière  &  quel  deïïein  ?  Au  lieu  d{ 
me  propofer  dans  chaque  Communior 
une  fin,  félon  l'avis -qu'en  donnent  le; 
plus  habiles  Direélenrs  :  par  exemple . 
au  lieu  de  me  propofer  dans  ma  Com^ 
munion  &  par  ma  Communion  ,  d'obte- 
nir de  Dieu  la  grâce,  tantôt  de  mieu5S 
pratiquer  telle  vertu ,  tantôt  de  mieux 
îupporter  telle  peine ,  tantôt  de  me  cor-i 
rîger  de  telle  habitude  >  tantôt  de  me 
fortifier  contre  telle  foiblelTe ,  tantôt  de 
me  ranimer  dans  l'exercice  de  la  prière , 
tantôt  de  m'entretenir  ou  dans  une  ré- 
gularité plus  fervente  ,  ou  dans  un  efprit 
plus  intérieur,  ou  dans  une  union  plusi 
intime  avec  Jefus-Chrift  ,  ainfi  du  refte  : 
au  lieu ,  dis  je,  de  tout  cela,  je  n'ai  dansi 


i 
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routes  mes  Communions  qu'une  idée  va- 
2;ue  Se  fans  terme  ;  &  ne  les  rapportant 
à  rien  ,  il  arrive  aufîî  que  je  n'en  rem- 
porte rien. 

La  fource  du  mal ,  c'efî:  que  je  ne 
U;ais  pas  faire  du  don  de  Dieu  toute 
Peilime  qui  lui  eft  due  ;  &  c'eft  d'ail- 
leurs que  je  m'intéreiîe  bien  peu  à  mon 
avancement  fpirituel,  6c  que  j'ai  bien 
^'"u  de  zélé  pour  la  perfeélion  de  mon 
..ne.  Car  fi  je  m'appliquois  férieufe- 
ment  à  conlidérer  la  fouveraine  gran- 
leur  du  maître  qui  vient  en  moi ,  fa 
onté  ineffable  qui  l'engage  à  fé  don- 
ner lui-même  à  moi,  les  richefles  iné- 
puifables  qu'il  apporte  avec  lui  &  qu'il 
veut  répandre  fur  moi ,  comment  irois- 
je  le  recevoir  ?  Avec  quel  refpeél  & 
quelle  fainte  frayeur  ?  Avec  quel  bas 
fentiment  de  moi-même  &  quelle  lau- 
iïiilité  i  Avec  quelle  reconnoiflance  ? 
Avec  quel  amour?  Et  fi  j'avois  un  vrai 
défir  de  me  perieélionner  &  de  m'éle- 
iver,  qu'oublierois-je  de  tout  ce  qui  me 
peut  rendre  plus  profitable  un  fi  riche 
tréfor  de  grâces  &  un  Sacrement  fi  fa- 
lutaire  ?  Voilà  fur  quoi  j'ai  à  me  réfor- 
mer^ ôc  en  me  réformani:  là-deffus ,  je 
prendrai  l'un  des  plus  puiflans  moyens 
de  me  réformer  fur  tout  le  refle  de  ma 

II 
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vie.  Car  ce  font  deux  chofes  incompa- 
tibles 5  que  de  bien  communier ,  &  de 
lie  pas  bien  vivre  félon  toute  ma  régie  & 
tout  Tefprit  de  ma  vocation. 
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^  commodités ,  6c  qu'elle  recherche  les 
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PRIVILEGE     DU    RGK 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France 
&  de  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Con- 
feillersjles  Genstenans  nos  Cours  de  Parlement, 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , 
Grand-Confeil ,  Prévôt  de  Paris,  Baiilifs  ,  Séné- 
chaux 5  leurs  Lieutenans  civils  ,  &  autres  nos  Jiifti- 
ciers  qu'il  appartiendra  :  Salut.  Notre  bien-amé 
Jean-Baptifte  Coignard  fils  ,  Yixn.  de  nos  Impri- 
meurs ordinaires  &  de  notre  Académie  Frajiçoife, 
Libraire  à  Paris ,  Nous  a  fait  expoCer  qu'il  efl 
jfur  le  point  d'entreprendre  l'impreffion  d'une  Col- 
ledion  des  Hifloriens  de  France  depuis  l'origine 
de  la  Nation  .-Et  comme  cet  Ouvrage,  autant 
utile  à  la  République  des  Lettres ,  que  glorieux  à 
notre  Royaume ,  engagera  l'Expofant  dans  des 
cépenfes  confîJérables  ,  il  nous  a  très-humble- 
me::t  fait  fupplier  de  vouloir  bien  ,  pour  Taider  à 
fupporter  les  frais  d'une  fi  grande  entreprife  ,  lui 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège,  tant  pour  l'im- 
preffion dudit  Livre ,  que  pour  la  réimpreffion  de 
plufieurs  autres  dont  les  Privilèges  font  expirés  ou 
prêts  à  expirer  j  offrant  pour  cet  effet  de  les  impri- 
mer ou  faire  réimprimer  en  bon  papier  &  beaux 
caradères  ,  fuivant  la  Feuille  imprimée  &  atta- 
chée pour  modèle  fous  le  contre-fcejl  des  Pré- 
fentes. Aces  causes,  voulant  favorablement 
traiter  ledit  Coignard  ,  &  encourager  par  Ton 
exemple  les  autresLibraires&  Imprimeurs  à.  en- 
treprendre des  éditions  utiles  pour  l'honneur  de 
la  France  &  le  progrès  des  Sciences  ;  Nous  avons 
permis  &  accordé ,  permettons  &  accordons  par 
ces  Préfentes,  d'imprimer  ladite  Colleôîion  des 
Hifloriens  de  France ^  depuis  l'origine  de  la  Nation; 
êi  de  faire  réimprimer  les  Livres  intitiiiés ,  Mû«f- 


faucon  Palaographia  Grceca  ^  &  Origenis  Hexapla^ 
Sermons  de  Bourdaloue  ù'  de  la  Rue ,  en  tels  volu- 
mes, forme,  marge,  caradère  ,  conjointement 
ou  féparément ,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  fem- 
blera ,  &  de  les  vendre ,  faire  vendre  &  débiter  par 
tout  notre  Royaum.e  ,  pendant  le  tems  de  vingt 
années  entières  &  confécutives,  à  compter  delà 
date  des  Piéfentes,  &  de  l'expiration  desxprécé- 
dens  Privilèges  ;  Faifons  défenfes  à  toutes  fortes 
de  perfonnes  de  quelque  qualité  Se  condition 
quelle  foient,d'en  introduire  d'imprefïion  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance  :  com- 
me auitî  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  &  autres , 
d'imprimer ,  ou  faire  imprimer  ,  vendre ,  faire 
vendre  ^  débiter  ni  contrefaire  lefdits  Livres  ci- 
deifus  Ipécifiés  en  tout  ni  en  partie ,  ni  d'en  faire 
aucuns  Extraits  fous  quelque^prétexte  que  ce  foit , 
d'augmentation ,  correâion,  changement  de  titre, 
même  de  tradudion  en  Langue  Latine  ,  Langue 
Grecque,  &  en  quelque  forte  de  Langue  que  ce 
puifle  être  ,  en  général  ou  en  particulier ,  ou  au-- 
trement ,  fans  la  permiffion  expreiTe  &  par  écrit 
dudît  Bxpofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de 
lui  ;  à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires  con- 
trefaits ,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre 
chacun  des  Contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous, 
un  tiers  à  l'Hotel-Dieu  de  Paris  ,  l'autre  tiers  au- 
dit Expofantj  8c  de  tous  dépens ,  dommages  & 
intérêts.  A  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  en- 
regiftrées  tout  au  long  fur  leRegiftre  de  la  Com- 
munauté des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  , 
dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles;  que  l'im- 
preiTion  de  ces  Livres  fera  faite  dans  notre  Royau- 
me, &  non  ailleurs  ;  &  que  l'Impétrant  fe  con- 
I  formera  en  tout  aux  Régîemens  de  la  Librairie  5  & 
notamment  à  celui  du  10  Avril  172,5.  &  qu'avant 
de  ks  eiipofer  en  vente ,  les  Manufcrits  ou  Im- 


prîmes  qui  auront  fervi  de  copié  à.  rimprellion 
defdits  Livres  ,  feront  remis  dans  le  même  état 
où  les  Approbations  y   auront   été  données ,  es 
mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Garde 
des  Sceaux  de  France  ,   le  Sieur  Chauvelin  ;  & 
qu'il  en   fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  de 
chacun  dans  notre  Bibliothèque  publique,    un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  &  un- 
dans  celle  de  notredit  très-cher  &  féal  Chevalier 
Garde  des  Sceaux  de  France  Je  fieur  Chauvelin  ;. 
le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes.Du  con- 
tenu defquelles  Vous  mandons  &  enjoignons  de 
faire  joiiir  TExpoTant ,  ou  fes  ayans   caufe  ,  plei- 
nement   &  paiiiblement,  fans  foufîrir  qu'il  leur 
foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vouions 
que  la  Copie  defiites  Préfentes  ,  qui  fera  impri- 
mée tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin- 
defdits  Livres ,  foit  tenue  pour  dûment  fignifiée  j 
&  qu'aux  copies  collationnées  par    l'un  de  nos 
amés  &  féaux  Confeillers  &  Secrétaires  ,  foi  foit 
ajoutée  comme    à  l'Original.    Commandons  au-; 
premier  notre  HuiiTier  ou  Sergent»  de  faire  pour- 
î'exécution  d'icelles,  tous  A<5les  requis  &  nécef^ 
faires,  fans  demander  autre   permiflion,  &  no- ■ 
lîcbftant  Clameur  de  Haro,  Charte  Normande ,: 
&  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  efl  notre  plaifir. 
Donne'  à   Paris ,  le  cinquième  jour  du  mois  de 
Mars,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  trente-trois  ,  & 
de  notre  Règne  le  dix-huitiéme.  Signé,  Par  le  Roi  i 
en  fon  Confeil.  SAINSON^  avec  grille  &  pa- 
raphe. 

RcgifîréfKT  le  Regifire  FUI.  de  la  Chamlre  Royale  &  SynA 
dieale  des  Libraires  é^  Imfrimeurs  de  Taris  ^  M.  5  3^  Fsu 
^  ^  t.  cenf armement  aux  anciens  Reglcmens  confirmés  far  celui 
du  2.8.  Fé-vricr  172.3.  Afaris  le  ^.Jnin  1733  • 


Si^nê  3   G.    MarTîn>  Sj/ndii^ 
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